This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


Nà-^^'^^^i-r-^    Ki^  7(r3 


^A-.,^i.; 


i^ZjTl 


niT 


de  Solo  mm/or  dc^ùneida     _ 

eï^conceilod 
G?a/ii  of  Sonia  ÔulalicL 

scJohn  Q,  Stetéon  Simtorr 


Digitized  by  VjOOQiC 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by  VjOOQiC 


Digitized  by  VjOOQiC 


Digitized  by  VjOOQiC 


HISTOIRE 

DE  LA  DÉCADENCE  ET  DE  LA  CHUTE 

DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 


Digitized  by  VjOOQIC 


V\  tr     Y  Q^    HARVARD  COLLEGE  LIBRARY 
FROM  THE  LIBRARY  OP 


FROM  THE  L/BRARY  OF 

FERNANDO  mLHA 

DECEMBER  B,  2S88 


On     V 

Digitized  by  VjOOQIC 


HISTOIRE 

DE  LA  DÉCADENCE  ET  DE  LA  CHUTE 

DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 

CHAPITRE  XIX 

Constance  seul  empereur.  Elévation  et  mort  de  Gallus. 
Danger  et  élévation  de  Julien.  Guerre  contre  les 
Perses  et  contre  les  Sarmates.  Victoires  de  Julien 
dans  les  Gaules. 

JLjss  proyiûees  divisées  de  Tempire  furent  réu- 
nies par  la  victoire  de  Constance;  mais^  comme  ^^l^'^ 
ce  prince  faible  n'avait  de  talens  personnels  ni  •**""^"'*' 
pour  la  paix  ni  pour  la  guerre,  comme  il  crai- 
gnait ses  généraux  et  se  méfiait  de  ses  ministres^ 
le  succès  de  ses  armes  ne  servit  qu'à  établir  Tau- 
torité  des  eunuques  sur  le  monde  romain.  Ces 
dtres  disgraciés,  ancienne  production  du  despo- 
tisme (i)  et  de  la  jalousie  orientale,  furent  in- 
troduits en  Grèce  et  à  Rome  par  la  contagion 

(i)  Ammien  (1.  xiv,  c.  6)  prétend  que  Torigine  de  la 
castration  remonte  au  règne  de  Sémiramis,  qui  inventa 
cette  pratique  odieuse  plus  de  dix-neuf  cents  ans  avant  la 
naissance  de  Jésus-Chxist.  L'usage  des  eunuques  a  été  connu 
en  Egypte  et  en  Asie ,  dans  Tantiquité  la  plus  reculée.  On 
en  parle  dans  la  loi  de  Moïse.  Deutéronome,  zxm/ 1.  V<>y, 
doguet.  Origine  des  Lois,  6tc. ,  part,  i^  1. 1,  c  3. 

4.  1 
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du  luxe  asiatique  (i).  Leur  progrès  fut  rapide  >  et 
lés  èUBuqùes»  qui  du  temps  d'Auguste  avaieiit  été 
abhorrés  comme  le  cortège  monstrueux  d'une 
reine  d'Egypte  (2),  s'introduisirent  insensible* 
ment  dans  les  maisons  des  matrones ,  des  séna- 
teurs, et  même  des  empereurs  (5).  Restreints  par 
les  sévères  édits  de  Domitien  et  de  Nerva  (4)> 
favorisés  par  l'orgueil  de  Dioclétien,  réduitsr  à  ua. 
état  obscur  parla  prudence  de  Constantin  (5) ,  ils 

(r)  Bunuehum  dixti  velle  te; 

Quia  tolœ  utuntur  hîs  reginœ, 

Térencx,  Eunuch.,  acte  i,  seine  2« 

Cette  comédie  est  tradu  ité  de  Ménandre^  et  Foriginal  doit 
avoir  paru  peu  après  les  conquêtes  orientales  d'Alexandre. 

(^2)  Miies,»*,,  sfuidoniius 
Serifire  rugosis  potest* 

■  HoRACZy  Carmieii ,  t;  9;  etDAcitR  ,  ad  toc. 

Par  le  mot  spado  les  Romains  exprimaient  fortement 
Içur  horreur  pour  cette  espèce  mutilée.  Le  nom  d'eunuque, 
adopté  par  les  Grecs  ^  prévalut  insensiblement  ;  il  choquait 
moins  Foreille ,  et  présentait  un  sens  plus  obscur. 

(3)  Il  suffira  dé  citer  Posidès,  affranchi  et  eunuque  de 
Claude  /auquel  lempereur  prostitua  quelques-unes  des  ré^ 
compenses  les  plus  honorables  de  la  valeur  militaire.  Voyez 
Suétone,  m  Claudio,  c.  28.  Posidès  dépensa  une  grande  par- 
tie de  ses  richesses  en  bâtimens. 

Ut  spado  pincehat  capitofia  nostra 

Posidès,.  iuvÉNAL  ,  Sat.  XIV, 

.    (4)  Castrari  mares  vetmt.  Suétone,  in  Domitiàn.  ',■  ç.  7.  Vqy. 
Dion-Cassius ,  1.  Lxvn ,  p.  1 107  ;  1.  Lxvm,  p.  i  1 19. 
.    (5)  Il  y  a  un  passage  dans  l'Histoire  Auguste  (p.  137) 
dans  lequel  Lam^ride^  en  louant  Alexandre -Sévète  et 
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se  multiplièrent  dans  les  palais  de  ses  Sis  de^- 
nérés  et  acquirent  peu  à  peu  la  connaissance,  et 
enfin  la  direction  des  conseils  les  plus  secrets,de 
Constance.  Le  mépris  et  l'aversion  cp'on  a  tou- 
jours eus  pour  cette  espèce  dégradée  >  semblent 
les  avoir  rendus  aussHncapables  qu'on  les.en  sup- 
posait, de  toute  action  noble  et  de  tout  sentiment 
d'honneur  et  de  générosité  (i);  mais  les  eunuques 
étaient  instruits  dans  l'art  de  l'iotrigue  et  de  l'a- 
dulation ;  et  ils  gouvernaient  alternativement  Cons* 


Constantia  d^avoir-mis  des  bornes  .à  la  tyrannie  des  euiiu* 
ques,  déplore  les  malheurs  dont  ils  ont  été  la  cause  sous 
d'autres  règnes.  Hue  accedit  quod  eunuchos  nec  in  consiliis, 
neç  in  ministeriis  habuit ,  qui  soli principes  perdunt,  duméos 
more  gentium  autregum  Persarum  volunt  vivere;  qui  à  po^ 
pulo  etiam  amicissimum  semovent  ;  qui  ïnternuncii  sunt, 
atiud  quàm  respondetur  refèrentes  ;  claudentes  principem 
suum,  et  agentes  ante  omnia,  ne  quid  Sciât. 

(i)  Xénophon  (jCyropœdia,\,  vin,  p.  540)  a  détaillé  les 
motifs  spécieux  qui  engagèrent  Çyrus  à  confier  la  garde  de 
sa  personne  à  defeunuques.  Il  avait  remarqué  que  la  même 
mptilation  pratiquée  sur  les  animaux  les  fendait  plus  do- 
ciles, sans  diminuer  leur  force  ou  même  leur  courage,  et 
il  s'imagina  qu'une  espèce  bâtarde,  séparée  de  tout  le  reste 
du  genre  humain ,  serait  plus  inviolablemeht^attachée  à  son 
bienfaiteur.  Mais  une  longue  expérience  a  démenti  le  juge- 
ment de  Cyrus.-  Il  peut  se  trouver  quelques  exemples  bien 
rares  d'eunuques  qui  se  sont  distingués  par  leur  talenty  par 
leur  valeur  et  par  leur  fidélité;  mids^  en  examinant  l'his- 
toire générale  de  la  Perse,  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  on-re- 
marque  que  la  puissance  des  eunuques  annonçait  toujours 
le  déclin  etja  chute  de  chaque  dynastie.  . 
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tâUce  par  se^  tetreurs,  par  son  indolence  et  par 
sâ  vanité  (i).  Tandis  qu'un  miroir  trompeur  Famu-- 
sait  tfune  fausse  apparence  de  prospérité  publi- 
que^ sa  nonchalance  leur  permettait  d'intercepter 
les  plaintes  dies  provinces  opprimées,  d'accuinuler 
dlmmènses  trésors  par  la  vente  de  la  justice  et 
des  honneurs,  d'atilir  les  plus  importantes  di- 
gnités par  Félévation  des  hommes  obscurs  qui 
achetaient  d'eux  les  moyerts  d'oppression  (2), 
et  de  satisfaire  leur  ressentiment  contre  quelques 
âmes  fermes  qui  refusaient  audacieusement  de 
faire  leur  cour  à  des  esclaves.  Le  plus  diistitigué 
d'entre  eux  était  le  chambellan  Eusëbe ,  qui  diri- 
geait si  despotiquement  l'empereur  et  son  palais, 
qu'on  pouvait  dire,  d'après  l'expression  satirique 
d'un  écrivain  impartial,  que  Constance  jouissait  de 
quelque  crédit  auprès  de  cet  impérieux  favori  (3). 

(i)  Voyez  Ammien-Màréeliin ,  1.  xxi ,  c.  16;  1.  àuai ^  g.  4. 
Tout  le  cours  de  cette  histoire  impartiale  sert  à  justifier  les 
iflviectivesde  Mamertin,  deLibaniuset  de«fulien  lui-même, 
qui  ont  déclamé  contre  les  viees  de  la  cour  de  Gonistaace. 

(a)  Aurelius- Victor  blâmé  la  négligence  que  son  souve^ 
tàitk  à  mise  dans  le  choix  de  ses  gouverneurs  de  profvince 
et  des  généraux  de  ses  arâiées,  et  finit  son  histoire  par  une 
observation  très-hardîe,  qull  est  moins  dangereux,  sous  un 
règne  faible,  d'attaquer  là  personne  du  monarque  que  celle 
de  ses  ministres. 

Uti  verum  absoham  btevi,  ut  imperaiùre  ipso  clarius  iià 
apparUomm  plerisque  magis  àtrox  nihil, 

(3)  Apud  qitem  (si  verè  dici  debeat)  midtùm  Constantius 
potuit  Ammien ,  1.  xvm  >  c.  4. 


Digitized  by  VjOOQiC 


DE  l'eKFIBS  ROMAIir.  CHAF.  XJX.  $ 

Ge  fut  par  ses  mtrigues  artificieuses  que  ce  prtacf 
souscrivit  la  sentence  de  l'infortuné  Gallqs ,  et 
ajouta  ce  crimç  à  la  longue  liste  des  exécution^ 
barbares  et  dénaturées  qui  avaient  déjà  4é6honor^ 
la  maison  de  Constantin. 

Iiorsqnç  le^  deux  neveux  de  Gonstan:tin,  Gallus  Eaueition 
et  Julien^  avaient  été  sauvés  de  la  fureur  des  soir   ^  et  "' 
dats;  le  premier  avait  environ  douze  ans^  et  Julien  ^•'"***"- 
en  avait  à  peu  près  six.  Comme  laîné  passait  pour 
être  d'une  sanjté  faible /et  valétudinaire^  ilsobtiur 
rent  moins  di^&cilement  de  la  feinte  pitié  de 
Constance  une  existence  çbscure  et  précaire;  iji 
sentait  bien  d'ailleurs  quie  le  meujrtre  de  deui^ 
orphelins  sans  défense  serait  regardé  du  monde 
entier  comme  l'acte  le  plus  odieux  d'une  cruauté 
réfléchie  (i).  Différentes  villes  de  la  Bithynieitir 
xent  successivement  ohpi^es  pour  le  lieu  de  leur 
résidence^  ou  plutôt  de  leur  exil>  pendant  le  temps 
de  leur  éducation.  !B([9is  dès  que  leur  âge  fut  su$r 
ceptible  d'é^eil^Kr  les  soupçons  de  l'empereur,  il 
jugea  plus  prudent  de  â^assurer  de  ces  jeunqs  ior 
foi^tunés  en  les  renfermant  dans  la  forteresse  de 
Macellum,  près  de  la  ville  de  Gésarée.  La  çonr 


(i)  Saint  Grégoire  de  Naziance  (pmt.  3,  p.  90)  reproche 
à  Tapostat  son  ingratitude  pour  Marc ,  ëvêque  d' Aréthuise , 
qui  avait  aidé  à  lui  sauver  la  vie  ;  et  nous  apprenons,  quoi- 
que d'une  autorité  moins  respectable  (Tillemont,  Hist  des 
empen,  t.jy,  p.  916),  que  Julien  fut  caché  dans  le  sanc- 
tuaire d'une  église.  « 
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duite  que  Yon  tint  avec  eux  pendant  une  capti- 
vité de  six  ans  fut,  à  quelques  égards^  celle 
qn aurait  pu  avoir  un  tuteur  attentif,  tandis 
que  sur  d'autres  points  ils  éprouvaient  toute  la 
rigueur  d*un  tyran  soupçonneux  (i).  Leur  prison 
était  un  ancien  palais  autrefois  la  résidence  des 
.  rois  de  Cappadocé.  La  situation  en  était  riante, 
les  bâtimens  magnifiques  et  l'enceinte  spacieuse. 
Ils  firent  leurs  études  et  tous  leurs  exercices  sous 
la  conduite  des  maîtres  les  plus  célèbres;  et  la 
nombreuse  suite  ou  plutôt  la  garde  qui  composait 
la  maison  des  neveux.de  Constantin,  n^était  }>as 
iodigne  de  leur  naissance;  mais  ils  ne  pouvaient 
se  dissimuler  que,  dépouillés  dié  leur  fortune;, 
prives  de  liberté  et  sans  aucune  défense  qui  ga- 
nntit  leur  sûreté,  éloignés  de  tous  ceux  auxquels 
ik  auraient  pu  accorder  leur  estime  ou  leur  con- 
fiance, ils  étaient  condamnés  à  passer  leur  triste 
vie  avec  des  esclaves  dévoués  aux  ordres  d  un  tyran 
que  les  traitemens  qu'ils  en  avaient  soufferts  ren^ 
Gaiius  daient  leur  irréconciliable  ennemi.  Les  embarras 
César,  ^fi  Tétat  obligèrent  cependant  l'empereuf  ou  plu-  . 
^  mwa*'  tôt  les  eunuques  à  revêtir  Gallus  du  titre  de  César 


(2)  L'histoire  la  plus  authentique  de  Féducation  et  àes 
aventures  de  Julien  est  contenue  dans  une  épître  ou  ma- 
nifeste qu'il  adressa  lui-même  au  sénat  et  au  peuple  d'A- 
thènes. Libanius  (omt  parentalis)  du  côté  des  païens,  et 
Socrate  (I.  ni,  c.  i  )  du  côté  des  chrétiens,  ont  conserva 
difiërentes  circonstances  fort  intéressantes . 
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dans  lâ  vingt-oinquième  année  de  son  êtge;  eh  Us 
.dmentèrent  cette  alliance  politique  en  lui  fai- 
sant épouser  la  princesse  Gonstantina.  Après  la 
cérémonie  d'une  entrevue  dans  laquelle  les  deux 
princes  firent  le  serment  mutuel  de  ne  jamais  rien . 
entreprendre  au  préjudice  Tun  de Jautré,  ils  se 
retirèrent  chac\in  dans  leur  résidence;  Constance 
continua  sa  marche  vers  l'Occident^  et  Gallus  se 
fixa  dans  la  ville  d'Antioche,^^d'oii,  avec  une  au^ 
torité  subordonnée  y  il  gouverna  les  cinq  grands 
c^cèses  de  la  préfecture  orientale  (i).  Dans  cet 
heureux  changement  de  fortune ,  il  n'oublia  pas 
son  frère  Julien  (2)',  qui.obtint  les  honneurs  de. 
son  rang,  l'apparence  de  la  liberté ,  et  la  restitu- , 
tipn  d'un  ample  patrimoine.  (3) 

—  ■  -y  ■■   ■■'■'-■■■    '-" ■■■■■■■■  ■■■■II.         I.     ,      ,  , , 

(i)  Relativement  à  la  promotion  de  Oallus,  vct^ez  Ida«* 
tiûs,  Zosime  et  le^.deux  Victor.  Selon  Fhilostorgius  (1.  rr, 
ç.  1)9  Théophile,  évêque arien,  fut  témoin,  et  en  quelque 
façon  garant  de  cet  engagement  solennel.  Il  sq||tint  ce  ca« 
ractère  avec  fermeté;  mais  TiUemont  {Hisé,  des  emper., 
t.  iy,p.  1120)  croit  qu'il  n'est'point  du  toiit-prol]iable,qu'iii|  v 
hérétique  ait, eu  de  si  grandes  vertus. 

(2)  Gallus  et  Julien  n'étaient  pas  fils  de  la  même  mère. 
Leur  père  Julius-Constantius  avait  eu  Gallus  de  sa  pre-; , 
mière  femme ,  nommée  Galla  ;  Julien  était  le  fils  de  Basllina^ 
qu'il  avait  épousée  ea.  secondes  noces.  (Tillçmont,  His^deSt 
exnper, ,  vie  de  Constantin,  art.  3.  {Note  de  fEdit,) 

(3)  Julien  eut  d'abord  la  liberté  de  suivre  ses  études  à . 
G)nstantinople;  mais  la  réputation  qu'il  acquit  excita  bien^ 
tôt  l'inquiétude ^de  Constance,  et  on  conseilla  au  jeunet, 
prince  de  se  retirer  dans  les  contrées  moins  en  vue  dek, 
rionie  ou  de  la  Bithynie. 
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Cruauté  Les  Iûstorieû$  les  |>lus  îniltilgens  pour  la  mé- 
^àè^rde  rooire  de  Galliis,  el  JuUesi  lui-même  qui  desirait 
Gaiius.  tij.gp  unvoile  surlesfa0>lcssfes  dô  sou  frère,  avoueat 
que  ce  César  était  incapable  de  régner.  Trans- 
porté d'une  prison  sur  un  trâne,  il  n^avait  nile 
génie  >  ni  l'application ,  ni  même  la  docilité  né*^ 
cessaires  pour  compenser  le  défaut  de  théorie  et 
d'eipériénce.  La  solitude  et  l'adver^té  avaient 
plus  aigri  que  corrigé  Son  caractère  sombre  et 
violent  ;  iet  le  souvenir  de  ce  qu'il  Avait  souffert, 
disposait  son  àme  à  là  vengeance  plutôt  qu'à  la 
compassion.  Les  violens  ^cès  de  sa  fureur  ex- 
travagante furent  souvent  funestes  à  ceux  qui  ap- 
procbaient  sa  personne  ou  qui  dépêndaientdesoa 
autorité  (i).  Constantina,  son  épouse,  que  l'on 
dépeint  non  pas  comme  une  femme,  mais  comme 
une  furie  toujours  altérée  de  sang  humain  (2),  au 
lieu  d'employer  l'influence  qu'elle  avait  sur  Gallus 

a ^  " — 

(i)  Voyez  Julien ,  <id  S.  P.  'Q.  A. ,  p.  A7Ï  ;  saint  Jérôme, 
in  Ckrdfi.;  Aurdius-Vîdtôr  ^  Eutrope  x ,  14.  Je  copierai  les 
expressions  littérales  d*£utrope,  qui  a  écrit  son  abrégé  en^ 
viron  quinze  ànis  après  la  m^t  de  Gallus,  lorsqu il  n'exis- 
tait plus  aucun  motif  de  louer  ou  de  blâmer  son  caractère  t 
Multis  incivilibus  gestis  GaUus  Cœsar,.,,..  Vir  naturâjèrox , 
et  ad  fymnPtidem  p/vnior,  ^i  suo  jure  imp^rarelicuisset 

(2)  Megctera  quidem  mortalis,  infkanmatrix  sœvientis  assi^ 
dua,  hùfnani  cruons  avida,.  etc.  Ammien-Marcéllin ,  1.  xiy, 
c.  ï.  La  sincérité  d*Ammiën  ne  lui  aurait  pas  permis  do 
déguiser  les  &its  ou  les  caractères^  mais  son  goût  pour  te^ 
ornemens  ambitieux  du  stjle ,  lui  a  fait  souvent  hasarde^ 
des  expressions  d'une  véhémence  outr^. 
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pour  le  contenir  dans  les  bornes  de  la  patience 
et  de  rhumanité ,  irritait  sans  c^se  la  férocité  de 
ses  passions.  Quoicpi'elie  eût  renoncé  ^ixTertw 
de  son  sexe ,  elle  en  coi»rer?ait  la  vanité.  On  Im 
vit  accepter  un  collier  de  perles  comme  le  prix 
snfifisant  du  menrlre  d'iin  innocent  distingiié  par 
sa  naissance  et  par  ses  verttis  (i).  Câlins,  de  soA 
côté,  manifestait  quelquefois  ouvertement  sa 
cruauté  par  des  exécutions  militaires  et  des  mas- 
sacres populaires.  Quelquefois  il  la  déguisait  sous 
le  masque  trompeur  des  formalités  de  la  justice. 
Les  endroits  publics  et  les  maisons  des  particu* 
liers  étaient  assiégés  par  une  troupe  d'espions  et 
de  délateurs;  ètle  Gésarlui-^néme,  déguisé  sous 
un  habit  plébéien,  s'abai^aitàjouercerole  odieux 
et  méprisable.  Tous  les  appartemens  du  palais 
étaient  ornés  d'instrumens  de  mort  et  de  torture, 
et  la  consternation  régnait  sur  toute  la  capitale 
de  la  Syrie.  Comme  s'il  eût  senti  tout  ce  qu'il  avait 
à  craindre  et  combien  il  étaitipeu  di^e  de  régner^ 
le  prince  de  l'Orient  choisissait  pour  ses  victimes, 
soit  delshabitans  de  la  province,  accusés  de  quel- 
que crime  imaginaire  de  lèse-majesté,  soit  ses 
propres  courtisans  qu'il  soupçonnait  ^  avec  plus 
de  raison,  d'irriter  contre  lui,  par  leur  corres- 

(î)  Il «e nommait  Ctematius  d'Alexandrie,  et  tout  son 
crime  fat  de  ne  pas  vouloir  satisfaire  les  désirs  de  sa  belle- 
mère,  qui  sollicita  sa  mort  par  un  dépit  amotiretix.  Amm., 

1.  XIV,  c.  I.  i 
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dance  secrète^  le  timide  et  soupçonneux  Gons-. 
taoce.  Mais  il  ne  réfléchissait. pas  qu  en  se  faisant 
détester  <les  peuples^  il  perdait  sa  seule  ressource, 
en  même  temps  qu'il  fournissait  à  la  haine  de.  ses 
ennemis  les.  armes  de  la*  vérité ,  et  à  Tempereur 
tin  prétexte  équitable  de  le  priver  de  la  pourpre 
et  de  la  vie  (i). 
Massacra  Aussi  long*temps  que.  la  guerre  civile  tint  en 
ministres  suspcns  le  sort  du  monde  romain,  Constance  feir 
i^reu?'  S°î^  d'ignorer  les  atrocités  de  la  faible  adminis- 
A.D.354.||^tiQn  à. laquelle,  en  choisissant  Gallus,  il  avait 
assujetti  les  provinces  de  l'Orient.  La  découverte 
d^  quelques  assassins  que  le  tyran,  des  Gaules  avait 
envoyés  secrètement  à  Antioche,  servit  à.persua- 
der  au,  publie  que  l'empereur  et  le  César  étaient 
unis  d'intérêt  9  et  poursuivis  par  les  mêmes  enne-» 
inis(2)..Mais  dès  que  Constance  eut  obtenu  la  vion 
toire,  son  collègue  subordonné  cessa  de  lui  être 
utile,  et  de  lui  paraître  formidable.  Qn.examina 
soigneusement  et  sévèrement  sa  conduite;  on  pesa 

■  I  _ ■        »  ■        ■       - ..I..t«      .l,.     ■        .1      ■         <     .M       II..  ■      I     .  I  I  ■■-.  ■ I 

(i)  Voyais  dans  Ammien  (liv.  xiv,  ch.  i ,  7)  un  ample 
détail  des  cruautés  de  Gallus.  Son  frère  Julien  (p.  272) 
insinue  qu'il  s'était  formé  secrètement  une  conspiration 
contre  lui  ;;  et  Zosime  nomme  (1.  n,  p»  i35  )  les  person-  . 
Bages  qui  avaient  conspiré;  un  ministre  d'un  rang  distin- 
gué, et  deux  agens  obscurs  qui  voulaient  faire  fortune. 

(2)  Zonare,  t  n,  1.  xin,  p.  i7>  18.  Les  assassins  avaient 
séduit  un  grand  nombre  de  légionnaires;  mais  leur  desseii^. 
fut  découvert  et  révélé  par  une  vieille  femme  ^  dans  la  ca-  . 
bane  de  laquelle  ils  s'étaient  retirés. 
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t^hacunedè  ses  actions^  et  il  fat  résolu  en  secret 
de  lui  ôter  la  pourpre ,  ou  de  Féloi^ner  au  moins, 
de  la  molle  oisiveté  de  TAsiey  en  l'exposant  aux 
fatigues  et  aux  dAgers  de  la  guerre  de  Gterma*" 
nie.  La  mort  de  Théophile,  consulaire  de  Syrie, 
qui  avait  été  massacre  dans  un  Sjiomentde  disette  i 
par-  le  peuple  d'Antioche ,  de  connivence  avec 
Gallus  et  presqu'à  son  instigation ,  fut  représentée 
non  seulement  comme  un  trait  dé  barbarie ,  mais 
comme  une  insulte  dangereuse  pour  la  majesté 
Suprême  de  Constance.  Deux  ministres  d'un  rang 
illustre,  Doniitien,  préfet  oriental,  et  Montius, 
questeur  du  palais,  reçurent  la  commission  de 
visiter  le«  provinces  de  l'Orient^  et  d'en  réformer 
Fadministration.  On  leur  recommanda  de  se  con- 
-duire  respectueusement  aveC'Gallus,  et  de  l'en^ 
gager,  par  la  persuasion ,  à  céder  aux  désirs  de 
son  frère  et  de  son  collègue.  La  témérité  du  préfet 
dérangea  ces  mesures  prudentes,  et  hâta  en  même 
temps  sa  propre  ruine  et  ceUe  de  son  ennemi 
En  arrivant  à  Antioche ,  Domitien  passa  dédain 
gneusement  devant  les  portes  du  palais>  et  sous 
le  léger  prétexte  d'une  indisposition,  resta  plu- 
sieurs jours  enfermé  pour  composer  un  mémoire 
sanglant  qu'il  fit  passei»  à  la  cour  impériale.  Cé- 
dant enfin  aux  pressantes  sollicitations  de  Gallus, 
le  préfet  consentit  à  prendre  sa  place  dans  le 
conseil;  mais  sa  première  démarche  fut  de  signi- 
fier avec  arrogance  au  César  un  ordre  de  partir 
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iur-*le-cfaamp  pour  Tltalie»  et  une  insolente  me* 
uace  de  punir  lui^-ibéme  la  résistance  ou  le  délai, 
en  suspendant  le  paiement  de  sa  maison.  Le  neveu 
et  la  âlie  de  Constantin  pouvaient  difficilement 
seuifrtr  cette  insolence  d'un  sujet  Enflamimés  de 
colère ,  ils  firent  arr<é(er  par  leurs  gardes  le  préfet 
Domitien.  L'affaire  était  encore  susceptible  d  ac^ 
commodément;  maïs  il  devint  impraticalde  par 
rimprudenrce  deMontius,  à  qui  un  caractère  léger 
iaisait  perdre  trop  souvent  l'avantage  de  ses  talens 
et  de  son  expérience  (i).  Le  questeur  témoigna 
sa  surprise  à  Gallus^  dans  les  termes  les  plus  offen- 
sans,  de  ce  qu'étant  à  peine  autorisé  à  déposer  un 
magistrat  municipal,  U  avait  la  hardiesse  de  faire 
arrêter  un  préfet  du  prétoire,  et  ayant  assemblé 
tous  les  officiers  civils  et  militaires,  illeur  ordonna^ 
au  nom  du  souverain,  de  défendre  la  personne  et 
la  dignité  de  ses  représentans.  Cette  imprudente 
déclaration  de  guerre  précipita  l'impatient  Gallus 
dans  les  démarches  les  plus  désespérées.  Il  fit 
prendre  les  armes  à  sa  garde,  assembla  lé  peuple 
d'Antioche ,  et  lui  confia  le  soin  de  sa  vengeance 

(i)  Dans  le  texte  d*Ammien ,  nous  lisons  y  asper  quidem, 
sed  ad  lenitatem  propensior;  ce  qui  constitue  une  phrase 
contradictoire  et  ridicule.  A  Taide  d'un  vieux  manuscrit, 
Valois  a  rectiâé  la  première  de  ces  fautes,  et  nous  aperce- 
vons un  rayon  de  lumière  par  la  substitution  du  motv^r. 
Si  nous  hasardons  de  changer  lenitatem  en  levitatem,  cette 
mutation  d'une  seule  lettre  rend  tout  le  passage  clair  et 
conséquent. 


Digitized  by  VjOOQIC 


0E   l'empire  ROttAIK.  CHAP.  XlX.  iS 

et  de  »a  sûreté.  Ses  ordres  furent  croellement 
suivis  ;  la  populace  saisit  le  préfet  et  le  questeur> 
et  après  leur  avoir  lié  les  jambes  avec  des  cordes  ^ 
lestratna  dans  les  rues  en  accablant  de  coups  et 
d'injures  ces  malheureusesvictimes,  dont  elle  pré^ 
cipita  les  corps  morts  et  défigurés  dans  le  fleuve  de 
rOronte.  (i). 

Après  s^étre  porté  à  cette  extrémité^  cpiels  que  ïhn^reu- 
Aissent  les  desseins  de  Gallus,  Ce  n'était  que  dans  ao^^a*' 
un  champ  de  bataille  qu^il  pouvait  espérer  de  ^*^"'* 
défendre  avec  succès  son  innocence.  Mais  Famé 
de  ce  prince  était  un  mélange  de  violence  et  de 
faiblesse.  Au  lieu  de  prendre  le  titre  d'Auguste, 
et  d'employer  à  sa  défense  les  troupes  et  les  tré^ 
sors  de  rOrient,  il  se  laissa  tromper  par  Farti- 
ficieuse  tranquillité  de  Constance,  qui,  lui  laissant 
le  faste  illusoire  de  sa  cour,  rappela  insensible^ 
ment  les  vieilles  légions  des  provinces  d'Asie. 
Mais  comme  il  pouvait  être  encore  dangereux 
d'arrêter  OaUus  dans  sa  capitale ,  on  se  servit  avec 
iuccès  du  moyen  lent  et  sûr  de  la  dissimulation. 
Constance  lui  écrivait  souvent,  et  l'exhortait,  pat 
des  expressions  de  confiance  et  d'amitié,  àrem* 

(i)  Au  lieu  d'être  obligé  de  puiser  çà  et  là  dans  des  frag- 
mens  imparfaits,  nous  avons  à  pr^nt  le  secours  de  fhis* 
toire  suivie  d*Ammien,  et  nous  pouvons  renvoyer  aux 
septième  et  neuvième  chapitres  de  son  quatorzième  livre. 
Cependant  Pliilostorgius,  quoiqu'un  peu  partial  en  favieut 
de  Gallus,  ne  doit  pas  être  tout  à  fait  rejeté. 
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pUr  les  devoirs  de  soa  rang^  à  décharger  son  col- 
lègue d'une  partie  des  soins  publics,  et  à  venir 
protéger  l'Occident ,  par  sa  présence ,  par  ses 
conseils  et  par; ses  armes.  Tant  d'injures  réci- 
proques auraient  dû  éveiller  les  craintes  et  les 
soupçons  de  Gallus  ;  mais  il  avait  négligé  les  occa- 
sions de  la  fuite  et  de  la  résistance ,  et  il  s'était  laissé 
séduire  parlesdiscoursflatteursdeScudilo,  tribun 
militaire,  qui,  sous  l'apparente  rudesse  d'unsoldat, 
cachait  l'adresse  la  plus  insinuante.  Gallus  comptait 
sur  le  crédit  de  son  épouse  Gonstantina,  dont  la 
mort  fatale ,  dans  la  circonstance  présente  /  con^- 
somma  les  malheurs  où  elle  avait  entraioé  son 
.mari  par  s^  passions  impétueuses,  (i) 
TJîsjçrace       Aprës  uniong  délai,  le  prince  partit  avec  ré- 

et  mort  de  *  -  •         »    .  i      Vw         -a 

Gallus.  pugnance  pour  la  cour  impériale.  Depuis  An- 
Béoeîiijjr.' ^^^^1^6  )^9[^'^  Andrinople,  il  traversa  la  vaste 
étendue  de  ses  états  avec  une  suite  nombreuse  et 
brillante.  Pour  cacher  ses  craintes,  aux  peuples  et 
sç  lesdissimuler  peut-être  à  lui-même ,  il  fit  célé- 
brer les  jeux  du  cirque  àConstantinople.  Le  cours 
\de  son  voyage  aurait  dû  l'avertir  du  danger  dont 
il  était  menacé;  dans  les  villes  principales  de  son 
passage,  il  trouvait  des  ministres  de  confiance 
envoyés  exprès  pour  se  saisir  de  l'administration, 
.observer  tous  ses  mouvemens,  et  prévenir  les  accès 

(i)  Elle  avait  précédé  son  mari;  mais  elle  mourut  en 
roule  de  la  fièvre,  dans  unç  petite  ville  de  Bithyme,  nom- 
mée Cœnwn  GaUicanum. 
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'  ^è  violence  auxquels  on  craignait  qu^ilneseliiFr&t 
dans  son  désespoir.  Les  députés  chargés  dé  s'^si^ 
parer  dû  gouvernement  des  provinces  qu'il  lai!i- 
sait  ilerrière  lui,  le  saluaient  froidement  à  leur 
passage,  quelquefois  même  avec  Tair  du  dédain, 
ètion  éloignait  soigneusement,  avant  son  arrivée, 
les  troupes  qui  se  trouvaient  placées  sur  sa  route, 
de  peur  qu'elles  ne  fussent  tentées  de  lui  o£Srir 
leursservicespourcommeDceruneguerrecivile(i). 
Gallus,  après  avoir  obtenu  la  perifiissiôu  dé  se  re* 
poser  pendant  quelques  jours  à  Andrtnople,  y 
reçut  un  mandat  du  style  le  plus  impérieux  et  le 
plus  absolu ,  qui  lui  ordonnait  délaisser  dans  cette 
ville  sa  nombreuse  escorte,  et  de  se  h&tér  d'arriver 
avec  dix  chariots  dé  poste  au  plus  à  Milan ,  -où 
était  alors  la  résidence  impériale.  Dans'Cette  course 
rapide-,  le  respectdû  au  frère  et  au  collègue  de 
jGônstance  se  changea  en  une  insolente  familia-* 
rite-  Oallusj  qui  apercevait  à  la:  contenance  de  ses 
serviteurs  qu'ils  se  regardaient  déjà  comme  ses 
'  gardes  et  qu'ils  seraient  pieut-être  dans  peu  ses 

(i)  Les  liions  thébaines  qui  étaient  en  quartier  à  An- 
drinople,  envoyèrent  une  dëputation  à  Oallus  pour  lui 
ofiFrîr  leurs  services.  Ammién,  1.  xiv,  c.  1 1 5  la  Notitia  (s.  6, 
'  20,  38,  édit.  Labb.)  fait  mention  de  trois  légions  portant 
le  nom  de  légions  thébaines.  Le  zèle  de  M.  de  Voltaire  pour 
la  destruction  d'une  légende  méprisable,  quoique  célèbre. 
Ta  engagé  à  nier,  sur  les  plus  faibles  autorités,  rexisténce 
d'une  légion  thébaine  dans  lès  armées  romaines.  Vayez'ies 
•(Ett^fW  <fcf^o/ft«w>  t.  .xv,'p.  4i4>  éd^^ 
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bourreaux^  comineiiçait  à  se  reprocher  sa  fatale 
imprudence^  et  le  souvenir  de  la  conduite  qui  lui 
avait  attiré  son  infortune,  excitait  à  la  fois  sa  ter* 
reur  et  ses  remords.  Toute  dissimulation  cessa 
à  Petovio  en  Pannonie;  il  fut  conduit  à  un  pa« 
lais  dans  les  faubourgs,  où  le  général  Barbatio, 
suivi  d'une  troupe  de  soldats  choisis,  aussi  ipac- 
Cessibles  aux  récompenses  qu'à  la  pitié,  attendait 
Tarrivée  de  son  illustre  victime.  On  Varréta  au  com- 
mencement de' la  nuit,  et  après  Tavoir  ignomi- 
nieusement dépouillé  des  ornemeds  de  César,  on 
le  transporta  à  Pôle  en  Istrie,  dans  la  prison  qui' 
avait  été  si  récemment  teinte  du  sangrojal.  Llior« 
f  eur  dont  il  se  sentait  saisi  fut  bientôt  augmentée 
par  rappariiion  de  son  implacable  ennemi,  Feu-^ 
nuque  Eusèbe,  qui,  en  présence  d'un  notaire  et 
d'un  tribun,  commença  son  interrogatoire  relatif 
vèment  à  l'administration  de  l'Orient.  Le  César, 
succombant  sôus  le  poids  du  crime  et  de  la  honte, 
tonfessa  toutes  les  actions  et  tous  les  desseins  cri« 
minels  dont  il  étai^  accusé.  En  les  imputant  aux 
conseils  de  la  princesse  son  épouse,  il  augmenta 
l'indignation  de  Constance,  qui  examina  avec  une 
prévention  défavorable  la  minute  de  son  procès 
crimineLL'empereur  selaissa  aiséihent  convaincre 
que  la  vie  de  son  cousin  était  incompatible  avec 
Je  soin  de  sa  propre  sûreté.  La  sentence  de  mort 
&Lt  signée,  envoyée,  exécutée;  et  le  neveu  de 
Constantin,  le^  mains  Uées  derrière  le  dos,  fut  dé- 
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f^oUé  dans  sa  prison  cooune  ua  vil  malfaiteur  (i)« 
Ceux  qui  sont  portés  à  excuser  la  cruauté  de 
Constance^  assurent  qu il  sîe  repentit  prompte^ 
ment  et  qu^il  révoqua  l'ordre  sanglant,  mais  que 
les  eunuqqes  retinrent  le  courier  chargé  de  la 
grâce.  Us  redoutaient  le  caractère  implacable  de 
Callus^  et  desiraient  de  rejoindre  à  /eeir  empir^ 
les  provinces  opulentes  de  TOrient  (2) 

De  toute  la  nombreuse  postérité  de  Constance 
Chlore,  il  ne  restait  après  rempereur  régnant  que 
le  seul  Julien.  Le  n^heur  de  sa  naissance  royale  « 
Tavait  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Gallus«  De  sa 
retraite  dans  Theureuse  contrée  de  l'Ionie,  on  le 
conduisit,  sous  une  forte  garde,  à  la  cour  deMilan.» 
oii  il  languit  e^iron  sept  mois,  dans  lattente  d'\in 
supplice  ignominieux  pareil  à  ceux  que,  presque 
sous  ses  yeux,  on  infligeait  tousles  jours  aux  amis  et 
aux  adhérans  de  sa  famille.  Ses  regards»  ses  gestes^ 
et  jusqu'il  son  silence ,  étaient  examinés  av«c  Tceil 
vigilant  de  la  plus  maligne  curiosité.  Il  était  sans 

(i)  Vqyez  le  récit  complet  du  voyage  et  de  la  mort  de 
Gallus  dans  Ammien  (1.  xiv,  c.  ii)«  Julien  se  plaint  quç 
son  frère  a  été  exécuté  sans  avoir  été  jugé.  Il  tâche  de  jus- 
tifier ou  du  moins  d'excuser  les  vengeances  cruelles  qu'il 
avait  exercées  contre  ses  ennemis  ;  mais  il  sen:ible  convenir 
qu'on  aurait  pu  le  priver  de  la.  pourpre  avec  justice. 

(a)  Philostorgius ,  1.  iv,  c.  1 5  Zonare,  1.  xni,  t  n,  p.  19. 
Mais  le  premier  était  partial  en  faveur  d'un  monarque 
arien ,  et  l'autre  transcrivait  san^  choix  et  sans  discerne- 
ment tout  ce  qu'il  trouvait  dans  les  écrits  des  anciens. 

'4.  -  2 
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cesse  assiégé  par  des  ennemis  qu'il  n'avait  point 
offensés,  et  par  des  artifices  auxqnels  il  était  étran- 
ger (i).  Mais  à  Fécole  de  Fadversité,  Julien  acquit 
peu  à  peu  de  la  fermeté  et  de  la  discrétion.  II  dé- 
fendit son  honneur  et  sa  vie  en  évitant*  les  pièges 
adroits  des  eunuques,  qui  mettaient  tout  en  oeuvre 
pour  lui  faire  trahir  ses  sentimens.  II  sut  renfer- 
mer son  ressentiment  et  sa  douleui^,  mais  sans  se 
dégrader  jusqu'à  flatter  le  tyran  par  une  appa- 
rente approbation  du  meurtre  de  son  frère.  Julien 
attribue  dévotement  sa  délivrance  miraculeuse  à 
la  protection  des  dieux,  qui  avaient  excepté  son 
innocence  de  la  sentence  de  destruction  pro- 
noncée par  leur  justice  contre  la  maison  impie 
de  Constantin  (2).  Le  moyen  victl^rieux  dont  la 
Providence  s'est  servie,  est,  dit- il,  la  ferme  et 
généreuse  amitié  de  Fimpératrice  Eusebia  (3), 

(t)  Hfyez  Àmmien-Marcdilin,  1.  xv,  c.  i,  3, 8.  Julien 
lui-même,  dans  son  épitre  aux  Athéniens,  fait  un  tableau 
frappant  de  son  propre  danger  et  de  ses  sentimens.  Il  montre 
.  cependant  un  penchant  à  exagérer  ce  qu'il  a  souffert,  en 
insinuant,  quoiqii'en  termes  obscurs,  que  ses  malheurs 
durèrent  plus  d'une  année;  ce  qu'il  est  impossible  de  con- 
cilier avec  la  vérité  de  la  chronologie. 

(2)  Julien  a  peint  les  crimes  et  les  malheurs  de  la  fa- 
mille de  Constantin  dans  une  fable  allégorique, «bien  ima- 
ginée, et  rendue  avec  grâce.  Elle  se  trouve  à' la  fin  de  la 
septième  harangue,  d'où  elle  ai  été  détachée  et  traduite  par 
Tabbé  de  la  Bléterie.  Tze  de  Jqvien,  tom.  11 5  p.  385-4o8. 

(3)  Elle  était  née  à  Thessalonique  en  Macédoine ,'  d'une 
famille  noble,  fille  et  sœur  de  consuls.  Elle  épousa  l'empe- 
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princesse  aussi  distin^ée  par  son  mérite  que  par 
sa  beauté;  et  dont  l'ascendant  sur  l'esprit  de  son 
inari  contrebalançait  en  quelque  sorte  la  puissante 
li^e  des  eunuques.  Ce  fut  par  son  intercession 
que  l'empereur  consentit  à  voir  Julien.  Il  plaida 
sa  causé  avec  une  noble  assurance,  et  fut  écouté 
favorablement.  L'indulgence  d'Ëusebia  prévalut 
dans  le  conseil  y  sur  les  efforts  des  eunuques.  Us 
tâchaient  de  démontrer  qu'il  était  dangereux  de 
laisser  un  vengeur  du  sang  de  Gallus^  et  craignant 
l'eSèt  d'une  secondé  entrevue,  ils  engagèrent  Ju- 
lien à  se  retirer  dans  les  environs  de  Milan  ^  j"*- Juiîen  mt 
qu'au  moment  où  l'empereur  lui  assigna  Ta  ville  ^1^*^  * 
d'Athènes  pour  le  lieu  honorable  de  son  exiL  II  A.D.355. 

,1.  1        •  4  Mai, 

avait  montre^  des  sa  tendre  jeunesse,  un  goût  ou 
plutôt  une  passion  pour  la  langue ,  les  moeurs,  les 
sciences  et  la  religion  des  Grecs;  il  obéit  avec 
plaisir  à  un  ordre  si  conforme  à  ses  désirs.  Loin 
du  tumulte  des  armes  et  de  la  perfidie  des  çburs, 
il  passa  six  mois  au  milieu  des  bocages  de  l'aca-^ 
demie ,  et  dans  la  conversation  familière  des  phir 
losôphes  du  siècle,  qui  travaillèrent  à  cultiver  le 
génie,  à  exciter  la  vanité,  et  à  enflammer  la  dé- 
votion de  leur  auguste  élève.  Leurs  soins  furent 
couronnés  du  succès.  Julien  conserva  inviolable* 

"y."         ■  '  '     '  '     ' 

reur  dans  ranné<<$52 ,  dans  un  temps  de  faction.  Les  his* 
loriens  de  tous  les  partis  ont  rendu  justice  à  son  mérite. 
Voyez  les  témoignages  rassemblés  par  Tillumont ,  Hist  des 
f>mper. ,  t.  iv,  p.  7ât>^754. 
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meot  pour  Athènes  la  tendresse  qu'une  ame  gé-r 
néreuse  éprouve  toujours  au  souvenir  de  l'endroit 
où  elle  a  senti  naître  et  briller  les  premiers  rayons 
de  son  génie.  La  douceur  et  l'affabilité  qu'il  tenait 
de  la  nature  et  que  lui  imposait  sa  situation^  lui 
gagnaient  l'amitié  des  étrangers  et  des  citoyens 
qui  conversaient  avec  lui.  Quelques-uns  de  ses 
compagnons  d'ptude  le  virent  peut-être  d'un  œil 
prévenu  par  l'inimitié;  mais  Julien  fit  naître  dans 
les  écoles  d'Athènes  une  estime  générale  pour  ses 
talens  et  pour  ses  vertus,  et  il  jouit  bientôt»  dans 
tout  le  monde  romain ,  d'une  honorable  réputa- 
tion, (i)  ,  , 
.  Tandis  que ,  dans  la  retraite ,  Julien  employait 
son  temps  à  s'instruire,  l'impératrice,  résolue 
d'achever  sa  généreuse  entreprise,  n'oubliait  pas 
le  soin  de  sa  fortune.  Par  la  mort  du  dernier  César, 
Constance  se  trouvait  chargé  seul  du  commande- 
ment^ et  se  sentait  accablé  du  poids  de  ce  vaste 
et  puissant  empire.  Les  plaies  faites  par  la  guerre 

i 

(i)  Libanius  et  saint  Grégoire  de  Tfaziance  ont  épuisé 
Tart  ^t  la  force  de  leur  éloquence  pour  représenter  Julien 
comme  le  premier  des  héros  où  îe  plus  odieux  des  tyrans. 
Saint  Grégoire  fut  son  condisciple  à  Athènes ,  et  les  symp- 
tômes de  la  future  perversité  de  l'apostat  qu  il  décrit  d  une 
manière  si  tragique ,  se  réduisent  à  quelques  imperfections 
corporelles,  et  à  quelques  singularités  dï^ns  ses  manières  et 
da|is  sa  façon  de  parler.  Il  proteste  cependant  qu'il  prévit 
dès  ce  temps-là  tous  les  malheurs  de  l'Eglise  et  de  l'empire. 
Saint  Grégoire  de  Naziance,  orat.  ly,  p.  121 ,  122. 
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\%ivile  n'étaient  pas  encore  guéries;  la  Gaule  se 
•trouvait  inondée  d'un  déluge  de  Barbares,  et  les 
Sarmates  ne  respectaient  plus  la  barrière  du  Da- 
nube. Les  sauvages  Isauriens,  dont  on  avait  laissé 
les  ravages  impunis,  augmentaient  de  nombre  et 
-d'audace.  Ces  brigands  descendaient  de  leurs  inon-  Joiien  e»t 
tagnes  escarpées  pour  ravager  les  contrées  adja-  'îSSan. 
xrentes;  ils  avaient  eu  l'insolence  d'assiéger,  mais 
sans  succès,  l'importante  ville  de  Séleucie,  défen* 
^ue  par  trois  légions.  D'un  autre  côté,  le  roi  de 
Perse  donnait  en  même  temps  des  inquiétudes 
plus  sérieuses  ;  enorgueilli  par  ses  victoires ,  il  me- 
naçait de  nouveau  les  provinces  de  l'Asie,  et  la  pré- 
sence de  l'empereur  devenait  également  indispen- 
sable sur  les  frontières  orientales  et  sur  les  confins 
de  l'Occident.  Pour  la  première  fois.  Constance 
reconnut  sincèrement  que  des  soins  si  variés  et  si 
étendus  étaient  au-dessus  de  ses  forces  (i).  En  vain 
la  voix  de  ses  flatteurs  voulut  se  faire  entendre  et 
lui  persuader  que  ses  vertus  toutes  puissantes ,  sa 
fortune  appuyée  de  la  faveur  du  ciel  continueraient 
à  triompher  de  tout  obstacle  ;  il  prêta  l'oreille  avec 
complaisance  aux  avis  d'Eusebia,  qui  satisfaisaient 
son  indolence  sans  blesser  sa  vanité.  S'apercevant 
qlie  le  souvenir  de  Gallus  donnait  des  craintes  à 

(i)  Succumbere  tôt  necessitatibus  tamque  crebris  unum  se 
quod  numquamfecerat  apertè  demonstrans,  Ammîen  ,  1.  xv, 
t.  8.  Il  rapporte  ensuite  dans  leurs  propres  termes  les  assu- 
,rances  flatteuses  des  courtisans. 
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Fenipereur,  cette  princesse  lui  présentait  avec 
adresse  les  caractères  opposés  des  deux  frères, 
qu'on  avait  comparés,  dès  leur  eafance,  à  ceux 
de  Titus  et  de  Domitien  (i).  Elle  accoutumait  son 
mari  à  considérer  Julien  comme  un  jeune  prince 
modeste  et  sans  ambition ,  dont  la  pourpre  assa^ 
rerait  la  reconnaissance  et  la  fidélité,  et  que  ses 
talens  rendaient  capable  de  remplir  avec  honneur 
une  place  au  second  rang,  où  il  soulagerait  l'em- 
pereur d  une  infinité  de  soins,  sans  jamais  pré'- 
tendre  à  secouer  l'autorité  eu  à  obscurcir  la  gloire 
de  son  souverain  et  de  son  bienfaiteur*  Après  de 
longs  et  secrets  efibrts,  l'ascendant  de  l'impéra* 
trice  l'emporta  sur  l'opposition  des  eunuques  fa- 
voris, et  il  fut  résolu  que  Julien  irait  avec  le  titre 
de  César  gouverner  les  peuples  au-delà  des  Alpes., 
dès  qu'on  aurait  célébré  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse Hélène,  sœur  de  Constance.  (2) 

Quoique  Tordre  qui  le  rappelait  à  la  cour  fut 
sans  doute  accompagné  de  quelque  avertissement 
sur  sa  prochçiine  grandeur,  Julien  prit  le  peuple 
d'Athènes  pour  témoin  tle  sa  douleur  sincère  et 

(i)  Tantiàm  à  temperatis  monhus  Juliani  diffèrent fintris > 
quantwn  inter  VespasianiJUiosJuit,  Domitianum  et  Tiium. 
Ammien,  1.  xiv,  c.  1 1.  Les  épreuves  et  l'éducation  des  deux 
frères  eurent  une  si  grande  ressemblance ,  qu'elles  four- 
nissent un  exemple  frappant  de  la  difiërence  innée  des  ca- 
ractères. •    . 

(2)  Azmuien,  l  xv,  c.  85  Zosime,  1.  m,  p.  137,  i38. 
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des  larmes  qu'il  répandit  quand  on  l'arracha^  mal- 
^é  lui>  dé  àa  retraite  chérie  (i)-  Il  craignait  pour 
sa  vie,  pour  sa  gloire/  et  même  pour  sa  vertu. 
Toute  sa  confiance  était  dans  U  persuasion  que 
Minerve  dirigeait  sans  cesse  sa  conduite,  et  qu'il 
était  sous  la  protection  immédiate  d'une  légion 
d'ângesinvisihles^que  cette  déesse  avait  empruntée 
pour  lui  au  soleil  et  àla  lune.  H  n'approcha  qu'avec 
horreur  du  palais  de  Milan;  jeune  et  sincère,  il 
ne  put  cacher  sou  indignation  quand  il  reçut  les 
respects  perfides  et  serviles  des  assassins  de  sa  fa- 
mille. Eusebia  était  enchantée  d'avoir  réussi  dans 
ses  )>ienveillans  projets.  L'embrassant  avec  la  ten^- 
dresse  d'une  sœur,  elle  tâcha,  par  les  caresses  les 
plus  flatteuses,  de  bannir  ses  craintes  et  de  le  ré- 
concilier avec  sa  fortutie.  Mais  la  cérémonie  de 
lui  raser  sa  longue  barbe ,  et  son  maintien  em- 
prunté quand  il  fallut  troquer  le  manteau  d'un 
philosophe  grec  pour  l'habit  militaire  d'un  prince 
romain,  amusèrent  pendant  quelques  jours  la  lé- 
gèreté de  la  couf  impériale.  (2) 

(i)  Julien ,  ad  S.  P.  Q.  A. ,  p,  âyS,  276;  Libanius,  orat  x, 
p.  a68.  Julien  ne  céda  point  que  les  dieux  ne  lui  eussent 
fait  connaritre  leur  volonté  par  des  visîOns  et  des  présages. 
Sa  piété  lui  défendit  alors  de  leur  résister. 

(a)  Julien  représente  lui-mênoie  (p.  274)»  d*une  manière 
assez  plaisante,  les  circonstances  de  cette  métamorphose, 
ses  regards  baissés ,  et  son  maintien  embarrassé,  lorsqu'il  se 
4  trouva  transporté  dans  un  monde  nouveau,  où  tout  lui  pa- 
raissait étrang&et  dangereux. 
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Les  empereurs  du  siècle  de  Constantin  ne  dai-* 
gnaient  plus  consulter  le  sénat  sur  le  choix  d'un 
collègue;  mais  ils  avaient  soin  défaire  ratifier  leur 
nomination  par  le  consentement  de  Tarmëe.  Dans 
cette  occasion  solennelle,  les  gardes  et  toutes  les 
troupes  qui  étaient  aux  environs  de  Milan  parurent 
sous  les  armes;  Constance  moi^ta  sur  son  tribunal» 
tenant  par  la  main  son  cousin  Julien ,  qui  accom^ 
plissait  ce  jour-là  sa  vingt-cinquième  année  (i)* 
Dans  un  discours  préparé,  dont  le  style  noble 
était  soutenu  par  la  dignité  du  débit,  Tempereur 
représenta  les  diflPérens  dangers  qui  menaçaient 
la  prospérité  de  la  république,  la  nécessité  de 
nommer  un  César  pour  gouverner  et  défendre 
rOccident ,  et  son  intention  de  récompenser  par 
la  pourpre,  s'ils  j  consentaient,  les  vertus  qu'an- 
nonçait, le  neveu  de  Constantin.  Les  soldats  té- 
inpignèrent  leur  approbation  par  un  murmure 
respectueux  :  ils  contemplaient  Tair  mâle  de  Ju- 
lien, et  ils  virent  avec  plaisir  le  feu  de  ses  yeux 
tempéré  par  la  modeste  rougeur  qui  s'élevait  sur 
çon  front,  offert  pour  la  première  fois  aux  regards 
du  monde.  Dès  que  la  cérémonie  de  son  investi- 
ture fut  terminée.  Constance  s'adressant  à  lui  du 
ton  d'autorité  que  son  âge  et  son  rang  lui  per- 
mettaient de  prendre ,  exhorta  le  nouveau  César  à 
"III.  ■  > 

(i)  Voyez  Ammien-Marcdlini  1.  xv,  c.  8  j  Zosime,  1.  m, 
p,  iSgs  AureL-Victorj  Victor  le  jeune,  in  Epitom.;  Eutr,,^^ 
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jFûéritep  par  des  exploits  héroïques  ce  nom  im- 
mortel et  sacré ,  et  lui  donna  les  plus  fortes  assu- 
rances d'une  amitié  à  laquelle  ni  le  temps  ni 
réloignementneporteraîent  jamaisatteinte.  Après  Julien  «tt 
ce  discours,  les  soldats  frappèrent  de  leurs  bon-    césar. 
cliers  sur  leurs  genoux,  en  signe  d'applaudisse-    ^^,  * 
roens(i),  etlesofficiers  qui  entouraient  le  tribunal 
exprimèrent  avec  une  décente  retenue  leur  estime 
pour  le  représentant  de  Constance. 

Les  deux  princes  retournèrent  au  palais  dans  le 
même  char;  et  pendant  la  marche  lente  dé  ce  cor- 
tège, Julien  se  répétait  à  lui-même  un  vers  d'Ho- 
mère, son  poète  favori,  qui  pouvait  également 
s'appliquer  à  ses  craintes  et  à  sa  fortune  (2).  Les 
vingt-quatre  jours  qu'il  passa  dans  le  palais  de 
Milan  après  son  investiture,  et  les  premiers  mois 
de  son  règne  dans  les  Gaules ,  ne  furent  autre 
chose  qu'une  pompeuse  mais  sévère  captivité.  Les 
honneurs  qu'il  av^it  acquis  ne  compensaient  pas 

(f )  Militares  omnes  horrendo  fragore  scuta  genibus  iili" 
dentés^  quod  est prosperitatis  indicium  plénum;  nam  contra 

ciim  hastis  clypeijèriuntur,  irœ  documentum  estetdoloris 

Ammien  ajoute  par  une  subtile  distinction  :  Eumgue,  ut 
potion  reverentiâ  servaretur  nec  suprà  niodum  laudabanû, 
nec  infrà  quant  decebat. 

(i)  Ekka^  vop9t/peo^  ^AvdLiof  Ktu  fJLùtpA  K^AJdtn.  Le  mot 
pourpre,  dont  Homère  fait  usage  comme  d'une  épithète 
vague ,  maïs  qui  servait  communément  à  désigner  la  mort, 
ftit  appliqué  très-justement  par  Julien  à  la  nature  et  au 
motif  de  ses  craintes. 
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la  perte  de  $a  liberté  (i).  On  surveillait  ses  pas, 
on  interceptait  sa  correspondance ,  et  il  était  obligé 
par  prudence  de  refuser  la  visite  dé  ses  plus  in<* 
times  ami$^  On  ne  lui  laissa  que  quatre  de  ses  an* 
ciens  domestiques  ;  deux  pages^  son  médecin  et 
son  bibliothécaire;  ce  dernier  était  le  gardien 
d'une  précieuse  collection  de  livres  reçus  en  pré- 
sent de  Fimpératrice  >  aussi  attentive  à  satisfaire  les 
inclinations  de  son  ami,  qu'à  défendre  ses  intérêts. 
Au  lieu  de  ses  fidèles  serviteurs ,  sa  maison  fut 
composée  convenablement  à  sa  dignité  de  César, 
mais  remplie  d'une  foule  d'esclaves  dénués  et  peut- 
être  incapables  d'attachement  pour  leur  nouveau 
maître,  auquel  ils  étaient,  pour  la  plupart,  ou 
inconnus  ou  suspects.  Son  défaut  d'expérience 
pouvait  exiger  un  conseil  d'hommes  sages  et  in- 
telligens  ;  mais  l'étiquette  minutieuse  qui  réglait 
le  service  de  sa  table,  et  la  distribution  de  ses 
heures,  convenait  plus  à  un  adolescent  encore 
sous  la  discipline  de  ses  instituteurs,  qu'à  un  prince 
auquel  on  confiait  la  conduite  d'une  guerre  im- 


(i)  Il  peint  de  la  manière  la  plus  pathétique  (p.  277)  les 
peines  cruelles  de  sa  nouvelle  situation.  Cependant  sa  table 
était  seiTie  avec  tant  de  luxe  et  de  profusion ,  que  le  jeune 
philosophe  la  rejeta  avec  dédain.  Quum  legeret  libellum 
assidue ,  quem  ConStantius  ut  privi^num  ad  studia  mittens , 
manu  suâ  conscripserat ,  prœlicenter  disponens  quid  in  con- 
ifivio  Cœsaris  impendi  deberet ,  Pkasianum,  et  vulvam  çt 
^umen  exigi  vetuit  et  inferri.  Ammien-Marcellin,  1.  xvi,  c.  5. 
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portante.  Aspirait-il  àtnériter  l'estime  des peupleâ(^ 
il  était  arrêté  par  la  crainte  de  déplaire  au  souyer 
rain.  Les  fruits  de  son  mariage  périrent  par  les 
jaloux  artifices  d'Ensebia  (i)  elle -même  >  qui»  en 
cette  seule  occasion,  parut  oublier  la  sensibilité 
de  spn  sexe  et  sa  générosité  naturelle*  Le  souvenir 
de  son  père  et  de  ses  frères  avertissait  Julien  dç 
«on  propre  danger;  et  ses  craintes  étaient  encore 
augmentées  par  Finjuste  et  récente  condamnation 
de  Sylvanus-Pendant  l'été  qui  avaitprécédé  l'éléva- 
tion de  Julien,  le  général  Sylvanus  avait  été  choisi 
pour  délivrer  les  Gaules  de  l'oppression  des  Bar7 
hapes  :  il  eut  bientôt  lieu  de  s'apercevoir  que  ses 
plus  dangereux  çtiaeinis  étaient  restés  à  la  cour 
impériale.  Un  délateur  adroiteinent  perfide,  sout 
tenu  par  plusieurs  des  principaux  ministres,  ajan); 

^■■'        '  - -■      -     .     ■     ..IWI         I.  ■  ■     .1     I .11  .!■■       I  III    t      l|l        t I       I      I     II    .      I    .11     .  Il,    I      ■»    ■       Il  ■  ,  h 

(i)  Si  nou$  BOUS  rappelons  que  Coastantia>,  père  d'Hér 
lène ,  était  mort  plus  de  dix-huit  ans  auparavant,  dans  uni 
âge  très-avancé^  il  paraîtra  probable  que  la  iille,  quoique 
vierge,  n  était  pas  fort  jeune  au  moment  de  son  mariage. 
Elle  accoucha  bientôt  d'un  fils,  qui  mourut  immédiatement 
après  êti-e  venu  au  monde.  Quod  ohstetrix ,  corrupta  mer-^ 
cède,  mox  natum,  prœsecto  plus  quàm  convenerat  umbilico, 
necavit  Elle  accompagna  l'empereur  et  Timpératrice  dans 
leur  voyage  à  Rome,  et  la  dernière,....  quœsttum  venemmi 
hibere  pér  fixmdem  illexit ,  ut  quotiescunque^  concepisset, 
immaturum  abjiceret partum.  Ammien,  1.  xvi,'c.  10.  Nos 
médecins  décideront  si  un  tel  poison  existe.  Quant  à  moi , 
j'incline  à  croire  que  la  méchanceté  du  public  imputait  des 
accidens  naturels  aux  crimes  supposés  de  l'impératrice  Eu-^ 
sebîa. 
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obtenu  de  lui  quelques  lettres  de  recommanda- 
tion, en  eiOaça  tout,  excepté  la  signature,  et 
remplit  à  son  gré  le  parchemin  des  preuves  d'un 
complot  criminel  de  Ja  plus  haute  importance. 
L'adresse  et  le  courage  des  amis  du  général  firent 
bientôt  découvrir  la  fraude.  Un  conseil  composé 
d'officiers  civils  et  militaires  reconnut  publique- 
ment Tinnocence  de  Sylvanûs,  en  présence  de 
l'empereur.  Mais  la  découverte  arriva  trop  tard; 
le  bruit  de  la  calomnie  et  la  saisie  de  ses  biens 
avait  déjà  excité  ce  chef  indigné  à  la  révolte  dont 
on  lavait  si  injustement  accusé.  Sylvanus  prit  la 
pourpre  à  Cologne,  où  était  son  quartier-général. 
Son  activité  semblait  menacer  d'envahir  l'Italie  et 
d'assiéger  Milan.  Dans  cette  circonstance ,  Ursi- 
cinus,  général  du  même  rang,  regagna  par  une 
trahison  la  faveur  qu'il  avait  perdue  par  d'émi- 
iiens  services  rendus  dans  l'Orient.  Feignant  avec 
toute  Vraisemblance  l'indignation  que  pouvaient 
lui  inspirer  des  injures  du  genre  de  celle  qu'on 
avait  faite  à  Sylvanus,  il  se  hâta  de  le  joindre  avec 
quelques  cavaliers,  et  de  trahir  son  crédule  ami. 
Après  un  règne  de  vingt-huit  jours,  Sylvanus  fut 
assassiné,  et  les  soldats  qui,  sans  aucune  intention 
criminelle,  avaient  suivi  aveuglément  l'exemple 
de  leur  général ,  rentrèrent  aussitôt  dans  l'obéis- 
sance (i).  L^s  flatteurs  de  Constance  célébrèrent 

(i)  Ammien  (xv,  5)  était  parfaitement  informé  de  la  con- 
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la  sagesse  et  le  bonheur  du  prince^  qui  venait 
déteindre  une  guerre  civile  sans  courir  le  hasard 
d'une  bataille. 

La  défense  des  frontières  rhétiennes  et  la  per-  constance 
sécution  de  la  foi  catholique ,  retinrent  Constance  a.  a  357! 
en  Italie  plus  de  dix-huit  mois  après  le  départ  de.  ^^i^'^^- 
Julien.  Avant  de  retourner  dans  TÔrient,  Fem- 
pereur  satisfit  son  orgueil  et  sa  curiosité  en  visi-^ 
tant  Tancienne  capitale  (1).  Il  alla  de  Milan  à  Rome 
parles  voies  Ëmilienne  et  Flaminienne  ;  et  quand 
il  en  fut  à  quarante  milles,  ce  prince,  qui  n'avait 
jamais  vaincu  un  ennemi  étranger,  imita  la  pompe 
et  tous  les  attributs  d'une  marche  triomphale;  son 
brillant  cortège  était  composé  de  tous  les  minis- 
tres de  son  luxe  ;  mais  quoiqu'en  pleine  paix,  il 
était  environné  des  nombreux  escadrons  de  ses 
gardes  et  de  ses  cuirassiers.  Leurs  étendards  de 
soie,  embossés  d'or  et  taillés  en  fprme  de  dra-* 
gons ,  flottaient  autour  de  l'empereur.  Constance 
était  assis  seul  dans  un  char  très-élevé,  incrusté 
d'or  et  de  pierres  précieuses.  Excepté  lorsqu'il 
baissait  la  tête  pour  passer  sous  les  portes  des  villes, 

duitè  et  du  sort  de  SjlvaDus.  Il  fut  lui->même  un  de  ceux 
qui  suivirent  Ursicinus  dans  sa  dangereuse  entreprise. 

(i)  Relativement  aux  particularités  de  la  visite  que  Cons- 
tance fit  à  Rome ,  voyez  Ammien ,  1.  xvi,  c.  10.  Nous  ajou- 
terons seulement  que  Themistius  fut  noojmé  député  de 
Constantinople,  et  que  ce  fut  à  Toccasion  de  cette  cérémonie 
qu'il  composa  sa  quatrième  harangue. 
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il  affectait  dans  son  grave  maintien  une  roidéur 
inflexible  qui  même  lui  donnait,  pour  ainsi  dire, 
l'apparence  d^une  insensibilité  totale^Leseunuques 
avaient  introduit  dans  le  palais  impérial  la  sévère 
discipline  delajeunessepersane,  et  l'empereur  s'é- 
tait si  bien  conformé  aux  habitudes  de  patience  qui 
enrésultent,  que,  pendant  une  marche  lente,  pat 
une  chaleur  insupportable,  on  ne  le  vit  jamais 
porter  ses  mains  à  son  visage  ^  ni  même  tourner 
les  yeux  à  droite  ou  à  gauche.  Les  magistrats  et 
le  sénat  de  Rome  reçurent  l'empereur,  qui  s'oc- 
cupa avec  beaucoup  d'attention  des  différentes 
dignités  conférées  jadis  parla  république ,  et  des 
portraits  consulaires  des  familles  distinguées.  Les 
rues  étaient  bordées  d'un  peuple  immense  ;  des 
acclamations  répétées  annonçaient  sa  joie  de  pos- 
séder la  personne  sacrée  du  souverain ,  après  en 
avoir  été  privé  pendant  trente-deux  ans;  et  Cons- 
tance exprima  sur  un  ton  de  plaisanterie  son 
étonnement  prétendu  de  ce  que  tout  le  genre 
humain  se  trouvait,  disait-il,  réuni  en  un  instant 
dans  le  même  lieu.  Le  fils  de  Constantin  fut  logé 
danÀ  l'ancien  palais  d'Auguste;  il  présida  le  sénat, 
harangua  le  peuplé  de  la  tribune  où  Cicéron  était 
si  souvent  monté;  assista  aux  jeux  du  Cirque  avec 
une  complaisance  extraordinaire,  et  accepta  les 
couronnes  d'or  et  les  panégyriques  présentés  par 
les  députés  des  villes  principales.  Il  ne  resta  à 
Rome  que  trente  jours,  qui  furent  employés  à 
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visiter  les  monumens  de  Fart  et  de  la  puissance 
répandus  sur  les  sept  collines  et  dans  les  rallées 
t[m  les  séparent.  Il  admira  Timposante  majesté  du 
Gapitole^  la  vaste  étendue  des  bains  de  Garacalla 
et  de  Dioclétien ,  la  sévère  simplicité  du  Pan* 
théon,  la  massive  grandeur  de  Tamphithéàtre  de 
Titus,  larchitecture  élégante  du  théâtre  dé  Pom- 
pée et  du  temple  de  la  Paix,  et  par-dessus  tout, 
Timposante  structure  du  forum  et  de  la  colonne 
de  Trajan  ;  avouant  que  la  Renompaée,  si  sujette 
à  inventer  et  à  amplifier ,  ne  vantait  point  asse2 
la  métropole  du  monde.  Le  voyageur  qui  a  con- 
templé les  ruines  dé  rancienne  Rome ,  peut  con- 
cevoir une  idée  imparfaite  de  Fimpre^sion  que  la 
vue  de  ses  monutnens  devait  faire  éprouver  quand 
ils  élevaient  leurstétessuperbes  dans  toute  la  splen- 
deur de  leur  première  beauté. 

Constance  fut  si  satisfait  de  ce  vojagc,  qu'il  eut  va  obëii 
l'ambition  de  faire  aux  Romains  un  présent  qui  ^"^rtëT 
perpétuât  le  souvenir  de  sa  reconnaissance  et  de  f^S^  ^V^ 
sa  générosité.  Sa  première  idée  fut  d'imiter  la  Consiaoce 
statue  équestre  et  colossale  qu'il  avait  vue  dans 
le  forum  de  Trajan  ;  mais  quand  il  eut  mûrement 
pesé  les  difficultés  de  l'exécution  (i),  il  préféra 

(i)  Hormisdas,  prince  réfugié  de  la  Perse,  fit  observer  à 
l'empereur  que  s  il  faisait  construire  un  pareil  cheval ,  il 
lui  faudrait  aussi  une  semblable  écurie,  faisant  allusion  au 
forum  de  Trajan.  On  rapporte  un  autre  bon  mot  d'Hor- 
misdaa.  La  seule  chose  qui  lui  avait  déplu ,  disait^il,  c'était 
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d'eihbellir  la  ville  par  le  don  d'un  obélisque  d'Ë-^ 
gjpte.Danslçs  siècles  reculés,  mais  déjà  policés, 
qui  semblent  avoir  précédé  ^invention  de  récri- 
ture alphabétique ,  les  anciens  souverains  d'Egypte 
élevèrent  un  grand  nombre  dé  ces  obélisques  dans 
les  villes  de  Thèbes  et  d'Héliopolis.  Us  espéraient 
sans  doute  que  la  simplicité  de  leur  structure  et 
la  dureté  de  leur  substance  les  mettraient  à  l'abri 
des  injures  du  temps  et  de  la  violence  (i).  Plu- 
sieurs de  ces  extraordinaires  colonnes  avaient  été 
transportées  à  Rome  par  Auguste  et  pai?  ses  suc- 
cesseurs ,  comme  les  monumens  les  plus  durable^ 
de  leur  puissance  et  de  leur  victoire  (2).  Mais  il 
restait  un  de  ces  obélisques  qui,  soit  qu'il  parût 
plus  respectable  ou  plus  difficile  à  transporter, 
avait  échappé  long-temps  à  l'orgueilleuse  avidité 
des  conquérans.  Constantin  le  destinant  à  em- 

de  voir  que  les  hommes  mouraient  à  Rome  tout  comme 
ailleurs.  Si  nous  adoptons  dans  le  texte  d'Animien  displi' 
cuisse,  au  lieu  de  placuisse,  nous  pouvons  regarder  cette 
plaisanterie  comme  un  reproche  qu*il  faisait  aux  Romains 
de  leur  vanité.  Le  sens  contraire  serait  la  pensée  d*un  mi** 
)santhrope, 

Çi)  Lorsque  Germanicus  visita  les  anciens  monumens  de 
Thèbes,  le  plus  ancien  des  prêtres  lui  expliqua  le  sens  des 
hiéroglyphes.  Tacit.  5  Ann.  11,  c.  60.  Mais  il  parait  probable 
qu'avant  Finvention  de  Talphabet,  ces  signes  arbitraires  ou 
naturels  servaient  de  caractères  aux  Egyptiens.  Foyea  War- 
burton,  Législation  divine  de  Moïse ,  t.  m,  p.  69,  24S. 

(2)  Voyez  Pline,  Hist  nat,  1,  xxxvi,  c.  14,  i5. 
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beOir  sji  nouvelle  cité  (i)^  le  fit  déplacer  de.  dessus 
son  piédestal  qui  était  posé  devant  le.  temple  du 
Spleil  à  Héliopolis,  et  descendre  sur  le  Nil  jusqu'à 
Alexandrie^.  La  mort  de  Constantin  suspendît 
][  exécution  de  ce  projet,  et  son  fils  résolut  de  faire 
présent  de  cet  obélisque  à  Tancienne  capitale  de 
l'empire.  On  construbit  un  vaisseau  d'une  gran^- 
deur  et  d'une  forcç  convenables  pour  transporter 
des  bords  du  Nil  à  ceux  du  Tibre  cette  masse 
énorme  de  granit,  d'environ  cent  quinze  pieds  de 
longueur.  L'obélisque  de  Constance  fut  débarqué 
à  peu  près  à  trob  milles  d^  la  ville,  et  élevé,  à 
force  d'ail  et  de  travail,  dans  le  grand  cirque  de 
Rome,  (a) 

Constance  apprit  une  nouvelle  alarmante  qai  Outm 
lui  fit  quitter  Rome  avec  précipitation.  Les  pro-  ^j!!d!t?t 
vinces  dltfyrie  étaient  dans  le  danger  le  plus  saroilits. 
prsessant.  Les  déchirem^ns  de  la  guerre  civile  et  la 

(i)  Aonmien-^Marcellin,  L  xvn,  a  4.  Il  donne  une  in^ 
lerpxiétatioa  grecque  des  hiéroglyphes ,  et  Lindenbrogius  ^ 
Aon  commentateur ,  ajoute  une  insciiption  latioe,  qui,  en 
vingt  vers  du  siècie  de  Constance,  cçatieut  une  histoire 
abrégée  de  Tobélisque. 

(2)  Voyez  Donat  Borna antiqita,  L  in,  c.  145 1.  iir,c.  taj 
et  la  dissertation  savante ,  quoiqu'obacure,  de  Bargieus  sur 
les  obélisques ,  insérée  dans  le  quatrième  volume  de  Oxo^ 
vius.  Antiquités  romaines,  p.  1 897- 19S6.  Cette  dissertation 
est  dédiée  au  pape  Sixte-Quint^  qui  éleva  Tobâisque  de 
Constance  dans  la  placey  en  fiice  de  l'élise  de  Sidiit-Jeaiv- 
de-Latnm. 

4.  5 
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petté  irréparable  qu'avaient  éprouvée  l^légibiis 
à  la  bataille  de  Mursa,  avaient  exposé  ces  con-^ 
trééS  presque  sans  défense  aux.  courses  delà  cava-* 
lerie  légère  des  Barbares,  et  particidièrement  aux 
incursions  des  Quades/  nation  ppissanie  et  féroce  » 
qui  semblaient  avoir  échangé  les  coutumes  dé  la 
Germanie  contre  les  arines  et  les  connaîss^ncea 
militaires  des  Sarmates  teurs  ji^és  (i)«  Lès  gar^ 
ni^otis  de  la  frontière  ne  suffisaient  pas  poir  les 
arrêter,  et  l'indolent  monarque  fut  enfin  oblige 
de  rappeler  <lés  extrémités  de  ses  états  Télite.  des 
troupes  palatines,  et  de  se  mettre  lui-même  à  lent 
tête.  Cette  guerre  l'occupa  sérieusemeilt  pendant 
Une  campagne  entière,  durant  l'automne  qui  la 
précéda/  et  l'eprintemps  don  t  elle  fiitsuivie.  L'em- 
pereur passa  le  Danube  /sur.  un  pont.dé  bateaux» 
tailla  en  pièces  tout  ce  qui  se  présenta  devant  lui, 
pénétra  dans  le  coçtar  du  pays  dès  Quades,  et  leur 
rendit  avec  usure  les  maux  dont  ils  avaient  affligé 
les.prpyinces  rom^in^.  lies  Barbares  épouvantés 
furent  bientôt  forcés  de  demander  la  paix.  Eu 
réparation  du  passé,  ils  of&irent  la  restitution  de 
tous  leurs  prisonniers,  et  les  plus  distingués  de 
leur  nation  pour  ptag^set  pour  garans  de  leur 
conduite  à  l'avenir.  La  réception  favorable  et  flatM^ 
teuse  qu'obtinrent  les  premiers  d'entre  leurs  chefs 

•    (i)  Lés  évënemens  de  la  guerre  des  Sarmates  et  de^ 
Quades  sont  raéontéspur  Ammietf,  xvi,  io$  xvn,  12,  i3; 
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^implorèrent  la  clémence  de Fempereur^  eû^ 
cour^gea  les  plas  timides^  ou  les  plus  obstinés  à 
suivre  leur  eJcemple  :  lé  camp  imp4|îalfut  renipU 
d'une  foule  de  prmees  et  d'aiîïbassadeurs  des  tri-- 
bust  les  plus  éloignées V  qui  occupaient  les  plaines 
de  là  {te^te  Pologne,  et  qui  auraient  pu  se  croire 
en  siUreté  derrière'  ht  cbatne  escarpée  des  mon;? 
tagnes  Garpathiennes.  En  faisant  la  loi  aux  BaF- 
bar  es  qui  habitaient  au-delà  du  Danube,  Goiis-^ 
tancé  parut  sensible  au  malheur  des  Sarmates ,  qui^ 
chassés  de  leur  pays  par  leurs  esclaves  révoltés^ 
s'étaient  réfugiés  chez  les  Quades,  dont  ils  avaient 
considérablement  augmenté  la  puissance.  Uem^ 
pereyr ,  embrassant  un  système  de  politiqueadroit 
autant  que^  généreux,  tira  les  Sarmates  de  Cet  état 
de  dépendance  humiliante.  Par  un  traité  séparé> 
il  les  rétablit  en  corps  de  nation  amie  et  aUiéè  de 
la  république,  sous  le  gouvernement  d'iin  mo^ 
iiarcpie;  il  déclara  qu'il  avait  résolu  de  soutenir  la 
ÎQstice  de  leur  cause,  et  d'assuret  la  paix  de  leurs 
provinces. par  la  destruction  Où  du  moins  par  lé 
bannissement  des  Liihigantes,  qui  conservaient 
tous  les  vices  et  t^ute  la  baisse^e  de  leur  mépri* 
sable  origine*  L'exécùfton  dé  ce  dessein  ofirait 
moins  dé  gloire  que  de  diflicultés.  Le  territoire 
desLimigaftiesétait  défendu  du  coté  des  Romains 
par  lé. Danube,  et  par  la  Theiss  du  côté  dès  Bar^ 
bares.  Le  terrain  marécageux  quiséparai^cés^eux 
rivitees/Jrréque(&i}iènt4nondé  de  leurs  èatât^  pré^ 
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seotait  iul  labyrinthe  dangereux  et  uiabordable  -, 
«sceptépour  les^habitans  quien  eonDaisaadealles 
]pawiges  secT^  et  les  forteresses  iaacessibles.  A 
rapproche  de  Cionstance^  les  Linûgantes  eureat 
alternativement  recours  aux  supplications,  aux 
armes,  et  à  la  perfidie.  H  rejeta  sévèrement  leurs 
prières,  et  après  avoir  éventé  leurs  grossiers  stra- 
tagèmes, il  repoiBsa  les  efforts  irréguliers  de  leur 
valeur  par  une  conduite  prudente  et  courageuse. 
Une  des  plus  guerrières  de  leurs  tribus  s'était  fixée 
dans  une  petite  ile  au  confluent  de  laTheiss  et  du 
Danube*  Elle  avait  consenti  à  passer  larivière  sous 
le  prétexte  d'une  conférence  amicale,  pendant 
laquelle  ces  Batbares  projetaient  de  se  saisir  de 
Fempereur ,  qu'ils  ne  croyaient  pas  sur  ses  gardes. 
Mais  les  traîtres  furent  victimes  de  leur  entre- 
prise ;  environnés  de  toutes  parts ,  écrasés  par  les 
ehevaux  delà  cavalerie ,  hachés  par  les  légions, 
et  dédaignant  de  demander  quartier,  ils  périrent 
les  armes  à  la  main  ,  et  conservèrent  jusqu'au 
dernier  soupir  leur  maintien  farouche  et  leur  air 
de  férocité.  Après  cette  victoire,  un  corps  consi- 
dérable de  Romains  passa  sur  la  rive  opposée  du 
Ûanube-LesTaiCiada ,  tribu  desGoth$,  qui  s'étaient 
engagés  au  service  de  l'empire,  entourèrent  les 
Limigantes  de  l'autre  côté  de  la  Theiss.  Leurs  an*« 
ciens  maîtres,  les  Sarnu^es  libres,  animés  par 
l'e^oir  et  U vengeance^  gravirent  les  montagnes, 
et  pénétrèrent  dans  le  cœur  du  pa^s  qui  leur  avait 
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appartenu.  Un  incendie  général  fit  découvririez; 
buttes  des  Barbares  qui  s'étaient  retirés  dans  le 
fond  du  désert,  et  le  sdldat  combattit  avec  intré- 
pidité sur  un  terrain  marécageux^  où  Ton  courait 
à  chaque  pas  le  danger  d'être  englouti.  Les  plus 
braves  des  Limigantes  avaient  résolu  de  se  défen^ 
dre  jusqu^à  là  mort  ;  mais  Fautorité  desvieilbrd&fit 
prévaloir  un  avis  moins  violenl»  Les  suppfiaûkeft 
foule  se  rendirent  au  camp  des  Roumains,  soîvis  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enians .^  pour  apprendre 
de  la  bouche  de  Tempereiir  le  so#t  qu'il  leur  ré- 
servait. Après  avoir  fait  Féloge  de  sa  propre  çlé^ 
menée  y  qui  le  portait  à  pardonner  leuss  crimes 
multipliés  et  à  sauver  les  restes  d-uaeiurtîoii  couv- 
pable^  Constance  leur  asûgnapour  exil  un  pa^ 
éloigné^  où  ils  auraient  pu  jouir  d'un  repos  hono^ 
rable.  Les  Limigantes  orbéirent  avec  répugnance, 
et  avant  d'avoir  atteint  à  cette  nouvelle  patrie ,  ik 
Tevinrent  sur  les  bords  du  Danube,  déplororent 
le  malheur  de  leur  situation ,  et  conjurèrent  l'em- 
pereur^ en  lui  jurant  une  Jdélité  à  toute  épseuve^ 
de  leur  accorder  une  habitation  1â[^nqQille  dans 
quelque  canton  d'une  province  romaine»  Gonsr- 
taQce  oubliant  les  preuves  récentes  de  leur  pef'- 
fidie>  écouta  ses  flatteurs  >  qui  s'easipressèrent  de 
lui  représenter  l'avantage: qu'il  tirerait  d'une  cor 
Ibnie  de  soldats^  dans  un  temps  où  les  sujets  de 
l'empilée  accordaient  plus  facilement  des  contrir- 
butions  d'argent  que  des  services  militaire».  On 


Digitized  by  VjOOQiC 


.permit  aux  Limigan tes  de  passer  le  Danobe^d 
l'empereur,  leur  donna  audience  <iaDs  une  «faste 
plaine  près,  du  lieu  où  est  située  Bude.  Ib  eittoif^ 
tèrent  son  tribunal»  et  tandis ^quik  semblaient 
écouter  awc  respect  un  discours  rempli:  de  dou^ 
ceùr  et  de  d^nité,  un  des  Barbares  lançant  en^ 
l^air  une  de  wes  sandales,  cria  d'une  foix  terribles 
MoFhal  nmHka^f  ctide  guerre  et  d'sdi^tei  qui  fut 
le  signal  de  la  plus  horrible  i^etofesion.  LesiBar^ 
hsteB  sekneètent  avec  tiolence  'pour  enl^er 
Tempere^r;  Stm  trône  et  son  Ht  d^or  furent  ^tt^s 
par  leurs  mains  grossières  ;  mais  la  courageuse 
fidélité  de  ses  gardes,  qui  reçurent  la  mort  à  «es 
pieds,  Itii  donna  le  temps  d'échapper  de  cette 
sanglante  mêlée  >  et  de  s'éloigner  rapidement  sur 
^nn  de  sés  meilleurs  coursiers. 'Lé  nombre  lèt  la 
discipline  des  Romaiûs4;irèreht  une  prompte  Ven- 
geance de  l'aflront  que  leur  avait  fait  essuyer  cette 
trahison  |  le  combat  ne  fut  terminé  que  par  l'ex- 
tinction du  nom  et  de  là  nation  des  Limigantes.  On 
remit  les  Sarmates  errans  en  possession  dé  leurs 
anciennes  terrés.  Gdnstance ,  quoique  leur  carac- 
tère léger  lui  inspirât  peu  de  confiance,  espéra 
que  le  sentiment  de  la  reconnaissance  pourrait 
^avôir  quelqu^influence  sur  leur  conduite  future;  il 
avait  Remarqué  là  taille  majestueuse  et  la  conduite 
'Ye^ectueuse  de  Zizais^  un  de  leur  chefs  letsplus 
distingués  ^  et  il  le  fit  roi  des  Sarmates.  Zizais 
prouva  par  son  inviolable  attachement  pour  l'ern*- 
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pereur  qu'il,  éts^  digsue  de  sou  choix  ;  .et  Goo»* 
iMce^  aprèsi  ce  3uccëi^  fut  «uruoBimé  le  Sarmati- 
çqe,  auxacclamatioDsde9oaarmée  victorijeuse.  (  i) 

Tandis  que  fl^mpeceùr  romain  et  le  monarque  A^gœtt* 
persan  défendaient  àtrmsmiUeiwUesrun  deL'autre  sîT^rJîi 
les  limites  de  leurs  états  centre  les  Barbares  des  ^^«'••* 
rives  du  Danube  et  de  TOxus^  leurs  confins  in^ 
termédiaires  àaieoA  exposés  aux  vicissitudes  d  un^ 
Ifu^rre  languis^^ipte  et*d  une  trêve  précaire.  Vfeax 
desi  ministres  orientaux  de£k>nstance9  le  préfet  du 
prétoire  Musoniea,  dojntles  talens  étaient  flétris 
par  la  fausseté  et  1^  dé&i}t  d'intégrité ,  et  Gassien^, 
duc  die  Mésopotan;iie y  vétéran  intrépide,  enta- 
çaèrent  secrètement  une  négociation  avec  le  &a^ 
trape  Tamsapor  (2).  Ces  ouvertures  de  paix>  tra^ 
duites  en  languepersane ,  çt  rédigées  dans  le  style 
flatteur  et  servile  de  l'Asie.,»  furent  portées  dans  le 
camp  du  grand  Roi^  qui  résolut  de  faire  savoir 
aux  Romains ,,  pai^  ujp  ambassadeur,  Jq9  conditions 
qu'il  daignaitdpir  accorder*  Narsès,  qu'il  revêtit 
de  ce  caraçtè^,  reçut  toutes  sortes  d'bonneurs 
dans  le  cours  de  son  voyage  depuis  Antiocbe  jus-* 
qu'à  Constantinople.  Arrivé  à  Sirmiumaprès  une 
longue  route,  il  reçut  sa  première  audiencç,  et 

(i)  ^nU  Sarmalxirum  mofpio  decori  considens  apud  eos 
re^em  dédit  ^  Aurelius*  Victor.  Da^nii  une  pompeuse  ha*» 
rangue  prononcée  par  Constance  lui-même,  il  célèbre  ses 
propres  exploits  avec  beaucoup  d'oi^ueil  et  quelque  vérité* 

(a)  Ammien ,,  xvi,  9. 
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développa  respectueusement  le  voik  de  soie  qui 
oeuvrait  la  lettre  hautaine  de  son  souverain.  Sa« 
por ,  r(H  des  rois>  frère  du  Soleilet  de  la  Lune, 
(tels  étaient  les  titres  pompeux  a^ectés  par  la  va- 
nité orientale)  félicitait  son  frère  C!onstance  César 
de  ce  qu'il  avait  puisé  de  la  sagesse  dans  Tadver- 
sité.  Gomme  légitime  successeur  de  Dariu&'Hjs- 
tapes  j  Sapor  déclarait  que  la  rivière  de  Strjmon 
en  Macédoine  était  f  at^ciesne  et  véritable  borne 
de  son  empire^  mais  que  telle  était  sa  nrodération , 
qu'il  se  contenterait  des  provinces  d'Arménie  et 
de  Mésopotamie,  qu^on  avait  frauduleusement 
enlevées  à  ses  ancêtres  ;  ajoutant  que  sans  cette 
restitution,  il  était  imposaS>le  d'étabHr  une  paix 
solide  entre  les  decçs:  empires,  et  que  si  son  am- 
bassadeur ne  rapportant  pas  une  réponse  satis-- 
faisante ,  il  était  préparé  à  soutenir  i  dès  le  prin* 
temps  suivant,  la  justice  de  sa  cause  par  la  force 
de  ses  armes  invincibles.  Narsès,  naturellement 
rempli  de  politesse  et  de  grâce,  il^ba  d'adoucir, 
autant  que  son  devoir  le  lui  permettait,  la  hau- 
teur de  cette  proposition  (  i).  Le  conseil  impérial, 
après  avoir  mûrement  pesé  le  style  et  le  contenu 
de  la  lettre,  renvojarambassadeur  avec  la  répons^ 

(i)  Ammien  (xvn,  3}  transcrit  cette  lettre  hautaine^ 
Themistius  (pnUioiv,  p.  57,  édit.  Petav,)  foit  mention  do 
Tenveloppe  de  soie.  Idatius  et  Zonafe  parlant  du  voyage  do 
VambasMeur,  et  Pierre  Patrice  rend  compte  de  sa  çotk;* 
àwitp  conciliante,  in  Exçerpt  légat. ,  p.  38, 
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suivante  :  «  Quoique  Coûstauce  pAt  légiliMéBleùt 
désavouer  des  miaislàres  qui  avaient  entamé  une 
négociation  sans  ses  ordres  positifs ,  il  était  dis** 
posé  à  condûre  un  traité  juste  et  honorable.  Mais 
il  regardait  comme  indécent  et  ridicule  de  pro-* 
poser  au  seul  et  victorieux  possesseur  de  tout 
fËmpire^oinain  des  conditions  qu'il  avait  reje- 
tées avec  indignation  dans  un  temps  où  sa  puis- 
sance se  renfermait  dans  les  limites  étroites  de 
rOriènt.  Le  sort  des  armes  était  sans  doute  incer* 
tain  ;  mais  Sapor  ne  devait  pas  oublier  que  si,  dans 
le  cours  de  leurs  nombreuses  guerres,  les  Romains 
pvaient  perdu  quelques  batailles^  ils  les  avaient 
cependant  terminées  toutes  par  la  victoire.  »  Peu 
de  jours  après  le  départ  de  Narsès^  on  en* 
voja  trois  ambassadeurs  à  la  cour  de  Sapor;  qui 
était  déjà  revenu  de  son  expédition  de  Syrie  dans 
sa  résidence  ordinaire  de  Gtésiphon.  Un  comte , 
un  notaire  et  un  sophiste,  furent  chargés  de  cette 
importante  con\mission;  et  Constance^  qui  dési- 
rait secrètement  la  conclusion  de  la  paix  ^  espéra 
que  le  rang  du"|)remier,  l'adresse  du  second  > 
et  l'éloquence  du  troisième  ^i) ,  obtiendraient 

—  ■'I      ■■■   >  I      ■        >    I       I     I    ■!    ■  llll     —■.M^— Ml   ■    I       I    I    I  I     II     I      II      — f.^i— ^1— — — —         I 

(i)  Ammien ,  xvn ,  5  ;  et  Valois ,  tidloc.  Jjé  sophiste  ou 
philosophe  (dans  ce  siècle  ces  deux  noms  étaient  syno^ 
2iymçs),  le  sophiste  était  ÊustachedeCappidoce,  disciple 
de  Jamblique,  et  l'ami  de  saint  Basile.  Eunape  {in vit, 
Edesii,  -p^  44*-47)  attribue  à  l'ambassadeur  philosophe  la 
gloire  d'avoit  enchanté  le  roi  barbare  par  les  charmes  per^ 
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4e  &stpor  un  j^dQnçissexaeot  à  «^  pré^otionir 
Mais  lepr  négpcûUop  échoua  par  FoppofiiUop  et' 
les  manoe^uvre^d'An  toniau^,  sujet  lïom^in  (  i  ).  Forcé 
par  Toppres^Qa  de  fiur  de  la.  Syrien  U  a!Pfût  été 
adoûsdasslesi conseils  deSgppr y  etoieaieàsa table 
royale,  où,  selon  l'uaage  .4^  Persans,  se  discu- 
taient les  affaires  les  pliis  importantes  (a),  li'adroit 
réfugié  satisfaisait  par  les  mérne^  moyeps  à  spn 
intérêt,  et  à  saj^engeance»  Il  excitait  9aii$  cesse 
Tambition  de  son  nouTeau  maître  à  profiter  du 
mOP^ent  où  TéUte,  des  troupes  palatines  étaient 
occupées  avec  Tempereur  à  combattrç  sur  les 
bords  éloignés^  du.  Danube,  et  où  les  proyincQ^ 
épuisées  de  l'Orient  o.firaient  une  cpnquéte  far 
cile  à  se^  nombreuses.armées  de  Persans,  main-* 
tenant  fortifiées  pa^ralUance  et  la.  jonction  des 
plus  redoutables  d'entre  les  Barbares*  Les  ambas- 

$uasifs  de  Téloquence  et  de  la  raison.  Vqy.  TiWemoni y  Hist. 
des  emper, ,  t.  IV,  p.  828-1 132. 

'  (i)  Ammien ,  xvin,  5,6, 8.  La  conduite  décente  et  res- 
pectueuse d*Antoninus  vis  à  vis  du  gënénd  romain ,  le  pré- 
sente dans .  lin  jour  très^ayerable ,  et  Anunien  lui  -  même 
ne  peut  s'empêcher  de  parler  du  traître  avec  estime  et  com- 
passion. 

(2)  Cette  anecdote,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  Am- 
nèien ,  sert  à  prouver  la  véradtë  d'Hérodote  (L  i,  c.  i35  ), 
•et  la  constance  des  Perses  à  conserver  leurs  usages.  DaUs 
tous  les  siècles  les  Perses ,  ont  été  adonnés  à  l'intempérance  » 
et  les  vins  de  Shiraz  ont  tiomphé  de  la  loi  de  llahomet. 
Brisson,  de  regitaPefs.,  1.  n,  p.  46^473$  et  Chardin,  Vçyaf^* 
en  Pe/96,  tom.  m,  p.  gp. 
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f^éfsff»  n^iliaiiw  s$  retirèrent  $aQS  sbocëft,  et  ceux 
4^  leur  succ^édèrefrt^  ^oique  d'un  rang  supé^ 
^iêi^9  .forant  enfennés  dèjos  lioe  étrcMte  pmon> 
Bt  meiasiipéft  <}«  la  niqrt  09  jde  FexîL 

If^bistOriein  nulituee  {i^i^eatofé  pour  oliser^  lofasm 

4018  Me>« 


Te?  V^rtnée  des  BamM  iwrfb  1^  ib  cMistrai*  topouime 
«BÔ^irtian  pi»itf  4el)iiteniai»rl^  monta  sut  ^.^T 

ime  cqfliae  4^où :îjl  ni  t0«te.la  flamè  d'Ass7né> 
«ilBsi  l<>iq  ^0  fbpritfQft  iàt  permétlait  de  Taper»- 
f^mVf^eQpmvip  éè  isoldata,  dTarmes  et  de  cbe^ 
Vmfi,  ,ef  Sapor  parleur  téte^  Vétn  dW  habit éda^- 
tstût  de  pQfiiri^*  A  sa;gaiichè,  ^  plaée  d'honneur 
^ezilmXhhfl^mp  €»ronibàles;roidesGfaionites, 
|ir4setaj^^  le.çaiiinti^Q^ànstère  d'nn.  guerrier  vénér 
jraHe  ji^af'Sés  aAnée^yret  célèbre  par  ses  exploits. 
lA  la  droite  de, Sapôr  était ,  .dans  nn  rang  pareil^ 
le  rpi  d'Albanie  >  ^ui  amenaik  des  riires  de  la  mer 
Caspienne  sea  tfibus  indépendantes.  Les  satrapes 
«t  les  généraux  étaient  placés  selon  leur  rang, 
et  6n  Qutre  de  la  foule  immense  de  femmes  etd'es^ 
claies  qui  suivent  toujours  les  armées  oriacitales, 
^n  comptait  plus  de  cent  mille  corabattaiis  effec- 
tifs ,  tous  eixercés  à  la  fatigue ,  et  choisis  parmi  les 
plus  l>rav.es  jiations  de  l'Asie*  Le  transfuge  ro- 
inain,  qai  dirigeait  en  grande  partie  le  conseil 
de  Sapor«  liii  avait  sagement  recommandé  de  ne 
pas  perdre  la  belle  saison  à  en  tr  éprendre  des  sièges 

.    (1)  .Aimmien ,  L  zvQr,  6, 7^.6,  «o. 
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longs  et  difficiles;  mais  de  marcher  versl'Eaj^iratey 
etde  s  emparer  sans  délai  dé  la  faible  et  opulente 
capitale  ^le  la  Syrie.  Mais  à  peine  entrés  dans  le^ 
plaines  de  la  Mésopotamie,  les  Perses  s'aper^ 
curent  qu'on  avait  pris  toutes  les  précautions 
propres  à  retarder  leurs  progrès  et  à  déconcer- 
ter leurs  desseifis.  Les  habitans  et  leurs  troupeaux 
jetaient  retirés  dans  des  forteresses  ;  les  fdur-^ 
rages  verts  avaient  été  brûlés  sur  pied;  des  preu3t 
Serrés  et  pointus  défendaient  les  gués  des  rivières; 
on  avait  garni  la  rive  opposée  de  macbines  dé 
guerre ,  et  la  crue  favoraUe  des  eaux  de  TEu^ 
phirate  ne  permit  point  aux  Barbares  de  tenter 
le  passage  suc  le  pont  de  lliapsacus.  Lliabilé 
Antoninuschangea^son  plan  d'opération^,  etcon^ 
duisit  Farmée  par  .un  long  détour,  mais  à  travers 
des  territoires  fertiles,  vers  )a  source  de  FËu- 
phrate,  où  le  peu  de  profondeur  de  ses  eaux 
offre,  un  passage  facBe.  Sapor  dédaigna  prudem*- 
ment'de  s'arrêter  devant  les  murs  de  l'imprenable 
Nisibis  ;  mais  en  passant  sous  lès  murs  d'Amida , 
il  voulut  essayer  si  la  majesté  de  sa  présence  n'a- 
mènerait pas  sur-le-champ  à  ses  pieds  la  garnison 
pénétrée  de  respect  et  de  terreur.  L'insolence 
d'un  dard  sacrilège  qui ,  lancé  au  hasard ,  vint 
efiOeurer  son  royal  diadème,  le  convainquit  de 
son  erreur;  et  le  monarque  indigné  n'écouta  plu^ 
qu'avec  impatience  l'avis  de  ses  ministres,  qui  le 
conjuraient  de  ne  pas  sacrifier  à  son  ressentiment 
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..tout  le  succès  de  ses  â^nraes  et  de  son  ambili<Hi«  . 
LeJtendemain  j  GruBibates  s'avança  sans  la  porte 
dé  la  ville  avec  un  corps,  de  troupes  choisies  -,  et 
somma  la  garnison  de  se  rendre  à  Finstant,  pour 
réparer  de  la  seule  manière  qui  Mt,  en  son  pou- 
voir  un  semblable  .trait  d'audaœ  et  d'insolence. 
On-  répomlit  a^  oetie .  proposition .  par  une  grêle 
detraits ,  et  un  javelot  lancé  d'une  ladiste  traversa 
le  cœiirdu  fil&unk{ue  de  €brumbatesr|eukie  prince 
également  remarquable  par  sa  valeur.,  et  par  sa 
beauté.  Le  fils  du  roi  des  Gbsonites  Xut.inbuoié 
avec  toutes  les  cérémonies  d'usage  chez  cette.nar 
tion ;  et  Sapor  4d<Hicit  un  peu  la  douleur  du^vieus 
guerrier  ^  en  lui  jurant  que  la  coupable  ville  d'A-- 
mida  serak  le  bûcher  &nèbre  qui  servirait  .à.  eK* 

,  pier  la  mort  et  àperpétuer.  la  mémoire  de  son  fils,    si^ 
;    L'ancienne  ville  d'Amid  ou  Ami}la  (i)^  qu'on 
appelle  quelquefois  Diarbelur  (2)^  du  nom  de  la 
province  >  est  située  avantageusement  dans  ûi^ 

(i)  Pour  la  description  d'Amida,  voyez  d'Herbelot, 
Éibliotk.  orient, ,  p.  îoff;  Histoire  de  Timur-Bec,  par  Chère- 
feddia-Aliy  1.  m,  c.  41  ;  Ahmed"-ATabsiadè8,  t.  i,  p.  33i,  . 
c.  43;  VoyQges  de  Tavemier,  1. 1,  p.  3oi  ;  Voyages  dOt^r, 
t.  n,  p.  273;  et  les  Voyages  de  Niebuhr,  t  n,  p.  3a4-3aâ.  Le 
dernier  de  ces  voyageurs^  Danois  savant  et  exact,  a  donné 
un  plan  d'Amida  qui  éelâircit  les  opérations  du  siège. 

(a)  Diarbekir^  que  les  Tui€9  ^  dans  leurs  actes  publics, 
nomment  Kara-Amid,  contient  plus  de  seize  mille,  mai- 
sons ;  elle  est  la.  résidence  d*un  pacha  à  trois  queues.  L'épi- 
thëte  de  Kara  vient  de  la  couleur  noire  de  la  pierre  de 
lamelle  sont  construits  1^  soldés  et  anci^s  murs  d*Amidir. 
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pltiiiel6^iIe:arrMéB  parle'Cotirs  naturel  4n  Tîgtê 
«t  par  de^.fianaso&nftificiibk,  dont  le  plus  eonsidé^ 
«able^focme  «m  deibMiarcle  aotoQP  de  la  partie 
orii^iitale  de  la  viHé.  L'empereui^  Gonstàiicé  lui 
atatirécwameM  accordé  i'iMnmeiir  de  porter  son 
nom»  et  lavaitfeictifiée  (k^noÉv^aux  murs  défend 
dus  parade  Imites  tour».  i/avAëual  était  muni  -def 
toutes  lies  maiéàBes^dc  guetw  propres  à  la  éé^^ 
feskse,  et  la^wuison  avait;  été  nouvellement  reii-^ 
forcée  de  sept  légions  ^uand  la  place  fut  investie 
par  les  années  de  Saper  (i).  Qe  prinee  fondait  sni!^ 
un.  assaut  général  son  premier  et  principal  espoirs 
Lea  différentes  nations  t{ui  suiyaient  ses  drapeaux 
pfirent.lespbstes'quî  leur  fuirent  assignés;  la  na-« 
tion  dw  F^eriiem  miài,  au  nord  les  Albàiiiensj 
à  rorient  les  Cfaionîtes,  enflammés  par  la  douleut 
et  rindignatiqp  ;  et  à  l'occident  leâ  Ségestins,  les 
plus  braves^  de  Tarmée^  ddnt  le  front  de  bataillé 
était  couveirtd  une  ligné  forniidable  d'éiéphàns  (2): 

■■■■'  ,1  '         IW^— ^— I      I  I  —Il  II     L    II  I         I'   ■  ■■      «  .  I  ...II». 

(i)  Les  opérations  du  siège  d*Ami4a  sont  décrites  dans  le 
plus  grand  détail  par  Arnmîen  (xix,  1-9),  qui  combattit 
honorablement  pour  sa  défense,  et  s'échappa  avec  peine 
quand  la  ville  fut  emportée  par  les  Persans. 

(2)  De  ces  quatre  nations,  les  Albaniens  sont  trop  bien 
connus  pour  exiger  plus  de  détails;  les  Ségestins  habitaient 
un  pays  plat  et  vaste ,  qui  porte  encore  leur  nom,  au  sud 
dû  Khorasan,  et  à  Foccident  dp  llndostan.  (Voyez  Geogra-: 
phia  nûbiénsis,  p.  i33;  d'Herbelot,  Bibliothèque  orientale 
p.  797).,  Nonobstant  la  victoire  si  vantéç  de  Bahram  (.  tom»  i 
p.  410),  les  Ségestins,  plus  de  quatre-vingts  ans  après,  pa- 
raissent encore  être  nation  libre  et  alliée  de  laTerse.  Nous 
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%etfS^tmÈÊÊfêttonB  côtés  secbitdfiîeitt  leiclrs  eflbrto 
«I  anioifticttt  leur  courage.  Sâpor  lui^niétne,  sanà 
égard»  pùw  son  rang,  lKiâia?dail^M  propre  Vie  et 
pressait  lé  siège  avec  Fimp^od^té  d'un  jeuDê 
aoktai.  Apre»  tm  combat  opiniâtre,  les  Barbares 
forent  repousses.  Bs  revinrent  i  la  chaîne,  et  fo-^ 
rent  reponssés  encore  avec  im  épouvantable  car^ 
nage.  DeiixlégionsrebeHe^cli^sGaules,  qui  avaient 
été  reléguées  «n  Orient/^igïialèrent  par  uue  sor* 
tîfeleur  covrage  indiscipliné ,  et  pénétrèrent,  à  la 
fawiA»  de  la  nuit,  jusqu'au  milieu  du  camp  dès 
Persans.' Pendant  la  plus  terrible  de  ces  attaques 
répétées:>  Amida  fut  trahie  par  un  déserteur  qui 
indiqua  aux  Barbares  un  escalier  secret ,  taÛlé 
dans  le  creux  d'un  rocher  sur  le  bord  duTigret 
Soixante  et  dix  archers  de  la  garde  royale  nron-* 
tèrent-en  silence  au  troisième  étage  dune  tOur 
^s^lavéé  qui  con^andait  le  précipice^  et  j 
attachèrent  l'étendard  royal  >  signal  ^e  confiance 
pôûT  lesassaiQans,  et  dé  désespoir  pour  les  as- 
siégés. Si  Ces  bravés  avaient  pu  se  maintenir  dans  . 
leur  pdste  quelques  instans  dlç  plus,  peut-^être  le 
sacrifice  généreux  qu^ils  firent  de  leur  vie  aurait-il 
du  moins  assuré  la  réduction  de  la  place.  Après 
avoir  essayé  sans  succès  les  assauts  et  les  strata- 

•■         .  ' — • —  ■  I  i 

ignorons  où  habitaient  lés  Veriœ  etles  Chionîtes;  nuub  j'in->- 
çUnerais  à  croire  que  ces  deux  nfitions,  ou  au  moinâ  ladei^ 
mère ,  occupaient  le$  coi^ns  de  ITnde  et  de  la  Scythie.  Vqy\ 
Anunièn,  xvi,  9. 
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gémes,  Sapor  eut  r^coiars  açix  opér^cms  pliâ^ 
lentes^  mais  plus  sûrf^  ^'nm  siège  régulier,  Ào&t 
les  travaux  furent  dirigés  par  d^  déserteurs  ro^ 
mains.  On  ouvrit  la  tranchée  a  une  distance  coxi-* 
venable,  et  les  soldats  dçstinés  à  ce  sernce>  sWah- 
cèrent. couverts  de  fortes  claies  pour  remplir  le 
fossé  et  saper  le  mur  dans  ses  fondeinens*  I)es  tours 
de  bois,  posées  siir  des  roues  sVdncèrent ,  et 
mirent  les  soldats  cfata^  wait  pourv^à  dé  toutes 
sortes  d'armes  de  lapait»,  à  portée  àe  combattiitot 
presque  de  plaÎB  pied,  Sivpé  ceux  ^ jL  défeni^aienl 
les.remparts.  Tout  ce  que  le  courage^  Fart |^(j»g^ 
raient  exécuter,  fut  employé  àla  défense  d'Amida, 
et  le  feu  des  Bomàin^  détruisit  souveni^eft  ouvrages 
de  Sapor  ;  mais  les  ressources  d'une  ville  assiégée 
ne  sont  pas  inépuisables.  Les  Fersans  réparaient 
leurs  pertes  et  avançaient  leurs  trjivaux;  les  béliers 
firent,  une  large  brècbe,  et  la  garnison^  réduite 
et  épuisée,  ne  put  résister  à  TimpétuoSité  d'un 
nouvel  assaut;  Les  soldats,  les  citoyens,  leurs  . 
femmes  et  leurs  enfans,  enfin  tous  ceux  qui  n'eu- 
*  rent  pas  le  temps  de;  fuir  par  la  porte  opposée, 
furent  enveloppés  par  les  vainqueurs  dans  un  mas- 
sacre généraL 
j^       .  Mais  la  ruine  d'Amida  sauva  les  provinces  ro^ 
A*S^  maines.  Quand  les  premiers  transports  que  donne 
la  victoire  furent  un  peu  calmés,  Sapor  dut  ré-^ 
fléchir  avec  regret ,  que  pour  châtier  une  cité 
indocile,  il  avait  perdu  Télité  de  »es  troupes,  et 
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la  saison  la  plas  favorable  pour  les  conqdétes  (i)* 
Un  siège  de  soixante^treize  jours  lai  avait  enlevé 
trente  mille  dé  ses  vétérans  tombés  sous  les  murs 
d'Amida.  Trompé  dans  son  espoir^  le  monarque 
retotirna  dans^a  capitale  en  cachant  son  déplaisir 
secrèi  soîis.un  exI^Heur  triomphant.  Il  est  plus 
que  probable  qu'une  guerre  qui  avait  présenté 
deisbbstades  et  d^s  dangers  inattendus ,  dégoûta 
rincOQstaace  de  ses  alliés  barbares^  e\  que  le  vieux 
roi  des  Chionites^  rassasié  de  vengeance  >  s'em-^ 
pressa  de  qiiitter  le  pays  futieste  où  il  avait  perdu 
respéir  de  sa  Camille  et  dé  sa  nation.  Les  forces 
et  le  coiirage  de  larmée  avec  laquelle  Sapor  entra 
en  campagne  le  printemps  suivant^  ne  se  tron-^ 
Y^ent  plus  répondre  à  ses  vues  ambitieuses.^  Au 

■  ■■!■  I  I  '    I    ■  i  ■       ■■    !■    I  >  ■     I    I    uiiMi    iàm    i.     , ,  immmtmmt^   [  Il      i|  n       i  tltim,   ,m 

(i)  Ammien  a  marqué  la  chronologie  de  cette  annëe  par 
trois  signes,  qui  ne  se  rapportent  pas  très-bien  entre  eux,_ 
ni  avec  le  cours  de  l'Histoire;  i*  Le  blé  était  n^ùr  lorsque 
Sapor  ealtra  dans  la  INfésopotamie  :  cùmjàm  stipulâjlaventé 
turgsreivt.  Cette  circonstance ,  dans  la  latitude  d*Alep,  nous 
rejetterait  au  mois  d'avril  ou  de  mai.  Voyez  les  Observations 
ieHarmer  surf  Ecrit, y  yiyp.4X'y\es  Voyages  de  Skaw,p,Zo5  ^ 
édît.  in-4**.  a"  les  progrès  de  Sapot  fureôt  arrêtés  par  le 
débordement  de  VBuphrate,  qui  arrivé  ordinaii'ement  dans 
les  mois  de  juillet  ou  d'août.  Pline,  Hist  nat ,  v,  ai  5  Viaggi 
di  Fietro  délia  Valle ,  tom.  i,  p.  696.  3*»  Quand  Sapor  se  fut 
rendu  rtiaître  d'Amida ,  après  un  siège  dé  soixante-treize 
jours,  Tautomne  était  fortâvabcé.  Autumno  prœcipiti  hœdo-^ 
rumque  improbo  sidère  exorto.  Pour  copcilier  ces  contra- 
dictions frappantes,  il  faut  supposer  quelque  délai  du  rôl 
de  Perse,  quelques  inexactitudes  de  l'historien ,  ou  quelque 
désordre  extrao^rdinaire  dans  les  saisons. 

4.  /. 
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lieu  d'entreprendre  la  conquête  de  l'Orient,  il 
fallut  se  contenter  de  réduire  deux  places  fortes 
delaMé&opotamie>Singara  etBezabde  (i),  situées 
Tune  dans  le  milieu  d'un  désert  de  sables,  et  l'autre 
sur  une  petite  péninsule  entourée  presque  de  tous 
côtés  par  le  fleuve  rapide  et  profond  du  Tigre. 
Cinq  dés  légions  romaines  réduites  par  Gons- 
tantiaà.  un  nombre  de  soldats  peu  considérable/ 
furent  faites  prisonnières,  et  envoyées  en  captivité 
sur  les  confins  les  plus  reculés  de  la  Perse.  Après 
avoir  démantelé  Singara,  le  conquérant  quitta 
cette  viUe  éloignée  et  solitaire.  Mais  il  répara 
soigneusement  les  fortifications  de  Bezabde,  la 
pourvut  abondamment  de  tous  les  moyens  de  dé-* 
fense/et  mit  dans  cette,  place  importante  une 
garnison  ou  colonie  de  vétérans,  dans  l'honneur 
et  la  fidélité  desquels  il  avait  la  plus  grande  con- 
fiance. Vers  la.  fin  de  la  campagne,  il  reçut  un 
échec  en  essayant  d'enlever  Virtha  ou  Técrit, 
ville  forte  des  Arabes  indépendans ,  qui  passa 
pour  imprenable  jusqu'au  règne  de  Tamerlaii.  (2) 
Conduite      La  défcusc  de  l'Orient  contre  les  armées  de 


(i)  Ammijen  (xx,  6,  7)  fait  le  récit  de  ces  sièges. 

(a)  Pour  rîdentité  dq  Virtha  et  de  Técrit,  vojre^  d' An- 
ville,  Géographie  ancienne,  1. 11,  p.  201.  Pour  le  siège  de 
ce  château  parTimur-Bec  ouTamerian,  vqy.  Cherefeddin, 
i.  ni,  c.  33.  Le  biographe  persan  exagère  le  mérijte  et  la. 
difficulté  dexette  expédition,  qui  délivra  les  caravanes  de 
JBagdad  d*une  troupe  formidable  de  voleurs. 
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Sapor  exigeait  et  aurait  employé  les  talens  da  d<*s 
général  le  plus  expériihenté.  C'était  un.  bonheur  **°^***'^' 
pour  Tétat  qpe  cette  province  se  trouvât  confiée  y 
dans  cette  circonstance ^  au  brave  Ursicinus,  qui 
jDiéritait  seul  la  confiance  des  peuples  et  des  soi'* 
dats.  Mais  au  moment  du  danger  (1)^  les  intrigues 
des  eunuques  firent  rappeler  Ursicinus,  et  le  com^- 
mandement  militaire  de  l'Orient  fut  donné,  par 
la  même  influence,  à  Sabinien,  riche  et  rusé  vété<^ 
ran,  qui  avait  atteint  Tâge  des  infirmités  sans  en 
acquérir  l'expérience.  Un  second  ordre  émané  de 
ces  conseils  inconstans  et  soupçonneux  renvoya 
Ursicinus  sur  la  frontière  de  Mésopotamie,  et  le 
condamna  aux  travaux  d'une  guerre  dont  les 
honneurs  étaient  réservés  pour  son  indigne  rivaL 
3abioieQ  campa  tranquillement  sous  les  murs 
d'Ëdesse,  et  tandis  qu'il  y  récréait  son  indolence 
par  unevaine  parade  d'exercices  militaires ,  tandis 
qu'au  son  des  flûtes  il  exécutait  la  dansé  pyrrhi- 
que,  le  soin  de  la  défense  publique  était  laissé  aux 
talens  et  à  l'activité  de  l'ancien  général.  Mais  lors- 
qu'Ursicinus  présentait  un  plan  vigoureux  d'o- 
pérations, quand  il  proposait  de  tourner  autour 
des  montagaes  avec  un  corps  de  cavalerie  et  de 

^  (a)  Ammien  (xvni,  5, 65  xix,  Z;  xx,  2.)  parle  du  mérite 
et  de  la  disgrâce  d'Ursicinus  avec  les  détails  et  les  sentimens 
de  fidélité  qui  coi^viennept  à  un  soldat  relativement  à  son 
général.  On  peut  le  soupçonner  d'un  peu  de  partialité  ; 
mais  au  total  son  réoit  parait  et  prbbable  et  conséquent. 
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troupes  légères  pour  enlever  les  convois  des  etf- 
nemis;  fatiguer  par  des  attaques  la  vaste  étendue 
de  leurs  lignes»  et  secourir  la  ville  d'Amida,  le 
commandant I  timide  et  envieux^  répondait  qu'il 
avait  des  ordres  positifs  de  ne  point  exposer  les 
troupes;  Amida  fut  prise;  ceux  de  ses  braves  de* 
fenseurs  qui  échappèrent  au  fer  des  Barbares, 
tombèrent  dans  le  camp  des  Romains  sous  celui 
des  bourreaux;  et  Ursicinus  lui-même  »  aprë»  une 
enquête  humiliante   et  partiale  ,  fut  puni  par 
la  perte  de  son:  grade  de  la  mauvaise  conduite  de 
Sabinien.  Mais  le  général»  injustement  condamné, 
osa  dire  à  l'empereur  que  si  de  pareilles  maximes 
continuaient  à  prévaloir  dan^  les  conseils,  toute 
sa  puissance  suffirait  difficilement  à  défendre  ses 
provinces  orientales  des  invasions  de  l'ennemi^ 
et  Constance  éprouva  bientôt  la  vérité  de  cette 
prédiction.    Lorsque  Fempereur  eut    subjugué 
ou  pacifié  les  Barbares  du  Danube»  il  avança  à 
marches  lentes  vers  rOrient ,  et,  après  avoir  dou- 
loureusement contemplé  les  ruines  encore  fu- 
mantes d'Amida»  il  forma»  avec  une  puissante  ar- 
mée »  le  siège   de  Bezabde.    L'effort  des  plus 
énormes  béliers  fut  employé  contre  ses  murs»  et 
la  place  fut  réduite  à  la  dernière  extrémité  :  mais 
rien  ne  put  vaincre  le  courage  patient  et  intrépide 
de  la  garnison  ;  Tapproche  de  la  saison  pluvieuse 
obligea  enfin  l'empereur,  à  lever  le  siège,  et  à  se 
retirer  honteusement  dans  ses  quartiers  d'hiver  à 
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Antioche  (i).  La  vanité  de  Constance  et  toute 
l'imagination  de  ses  coarttsans  étaient  fort  em- 
barrassées à  trouver  dans  la  guerre  de  Perse  la 
matière  d'un  panégyrique ,  tandis  que  Julien ,  à 
qui  il  avait  confié  les  Gaules,  remplissait  l'univers 
de  sa  gloire^  par  le  récit  simple  et  abrégé  de  ses 
e:]q>loits. 

Dans  l'aveugle  acharnement  de  la  discorde  ci-  invasion 
vile,  Constance  avait  abandonné  aux  Barbares  de  QaJie  par 
la  Germanie  les  contrées  de  la  Gaule  qui  obéis^  Germains. 
Sâient  encore  à  son  rival.  Un  nombreux  essaim 
de  Francs  et  d'Allemands  furent  invités  à  passer 
le  Rhin,  par  des  présens,,  des  promesses, Tespoir 
du  pillage  et  le  don  .de  toutes  les  terres  qu!ils 
pourraient  envahir  (2).  Mais  l'empereur,  qui, 
dans  un  embarras  momentané,  avait  eu  l'impru* 
dence  d'exciter  l'avidité  de  ces  Barbares,  sentit 
bientôt  combien  il  était  difficile  de  faire  renoncer 

(i)  Ammien,xx,  11.  Omissovano  incepto,  hiematurus 
Antiochiœ  redit  in  Synam  œrumnosam,  perpessus  et  ulcerum 
sed  et  atrocia,  diitque  deflenda.  C'est  ainsi  que  Jacques  Gro- 
novius  a. rétabli  un  passage  obscur;  et  il  pense  que  cette 
seule  correction  aurait  mérité  une  nouvelle  édition  de  son 
auteur,  dont  on  peut,  à  présent  deviner  le  sens.  J'espérais 
trouver  quelques  nouveaux  éclaircîssemens  dans  les  recher*- 
ches  récentes  du  savant  Ern^sti  (Leipsig,  lyyS). 

(a)  On  peut  trouver  dans  les  ouvi*ages  de  Julien  lui-- 
même  iorat,  ad  S.  P.  Q.,  Athen.,  p.  277)  le  tableau  des 
ravagés  des  Germains ,  et  de  la  détresse  des  Gaules.  Dans 
Ammien,xvVil^  XibaniuSyOhzt  10;  Zosime,  1.  iii,p«  140^    - 
Sozomène,  1.  ra,c,  î,  .  . 
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des  alliés  si  dangereux  à  des  contrées  dont  on 
leur  avait  fait  connaître  la  richesse.  Peu  soigneux 
de  distinguer  les  sujets  fidèles  des  révoltés,  ces 
brigands  indisciplinés  traitaient  comme  leurs  en-* 
nemis  naturels  tons  ceux  des  kabitans  de  l'empire 
dont  ils  convoitaient  le9  possesHons.  Quarante- 
cinq  cités  florissantes,  Tongres,  Cologne,  Trêves, 
Worms,  Spire,  Strasbourg,  etc.,  sans  compter 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'autres  villes  et 
villages,  furent  ravagées  et  la  plupart  réduites  en 
cendres.  Les  Barbares  de  la  Germanie,  fidèles 
aux  usages  de  leurs  ancêtres,  ne  pouvaient  con- 
sentir à  se  voir  renfermer  entre  des  murs  ;  ils 
leur  prodiguaient  les  noms  odieux  de  sépulcres  ^ 
de  prisons,  et,  fixant  leurs  habitations  indépen- 
dantes sur  les  bords  des  rivières  du  Rhin,  de  la 
Meuse  et  de  la  Moselle,  ne  connaissaient  d'autres 
fortifications,  dails  les  momens  de  danger,  que 
de  grands  arbres  renversés  et  jetés  à  la  hâte  au 
travers  des  routes  qu'ils  voulaient  fermer.  Les 
Allemands  s'étaient  fixés  dans  les  contrées  qui 
forment  actuellement  l'Alsace  et  la  Lorraine;  les 
Francs  occupaient  Tîle  des  Bataves  et  une  grande 
partie  du  Brabant,  connue  alors  sous  le  nom  de 
Toxandrie  (i) ,  et  qu'on  peut  regarder  comme  le 

(i)  Ammien  (xvi,  8).  Ce  nom  semble  dërivë  des  Toxan^ 
dfi  de  Pline ,  et  on  le  trouve  fréquemment  répété  dans 
les  histoires  du  moyen  âge.  La  Toxandrie  était  un  pays  de 
bois  et  de  marais ,  qui  s'étendait  depuis  les  environs  de  Ton- 
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bercea»  de  la  moDarchie  française  (i).  I>essoarees 
du  Rhin  jusqu'à  son  embouchure,  les  conquêtes 
des  Germains  s'étendaient  vers  Foecident  de  cette 
rivière  environ  sur  quarante  milles  de  pays  occupe 
par  des  colonies  de  leur  nation  et  portant  le  même 
nom  ;  mais  les  pays  qu'ils  avaient  dévastés  étaient 
trois  fois  plus  étendus  que  leurs  conquêtes.  Jùs- 
ques  à  une  distance  beaucoup  pW  éloignée , 
toutes  les  villes  ouvertes  des  Gaulois  étaient  dé- 
sertes, et  les  habitans  des  villes  fortes^  qui,  se 
confiant  dans  leurs  remparts  et  leur  vigilance, 
n'avaient  pas  abandonné  leurs  demeures,  ne  pou« 
y  aient  plus  recueillir  de  grain  que  sur  les  terres 
encloses  dans  l'enceinte  de  leurs  murs.  Les  légions, 
diminuées ,  sans  paie  et  sans  vivres,  sans  armes  et 
sans  discipline,  tremblaient  à  l'approche  et  même 
au  seul  nom  des  Barbares. 

■"■'■'  ■  "'  '  '  '■'■■  ■■■»—" ■■■■■■.-IW  .1.111.  I         .  ,1  '■■^.IIB.' 

gres  jusqu'au  confluent  du  Vahal  et  du  Bixin.  Voyez^  Valois» 
Notit,  Qalliar.,  p,  558.  ^ 

(i)  Le  paradoxe  du  père  Daniel ,  qui  prétendait  que  les 
Francs  n'avaient  jamais  obtenu  d'établissement  fixe  sur  ce 
çôté-ci  du  Rhin  avant  le  règne  de  Clovis^  est  réfuté  très- 
savamment,  et  avec  beaucoup  de  bon  8ens,\par  M.  Biet, 
qui  a  démontré  par  une  longue  suite  d'autorités,  que  les 
Francs  ont  possédé  sans  interruption  la  Toxandrie  pendant 
cent  trente  ans  avant  l'avènement  de  Clovis.  La  dissertation 
de  M.  Biet  a  été  couronnée  par  l'académie  de  Soissoiis, 
en  1736,  et  semble  avoir  été  préférée,  avec  justice,  au  dis- 
cours de  son  célèbre  concur.rent,  l'abbé  Le  Boeuf,  autiV 
quaire  dont  le  nom  exprime  assez  heureuseoient  le  genra 
de  talent. 
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Conauite      Ce  fut  dans  ces  temps  mâljbeup^e.u:!:  qo'00  choi»t 

de  Julien*  .  .       '  .  ,    .  j  'i'  -^ 

un  jeune  prince  sans  expérience  pour  xleuvrer  «t 
gouverner  les  provinces  de  la  Gaule  ;  ou  plutôt, 
comme  Julien  le  dit  lui-^même>  poiir  y  étaler  la 
vaine  image  de  la  grandeur  impériale^  Son  édti'- 
cation  scholastique  et  solitaire  l'avait  beaucoup 
plus  familiarisé  avçc  les  livj^es  qu'avec  les  armes , 
avec  les  auteurs  de  l'antiquité  qu*âyec  les  inœurs 
des  hommes  de  son  siècle.  Il  ignorait  parfaitement 
là  science  pratique  delà  guerre,  et  du  gouverne'* 
paent.  Quand  il  répétait  gauchement  quelque 
exercice  militaire  qu'il  ne  pouvait  se  dispen^ 
ser  d'apprendre,  il  s'écriait  en  soupirant  :  « O 
Platon  î  Platon  !  quelle  occupation  pour  un  phi- 
losophe! «Cependant  cette  philosophie  spécu- 
lative, que  sont  trop  disposés  à  mépriser  les 
hommes  livrés  aux  affaires,  avait  rempli  limagi-- 
nation  de  Julien  des  exemples  les  plus  respec- 
pectables^  et  son  âme  des  préceptes  les  plus  gé- 
néreux. Elle  y  avait  empreint  l'amour  delà  vertu, 
le  désir  de  la  gloire  et  le  mépris  de  la  mort* 
L'habitude  de  la  tempérance  et  de  la  friigalité, 
si  recommandées  dans  les  édoïés ,  est  bien  plus 
essentielle  encore  dans  la  discipline  sévère  d'un 
camp.  Julien  ne  prenait  de  la  nourriture  et  du 
sommeil ,  que  ce  qu'exigeaient  les  besoins  de  la 
nature.  Rejetant  avec  dédain  les  ipéts  délicats 
destinés  pour  sa  table ,  il  satisfaisait  son  appétit 
avec  la  ration  grossière  que  recevait  le  moindre 
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i}es^soMats.Dan$la  plus  grande  rigueur  des  hivers 
de  la.  Gaule  ;  il  ne  souffrait«)amâis  qu'on  allumât 
^u  feu  dans  la  chambre  ou  il  coucshait.  Après  un 
TOmmeil  court  et  iQt^roffî{>ti,  il  Sé  levait  €t>lavent 
au  milieu  de  la  nuit  de  -desistis  un- tapis  étendu 
sur  le  plancher,  stât  pQ>ur  cttie  dq)éfehe  pressée, 
pouîP  visiter  ses»  rondes ,  ou  pour  méi^ager  tin  mor- 
inent  à  ses  études  favorites  (i).  Les  préceptes  de- 
Ibtfuence  qu'il  appliquait  précédemment  à  *des 
sujets  de  pure  imagination,  furent  employés  plus 
utilement  à  e^dt^r  ou  à  calmer  les  passions  d'une 
^multitude  armées  et  quoique  l'étude  de  la  Uttér 
rature  et  les 'habitndès  de  sa  jeunesise  l'eussent 
plus  familiarisé-  avec  les  beautés  de  la  langue 
^riecque,  il  avait  dépendant  adi^uis  ude  connds« 
sànce  suffisante  de  la  langue  latine  (2).  Julien 
n^ayant  jamais  été  destiné  à  occuper  ni  la  place 
d'un  juge,  ni  celle  d'un  législateur,  il  est  probable 
qu'il  s'était  peu  attaché  à  l'étude  de  la  jurispru^ 

(i)  La  vie  privée  de  Julien  dans  la  Gaule  et  la  discipline 
sévère  à  laquelle  il  s'assujettit,  sont  rapportées  par  Julien 
lui-même  et  par  Ammien  (xvi,  5),  qui  professe  une 
grande  estime  pour  cette  conduite,  que  Julien' affecte  lie 
tourner  en  ridic^ule  (Misopogon ,  p.  240) ,  et  qui ,  effective- 
ment dans  un  prihce  de  la  maison  de  Constantin ,  avait 
drbit  de  surprendf e  lie  iiloiide. 

(à)  Aderat  Idtinè  quoqite  dissèreitti  sufficiens  sermo,  Amm. , 
XVI, 5.  Mais  Julien ,  élevé  dans  les  écoles  de  îa  Grèce,  ne 
regarda  jamais  le  langage  des  Romains  que  comme  un 
idiome  vulgaire  et  étranger,  dont  seulement  il  pourrait 
être  obligé  de  se  servir  eu  certaines  occasions. 
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deoce  romaine  :  mais  ses  études  philosophiques 
lui  avaient  donné  un  respect  inflexible  pour  la 
justice,  que  tempéraient  ses  dispositions  à  la  clé— 
tnence»  la  connaissance  des  principes  généraux 
d'évidence  et  d'équité,  et  la  faculté  de  démêler 
avec  patience  les  questions  les. plus  sèches  et  les 
plus  embarrassantes.  Le  succès  de  ses  desseins  po- 
litiques et  de  ses  opérations  militaires  dépendait 
des  circonstances,  et  du  génie  de  ceux  auxquels 
il  avait  affaire.  L'hpmme  instruit  qui  manque 
d'expérience  est  souvent  embarrassé  dans  l'ap- 
plication de  la  meilleure  théorie;  mais  il  acquit 
cette  science  indispensable  par  la  vigueur  active 
de  spn  propre  génie,  et  par  la.  sage  expérience 
de  Salluste,  officier  d'un  rang  distingué,  qui  bien-: 
tôt  s'attacha  tendrement  à  un  prince  si  digne  de 
son  amitié ,  ^et  qui  à  la  plus  incorruptible  inté- 
grité, joignait  le  talent  de  faire  entendre  les  vérités 
les  plus  sévères  sans  jamais  blesser  la  délicatesse 
Premîëre  de  Foreille  d'un  souverain,  (i) 
àTJŒ^l  Dès  que  Julien  eut  revêtu  la  pourpre  à  Milan, 
GwhM.  ^^  l'envoya  dans  la  Gaule  avec  une  faible  suite 

(i)  Nous  ignorons  la  place  qu'occupait  alors  cet  excellent 
ministre,  à  qui  Julien  donna  depuis  la  préfecture  de  la 
Gaule.  L*esprit  soupçonneux  de  Tempereur  l'engagea  bien- 
tôt à  rappelei^  Salluste;  et  nous  avons  encore  un  discours 
fait  avec  sensibilité,  quoique  d'une  manière  pédantesque 
(p.  3a4o-a52)5  dans  lequel  Julien  déplore  la  perte  d'un  ami 
si  précieux ,  auquel  il  se  reconnaît  redevable  de  sa  réputa- 
tion. Vqy.  la  Bléterie,  Frdface  de  la  pie  de  Jovien^  p.  zo. 
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de  trois  cent  soixante  Soldats.  Durant  ITiiver  qu'il 
passa  à  Vienne  dans  une  situation  pénible  et  in- 
quiétante, au  milieu  des  miniistres  que  Constance 
avait  chargés  de  diriger  la  conduite  de  son  cou- 
sin, il  apprit  le  siège  et  la  délivrance  d'Autun: 
cette  ville  ancienne  et  vaste ,  avec  des  murs  en 
ruine,  et  une  garnison  sans  courage,  fut  sauvée 
par  Fintrépidité  de  quelques  vétérans  qui  re- 
prirent les  armes  poui*  défendre  leurs  foyers.  En 
partant  d*Autun  pour  traverser  lés  provinces  Gau- 
loises, Julien  saisit  la  première  occasion  de  si- 
gnaler son  courage.  A  la  tête  d'un  petit  corps 
d'archers  et  de  cavalerie  pesante,  il  choisit  de 
deux  routes  la  plus  courte,  mais  la  plus  dange- 
reuse ,  et  tantôt  en  évitant ,  tantôt  en  repoussant 
les  Barbares  qui  étaient  mattres  de  la  campagne , 
il  atteignit  après  une  marche  honorable,  autant 
qu'heureuse  ,  le  camp  près  de  Reims  ,  où  les 
troupes  avaient  ordre  de  s'assembler.  La  présence 
du  jeune  prince  ranima  le  courage  expirant  des 
soldats,  et  ils  marchèrent  de  Reims  à  la  poursuite 
deTennemi  avec  une  confiance  qui  pensa  leur  être 
fatale.  Les  Allemands,  qui  connaissaient  parfaite- 
ment le  pays,  rassemblèrent  leurs  forces  disper- 
sées, et,  profitant  d'une  nuit  obscure  et  pluvieuse» 
attachèrent  avec  impétuosité  Farrière-garde  des 
Romains.  Avant  d'avoir  pu  réparer  le  désordre 
inévitable  dans  cette  surprise,  Julien  perdit  deux 
légions,  qui  furent  taillées  en  pièces;  et  il  apprit 
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par  sa  propre  expérience  que  la  vigilance  et  la  cir- 
con^ectio^  sont  les  deux  plus  ixnportans  pré- 
ceptes de  Fart  de  la  guerre*  Une  seconde  action 
plus.l^eureuse  rétablit  et  assura  sa  réputation  mi^ 
litaire;  mais  comme  Tagilité  des  Barbares  les  met- 
tait à  Tabri  de  la  poursuite,  sa  victoire  ne  fut  ni 
sanglante  ni  décisive.  U  s'avança  cependant  jus* 
quaniç  bords  du  Rhin,  contempla  les  ruines  de 
Cologne,  se:  convainquit  des  difficultés  dé  cette 
guerre,  et  à  Tapproche  de  Fhiver,  se  retira  mé- 
content delà  if>our,  de  son  armée,  et  desespropres 
succès  (jl).  La  puissance  de  lennemi  était  encore 
entière.  A  peine  Julien  avait-il  séparé  ses  troupes 
et  pris  ses  quartiers  à  Sens^dans  le  centre  de  la 
Gaule>  qu'il  fut  environné  et  assiégé  par  une  nom^ 
|>reus.e  armée  de  Germains.  Réduit,  dans  cette 
extrémité,  aux  ressources  de  son  propre  génie, 
il  suppléa,  par  sa  prudente  intrépidité,  à  la  fai* 
blesse  de  la  ville  et  de  la  garnison  ;  et  après  trente 
jours  de  siége'les  Barbares  se  retirèrent  irritéis  de 

Seconde  leur  peu.  desjUccèSf 

d^TTiura.  :    Fier  et  satisfait  <le  ne  devoir  sa  délivrance  qu'à 
*    ^*  son.  épée ,  Julien  ne  pouvait  cependant  sans  amer- 
tume se  voir:  abandonaé  et  trahi  de  ceux  qui , 
pbligés  p^r  les  lois  de  rhonneiir  et  de  la  fidélité 

(0  Ammien  (xvi,  2,3)  paraît  plus^  content  dessuccèa 
de  cette  première  campagne  que  Julien  lui-même,  ,qui 
avoue  naïvement  quil  na  rien  exécuté  d'important,  et 
qu  iH  a  été  forcé  de  fuir  devant  les  ennemis. 
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aie  défendre^  méditaient  peut- être  secrèteiûent 
sa  destruction.  Marcëllus^  maître  général  de 
la  cavalerie  dans  les  Gaules ,  interprétait  à  la  ri*- 
gueur  Les  ordres  d'une  cour  ombrageuse.  Indiflfê- 
rent  àla  dangereuse  situation  de  Julien^  il  avait 
défenduaux  troupes  qu'il  commandait,  de  donner 
aucun  secours  à  la  ville  de  Sens.  Si  le  Gésar  eût 
souiEert  en  silence  «ine  insulte  si  dangereuse,  sa 
personne  et  son  autorité  seraient  devenuies  lobjet 
du  mépris  général;  et  si  cette  action  eriminelle 
n'eut  pas  été  punie,  reropereur  aurait  Confirmé 
des  soupçons  qu'avait  trop  autorisés  sa  C^onduite 
passée  envers  les  princes  de  la  maison  Flavienne. 
On  rappela  Marcellus,  sans  user  contré  lui  d'au-> 
cune  autre  mesure  de  sévérité  (i)  y  et  le  comman^ 
dément  de  la  cavalerie  îuî  donné'  à  Sëfhte,  qui 
à  la  fidélité  joignait ^  la  valeur  et  l'expérience. 
Capable  également  de  conseiller  avec  respect,  et 
d'exécuter  avec  zélé,  il  se  soumit  sails  répugnance 
à  l'autorité  suprême  que  par  les  soins  de  sa  pro- 
tectrice Eusebia,  Julien  parvint  enfin  à  obtenir 
sur  les  armées  de  la  Gaule  (2)w  On  adopta  pour  la 

■— — »— i»^  ■         ■       '  "  ;      "  '     ■  ■    '       "         n  I  ■■    I        I     ■  I    I  II   I 

(i)  Amm.,  XVI,  7.  Libanius  parle  en  dés  termes  plqtpC 
avantageux  que  défavorables  des  talens  militaires  de  Mar- 
cellus  (prat  10,  p.  272),  et  Julien  fait  entendre  que  Tem- 
pereume  Tàurait  pas  rappelé  si  légèrement,  s*iln'y  avait 
pas  eu  à  la  cour  d'autres  grîe&  conlie:  Iniv  p.  278. 

(2)  Seuerus ,.  non  discors ,  non  arrogans,  sed  lon^  militiœ 
fiugalitate  compertus  ;  et  eum  recta  prœeuntem  secuturus ,  ut 
dwctorem  morigerus  miles.  Amm.,  xyi,  1 1 ; Zos.,  L  m,  p.  140. 
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campagne  suivante  un  plan  sage  d'opérations. 
Julien  lui-même,  à  la  tête  du  reste  des  vétérans 
^t  de  quelques  nouvelles  levées  que  la  cour  avait 
permises,  pénétra  hardiment  dans  les  cantonne- 
^ens  des  Cermains;  il  rétablit  avec  soin  les  forti- 
fications  de  SavernC;  dont  la  position  avantageuse 
pouvait  également  arrêter  les  incursions  et  inter- 
cepter la  retraite  de  TennemL  D'un  autre  coté^ 
Bar})atio ,  général  d'infanterie ,  s'avançait  de  Milan 
avec  une  armée  de  trente  mille  hommes;  et,  après 
avoir  passé  les  montagnes,  se  préparait  à  jeter  un 
pont  sur  le  Rhin  aux  environs  de  Bâle.  On  devait 
s'attendre  que  les  Allemands,  serrés  des  deux 
côtés  par  les  armées  romaines  ,  sellaient  bientôt 
forcés  d'évacuer  les  provinces  de  la  Gaule,  et 
s'empresseraient  de  marcher  au  secours  de  leur 
pays  natal;  mais  l'espoir  de  la  campagne  fut  perdu 
par  l'incapacité,  la  jalousie,  ou  par  l'effet  des 
instructions  secrètes  qu'avait  reçues  Barbatio  , 
qui  se  comporta:  comme  s'il  eût  été  l'ennemi  du 
César  et  l'allié  secret  des  Barbares.  On  peut  attri- 
buer à  son  manque  d'intelligence  militaire  la 
facilité  avec  laquelle  il  laissa  passer  et  repasser 
une  troupe  de  bandits  presque  devant  les  portes 
de  son  camp;  mais  la  perfidie  qui  lui  fit  brûler  un 
grand  nombre  de  bateaux  et  toutes  ses  provisions 
supex^ues,  dont  l'armée  des  Gaules  avait  le  plus 
grand  besoin,  prouva  évidemment  ses  criminelles 
intentions.  Les  Germains  méprisèrent  un  ennemi 
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qui  semblait  ne  pas  pouvoir  ou  ne  pas  vouloir  les 
attaquer,  et  la  retraite  ignominieuse  de  Barbatio 
priva  Julien  d  un  secours  sur  lequel  il  avait  compté. 
Il  se  vit:  abandonné  à  lui-même  dans  une  position 
où  il  ne  pouvait  rest^  sans  danger^  et  dont  il  était 
difficile  de  sortir  s^qs  honte,  (i) 

Les  Allemands,  délivrés  de  la  crainte  d'une  BataOïe 
invasion,  se  préparèrent  à  châtier  le  jeune  Ro-  ^boui^ 
main,  qui  prétendait  leur  disputer  la  posses»on  ^'?jff^' 
d'un  pays  auquel  ils  avaient  droit  par  des  traités 
précédés  de  la  conquête.  Ds  employèrent  trois 
jours  et  trois  nuits  à  transporter  leur  armée  sur  le 
Khin.  Le  féroce  Chnodomàr,  agitant  la  pesante 
javeline  dont  il  s'était  victorieiisement  servi  contre 
le  frère  de  JM!agnence,  conduisait  l'avant- garde 
des  Barbares,  et  modérait,  par  son  expérience, 
l'ardeur  martiale  qu'il  inspirait  par  son  intrépi- 
dité (2).  Il  était  suivi  de  six  autres  rois,  de  dix 
princes  d'extraction  royale,  d'une  nombreuse 
troupe  de  vaillante  noblesse,  et  de  trente-cinq  mille 


(i)  Relativement  à  la  jonction  projetée  et  non  exécutée 
de  Barbatio  avec  Julien,  et  à  la  retraite  de  ce  général ,  vcyez 
Àmmien,xvi,  ii^etLibanius,  orat.  10,  p.  ayS. 

(a)  Ammien  (xvi,  la)  décrit  avec  son  éloquence  am- 
poulée la  figure  et  le  caractère  de  Chnodomar.  Aûdax  et 
Jidçns  ingenti  roboi^  lacertorum ,  ïibiardorprœliispembaùir 
immanis  equo  spumante,  sublimior,  erectus  in  JQçutumfor-' 
midandœ  vastitatis ,  armorumque  nitore  conspiciim  :  antea 
strenuus  et  miles ^  et  utilis  prœter  cœteros  ductor.,,,,  Decen- 
tium  Cœsarem  superavit  œquo  marte  congressus. 
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des  plus  braves  soldats  de  la  Germanie.  La  coa^ 
fiance  qu'ils  avaieni:  en  leurs  propres  forces,  fut 
augmentée  par  la  trahison  d'an  déserteur,  qui 
déclara  que  le  G^ar  occupait*,  avec  une  faible 
armée  de  treize  mille  hommes,  un  poste  environ 
à  vingt-un  millesi  de  leur  camp  de^trasbourg^* 
Aviéeces  forces  inférieures,  Julien  résolut  de  cher- 
cher et  d attaquer  les  Barbares.  Le  hasard  dune 
action  générale  lui  parut  préférable  à  Tinciertitude 
fatigante  dune  multitude  de  combats  séparés  , 
avec  les  difiefrens^coi^  'de  l'armée  allemande.  Les 
Romains  marchèrent  serrés  sur  deux  colonnes,  la 
cavalerie  à  droite?  et>rinfanterie  à  gauche.  Le  ^r 
était  si  avancé  quand  ils  aperçurent  les  ennraiis, 
que  Julien  proposa  de  différer  la  bataille  jusqii'au 
lendemain  jpour  laisser  le  temp^  aux  soldats  de 
réparer,  par  ht  nonrriDii^  et  le  repos,  leuf  s  forces 
épuisées.  Cédant  néanmoins  avec  répugnance  à 
leurs  clameurs;  et  même  à  lavis  de  son  conseil,  il 
exhorta  ses  troupes  à  justifier  par  leur  valeur  Fin- 
doc^té  de  leur  impatience,  qui,  si  elles  étaient 
vaincues,  passerait  pour  de  Timprudence  et  de  la 
présoiinption.  Les  trompettes  sonnèrent,  le  cri  de 
guerre  fit  retetitir  la  plaine,  et  les  deux  armées 
s'élancèrent  l'une  contre  l'autre  avec  une  égale 
impétuosité.  Le  César  qui  conduisait  loi- même, 
l'aile  dtt)ite,  avait  mis  sa  confiance  dans  l'adresse 
de  ses  archers  et  dans  la  force  massive  de  ses  cui« 
rassiers;  mais  ses  rangs  furent  roinpus  par  un 
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mélaDge  cofifos  de  cavalerie  ei  dioTanterie  légère, 
et  il  eut  la  douleur  An  voir  fuir  six  cents  de  ses 
meilleurs  cuirassiers  Çx  )•  Julien ,  oubliant  le  soin  de 
sa  propre  vie.,  se  }ela  au  devant  deùxy  et,  en  leur 
rappelant.leur  ancienne  gloire:,  eii  leur  peignant 
Tiniaime  dont  ils  allaient  se  oauvrir,  il  parvint  à 
les» rallier, et  à  les-  ramener  contre  les.  ennemis 
viotOTÎeus..  Le  combat  entre  les  deux  lignes  d'in- 
iànterie  étaii  sanglante  et  obstiné*  Lés  Germains 
aivaient  la  supériorité  de  la  force  et  de  la  taille; 
les  Romains,,  celui  de 'là.tËscipline.  et  du  sang 
froid  :.  mak  comme. leS/ Barbares,  <pii  combat- 
taient sous  Im  drapeaux  de  Fempirè,  réunissaient 
toas>ceaaisantages,  leurs  redoutables  efforts,  dir 
rigés^par  imLcfae£  habile ,  décidèrent  le  succès  de 
la  journée*  Les  Romains  perdirent xpiatre  tribuns 
et  deux  cent.cpiacante-trois  soldi^  dans. la  mé- 
morable bataille  de  Strasbourg,  si  glorieuse  pour 
le  jeune  César  (2) ,  et  si  heureuse  pour  les  pro- 


(i)  Après  la  bataille,  Julien  essaya  de  rétablir  ranciènne 
discipline' dans  toùlev^a  rigaetir,  en  exposaiit  les  fuyards 
aux  risées  du  caisnp ^ hntâltésen  femmes. Ces  troupes  rele- 
vèrent nobl^nent  leur  honneur  diois  la  oampagne  suivante. 
Zasime^  1.  m,  p.  14a. 

(2)  Julien  lui-méma  {ad  S.  P.  Q.  Afhen./  pi  279)  parle 
delà  bataille  de  Strasbcrurg- avec  cette  mod^e  que  donnf 
le  sentimoit  intérieut  du  mérite  :  «fue;^^f»i'  sx  «icM«»/> 
ssâffHAi  itç'iffJMf  tt^ixijon  ToiAUTH  (^xf'  Zosime  la  compare 
à  la  victcite  d'Alexandre  sut  Darius,  et  cependant. nou« 
n'arons  pu  découvrir  aucun  de  ces  trnts  frappans  du  génie 

4.  ^ 
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vloçe^. opprimées  de  la  Gaule.  Six  mille  Ane- 
ïnands  perdirent  la  vie,  sans  compter  ceux  (jui 
•furent  noyés  dans  le  Rhin,  ou  percés  de  dards 
tandis  qu'ils  tâchaient  de  le  passer  à  la  na^e  (i)« 
Ghnodomar  lui-même  fut  entouré  etpris  avec  trois 
de  ses  braves  compagnons  d'armes  qui  avaient  fait 
vœu  de  partager  le  sort  de  leur  chef,  et  de  ne  pas 
lui  survivre.  Julien  le  reçut  avec  une  pompe  mi- 
litaire au  milieu  du  conseil  composé  de  ses  offi- 
ciers, et,  lui  montrant  une  pitié  généreuse ,  il 
dissimula  le  mépris  intérieur  que  lui  donnait  la 
basse  soumission  de  son  captif.  Au  lieu  de  donner 
le  roi  vaincu  des  Allemands  en  spectacle  aux  villes 
de  la  Gaule,  le  jeune  César  fit  un  respectueux 
hommage  à  l'empereur  de  ce  trophée  de  sa  vic- 
toire. Chiiodomar  reçut  un  traitement  hono- 
rable; mais  l'impatient  Barbare  ne  put  survivre 


militaire  d'un  général,  qui  fixent  Fattention  de  la  postérité 
sur  la  conduite  et  le  succès  d'une  bataille. 

(i)  Ammien,  xvi,  12.  Libanius  augmente  de  deux  mille 
le  nombre  des  morts  (onzA  i^,  p.  274);  mais  ces  faibles 
différences  sont  peu  de  chose  en  comparaison  de  soixante 
jnille  Barbares  que  Zosime  sacrifie  à  la  gloire  de  son,  héros. 
(ii.  III,  p.  141.)  Nous  pourrions  accuser  de  cette  extrava- 
gance la  négligence  des  copistes,  si  cet  historien  crédule  ou 
partial  n  avait  pas  converti  J'arinée  des  Allemands,  qui  n'é- 
tait que  de  trente-ci^q  mille  combattans,  en  une  multitude 
innombrable  de  Barbares,  crA»9cr  A'snifw  fietffidifm.  Nous 
serions  coupables,  d  après  c^tte  découverte ,  de  donner  trop 
légèrement  nûtré  confiance  a  de  semblables  récits. 
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long-temps  à  sa  défaite,  à, sa  captivité  et  à  saa 
esil.  (t)        :     ,       . 

Iiorsque  Julieû  eut  repoussé  les  Allemands  des  *  Juiiea 
provinces  du  halitRhin^  il  tourna  ses  armes  contre  4nFraocl 
les  Francs,  skoés  plus  près  de  TOcéan  sur  les^**^'^^' 
confins  de  là  Gaule  et  de  la  Germanie,  que  leur 
nombre  et  plus  encore  leur  valeur  intrépide  fai- 
saient considérer  comme  les  plus  formidables  des 
Barbares  (a).  Quoiqu'ils  se  laissassent  aller  volon- 
tiers à  l'attrait  du  pillage,  ils  aimaient  la  guerre 
pour  la  guerre  ;  ils  la  regardaient  comme  rhoo- 
neur  et  la  félicité  suprême  du  genre  humain.  Leurs 
aoEies  et.leurs  Corp^  étaient  si  parfaitement  endur- 
cis par  une  actjHÉté  continueUe,  que,  selon  la 
vive  expression  d^n  orateur ,  les  neiges  de  Thiveip 
avaiient  autant  de  charmes  pour  eux  que  les  fleurs 
du  printemps^  Dans .  le  mois  de  décembre  qui 
suivit  la  bataille  de  Strasbourg,  Julien  attaqua 
six  cents  guerriers  de  cette  nation ,  qpi  s'étaieqt 
jetés  dans  deux  châteaux  sur  la  Meuse  (3).  Au 
milieu  de  cette  dure. saison,  ils  soutinrent. avec 

(i)  Ammien,  XVI,  ia;  Libanius,  orat  lo, p.  276. 
.   (2)  Libaniuâ  (oraA  3,  p.  167  )  donne  un  tableau  très- 
piquant  des  mœurs  des  Francs.  . 

(3)  Anmiien,  xvn,  a  ;  Libanius,  orat  10,  p*  278.  L'orâ* 
teur  grec,  interprétant  mal  un  passage  de  Julien,  repré- 
sente les  Francs  comme  une  troupe  de  mille,  combàttans^ 
et  conime  il  avait  la  tête  remplie  de  la  guerre  du  Pélopp- 
n^ ,  il  les  compare  aux  Lacédémoniéns  qui  furent  assiégés 
;  et  pris  dans  Tîle  de  Sphactérie. 
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une  constance  indomptable  un  siège  de  cinquante^ 
quatre  jours.  Epuisés  par  la  faim,  et  convaincus» 
que  là  vigilance  avec  laquelle  T^nnemi  rompait 
les  glaces  de  la  rivière,  neleurlaissait^aucun  espoir 
de  s'échapper,  les  Francs  consentirent,  pour  la 
première  fois,  à.dérogerà  raneiennîe  loi,. qui  leur 
ordonnait  de  vaincre  ou  de  mourir.  Julien  envoya 
immédiatement  ses  captifs  à  la  cour  dé  Gonstauce; 
Tempereur  les  accepta  comme  un  présent  pré- 
cieux (i),  et  se  réjouit  de  pouvoir  ajouter  cette 
troupe  de  héros  à  Télite  des  gardes  de  son  palais. 
La  résistance  opiniâtre  dé  cette  poignée  de 
Francs,  fit  prévoir  à  Julien  les >diffikultés  de  Tex- 
pédition  qu'il  se  proposait  dientraeprendre.  au 
commencement  du  printemps  contre  le  corps 
entier  de  la  nation.  Sa  rapide  diligence  surprit 
et  déconcerta  l'activité  des  Barbares;  ordonnant 
à  ses  soldats  de  s'approvisionner  dé  biscuit  pour 
vingt  jours,  il  vint  soudainement  placer  son  camp 
auprès  de  Tongres,  tandis  que  les  ennemis  le. 
croyaient  encore  à  Paris  dans  ses  quartiers- dlii- 
ver,  et  dans  l'attente  des  convois  qui  arrivaient 

■  '        I         ■'  '         '■       -—    ■*■     ■         ■     .    ■    ■■■■■I    ■■ t     ■.       %       ■!       .■■,■. I 

(i)  Julien,  a<f  S.  P.  Q.  Athen. ,  p.  280;  Libanius,  orat, 
10 ,  pag.  278.  Selon  Texpression  de  Libanius ,  l'empereur 
J'afttmofiôJ^f^^  ce  que  la  Bléterie > ( F/e  de  Julien,  p.  118) 
regarde  comme  un  aveu  généreux;  et  Valais  (adAmmian,, 
XVII,  2)  comme  un  vil  détour  pour  obscurcir  la  vérité.  Dam 
Bouquet  {Hist  de  France;  1 1,  p.  ySS),'  en  substituantnm 
mot  fr«^«f  évité  la  diflSculté  en  détruisant  le: sen»  dii  pas- 
sage.. 
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lentement  de  l'Aquitaine.  Sans  donner  aux  Francs 
le  temps  de  seTécinir  ni  de  délibérer ,  il  étendit 
sagement  ses  légions. depuis  Cologne  jusqu'à  l'O- 
céan; et  par  la 'terreur  autant  que  par  le  succès 
de  ses  armes,  il  réduisit  bientôt  les  tribus  sup- 
pliantes à  implorer  la  clémence,  et  à  subir  la  Im 
de  leur  vainqueur.  Les  Chamavienssê  retirèrent 
docilement  dan»  leurs  anciennes  .habitations  au- 
delà  du  Rhin;  mais  on  permit  aux  Saliens  de  con* 
server  leur  nouvelétablissementdanslaToxandrie, 
•comme  sujetsetauxiliairés  deVEmpirè  Romain  (i). 
Le  traité  fut  ratifié  par  des  sermens  solennels,  et' 
on  nomma  des^  inspecteurs  pour  résider  parmi  les 
Francs,  etfaire  exécuter  strictement  les  condi- 
tions. On  rapporte  une  anecdote  iutéresisante  par 
elle-même,  et  qui  ne  dément  pas  le  caractère  que 
l'on  donne  à  Julien.  Il  arrangea  et  conduisit  in- 
génieusement jusqu'à  la  fin  cette  espèce  de  tragé- 
die. Quand  l^s  Gbamaviens  demandèrent  la  paix, 
il  exigea  qu'on  lui  remîtlé  fils  de  leur  roi ,  comme 
le  seul  otage  qui  put  lui  inspirer  quelque  con- 
"fiance.  Un  silence  lugubre,  interrompu  par  des 
larmes  et  de  longs  gémissemens,  peignit  d'une 

(i)  Am. ,  xvn ,85  Zos.  ,1.  m,p.  i46-i5o.  Son  récit  est  obs- 
curci par  un  mélange  de  fables  ;  et  Julien ,  orf  S.  P.  Q. , 
Athen.  p.  a8o ,  dit  ^  im<h^.ijaiy  ynf  (lo/^Ar  th  SatA/wr  fltwr, 
XtifJtaJh^  /i  ^>»KMûi.  Cette  différence  sert  à  confirmer  Tor 
pinion  que  les  Francs  Saliens  obtinrent  la  permission  de 
conserver  leur  établissement  dans  la  Toxandrie. 
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itianière  expressive  la  douleur  et  la  per|)lexité  de» 
Barbares.  Leur  chef,  véirérable  par  ses  cheveux 
hlanbs,  déclara  que  son  fils  n'existait  plus  et  dé- 
plora d'une  manière  pathétique  sa  perte  person- 
nelle qui  devenait  une  calamité  publique.  Tandis 
que  les  Ghâmaviens  demeuraient  prosternés  aux 
pieds  du  trône,  le  jeune  prince  captif,  qu'ils 
croyaient  avoir  été  tué,  parut  inopinément  de- 
vant eux.  Dès  que  les  transports  bruyans  de  la 
joie  furent  assez  appaisés  pour  qu'il  pût  se  faire 
entendre ,  Julien  Ifeur  tint  le  discours  suivan-t  : 
«  Contemplez  lé  prince  qui  faisait  couler-  vos 
larmes,  c'est  par  votre  faute  que  voiis  l'aviez  perdu; 
Dieu  et  les  Romains  vous  le  rendent.  Je  le  gar- 
'^derai,  j'élèverai  sa  jeunesse,  plutôt  comme  un 
monument  de  ma  propre  vertu,  que  comme  un 
gage  de  votre  sincérité.  Si  vous  violez  la  foi  que 
vous  m'avez  jurée,  les  armes  de  la  république 
vengeront  votre  perfidie  sur  les  coupables,  et  non 
pas  sur  l'innocent.»  Lès  Barbares  se  retirèrent 
pénétrés  de  reconnaissance  et  d'admiration,  (i)* 
Juiienfait      Ce  n'était  pas  asscz  p OU r  Julien  d'avoir  chas^ 
àulonstn-  ^^^  Gaulcs  Ics  Barbares  de  la  Germanie,  il  aspirait 
^Rhiû."  ^  égaler  la  gloire  du  premier  et  du  plus  illustre 

(i)  Eunape  {in  Exçerpt  légat ,  p.  15,16,  17)  raconte 
cette  histoire  intéressante,  que  Zosime  a  abrégée,  et  il 
Tome  de  toute  lamplification  d'un  rhéteur  grec 5  mais  le 
silence  de  Libahîus,  d'Ammien  et  de  Julien  lui-même, 
rend  ce  récit  fort  douteux. 
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des  empereurs.  À  son  exemple,  il  composa  a.  D.357, 
ses  commentaires  de  la  guerre  des  Gaules  (1).  ^^®»^^9- 
César  a  raconté  avec  un  sentiment  d'orgueil  la 
manière  dont  il  passa  deux  fois  le  Rhin.  Julien 
pouvait  se  vanter  qu'avant  de  prendre  le  titre 
d'Auguste,  il  avait  conduit  les  aigles  romaines  au 
delà  de  ce  fleuve ,  dans  trois  expéditions  égale- 
ment couronnées  du  succès  (2).  La  consternation 
des  Germains  après  la  bataille  de  Strasbourg,  en- 
courag^n^âa  première  tentative;  et  la  répugnance 
des  troupes  céda  bientôt  à  l'éloquence  persuasive 
d'un  commandant  qui  partageait  les  fatigues  et 
les  dangers  qu'il  imposait  au  moindre  de  ses  sol- 
dats. Les  villages  des  deux  côtés  du  Mein>  abon- 
damment approvisionnés  de  grains  et  def  trou- 
peaux, essuyèrent  tous  leamaux  qui  accompagnent 
l'invasion  d'une  armée.  Les  priAcipales  maisons 
construites ,  du  moins  en  partie, à  l'imitation  de 
celles  des  Romains,  furent  la  proie  des  flammes, 
et  le  César  avança  hardiment  l'espace  de  dix 
milles;  il  fut  alors  arrêté  par  une  forêt  sombre 

(i)  Libanius,  ami  de  Julien,  donne  clairement  à  en- 
tendre (omÉ,  4,  p.  178)  que  son  héros  a  écrit  une  histoire 
de  ses  campagnes  dans  la  Gaule;  mais  Zosime  (1.  m,  p.  140) 
parait  n'avoir  puisé  sa  relation  que  dans  les  harangues  (Xo>«/) 
et  dans  les  épîtres  de  Julien.  Le  discours  adressé  aux  Atbé- 
.  niens  contient  un  récit. exact,  quoique  peu  cii*constancié , 
de  la  guerre  contre  les  Germain^.  . 

(2)  Voyez  Ammien,  xvn,  i,  i6;*xvm,  a;  et  Zosime, 
l.  ni ,  p.  144  ;  Julien ,  ad  S.  P.  Q.v  Athc«» ,  p.  aflo. 
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et  impénétrable,  minée  de  passages  soulerrains 
qui  iEneoaçaieBt  à  ebaqere  |ias  ^assaillant  d'em- 
bûclies  secrètes.  La  terre  était  déjà  couTerte  de 
«eige;  Julien ^  après  ^voir  réparé  un  ancien  cbà^ 
teau  bâti  par  Tr^jan,  accorda  anx'BarbaÈres  cons- 
ternés une  trêve  de  dix  mois»  A  l^e&piration  de 
la  trêve,  Julien  entreprit  uîsie  seconde  ës^pédition 
au-delà  du  Rhin>  pour  humilier  rorgueil  de  Sur- 
mar  et  d'Hortaire ,  deux  roiis  des.  Allemands,  qui 
avaient  combattu  à  la  bataille  de  Strasii^rg.  Ils 
s'engagèrent  à  rendre  tous  les  prisonniers  to-^ 
mains  encore  existans,  et  Julien  s'étant  procuré 
dans  les  villes  et  dans  les  villages  de  la  Gaule 
une  liste  eixacte  des  hàbitans  qu'ils  avaient  per- 
dus, découvrit  toutes  les  tentatives  qu'on  faisait 
pour  le  tromper,  avec  une  promptitude  et  une 
facilité  qui  lui  donnèrent  presque  la  réputation 
d'une  intelligence  surnaturelle.  Sa  troisième  expé- 
dition fut  encore  plus  brillante  et  plus  importante 
que  les  deux  précédentes.  Les  Germains  avaient 
rassemblé  toutes  leurs  forces,  et  longeaient  le 
bord  opposé  de  la  rivière,  dans  le  dessein  de 
détruire  le  pont,  et  de  s'opposer  au  passage  des 
Komains;  mais  ce  sage  plan  de  défense  fut  dé- 
concerté par  une  savante  diversion.  Trois  cents 
soldats  armés  à  la  légère,  partagés  dans  quarante 
petits  bateaux,  descendirent  la  rivière  en  silence, 
et  eurent  ordre  de  débarquer  à  une  petite  dis- 
tance des  postes  de  Tepnemi.  Ils  exécutèrent  cet 
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crdre  av«c  tant  d'audace  et  de  célérité,  que  les 
cbefsJdes  Barbares,  plongés  danslà  sécurité  de 
rkresse,  ftirent  sur  le  point  d'être  surpris  au 
retout  d'une  fête  tiocturnei  Sans  reproduire  les 
tablieaux>âniForines  él^  rebutans  du  cartfàgse  et  dé 
la  dévastation ,-  il  suffira  de  dire  que  Julien  dicta 
comme  il  lui  plut  les  conditions  de  la' paix  à  six 
de^pilus  pitissans  rois  des  Allemands.  On  permit 
à  trois  d'entre  eux  d'examiner  la  sévère  discipline 
et  la  pompé  martiale  d'un  camp  romaine  Suivi  de 
vingt  miUé  captifs  déljivrés  de  leurs  chaînes,  lé 
César  repassa  le  Rhin  i  après  avoir  terminé  une 
gueri^'doht  le  succès  a  été  comparé  aux  célèbres 
victoires' remportées  sur  les  Cimbrés  et  sur  les 
Carthaginois. 

Dès  que  Julien,  par  sa  valeur  et  par  son  intelli-  juUen ré- 
gence, se  fut  assuré  d'un  intervalle  de  paix,  il  occupa  ^(Sfa^a 
son  loisir  d'un  ouvrage  plus  satisfaisant  pour  l'hu-    ^*"^*" 
inanité  et  pour  son  caractère  philosophe.  Les 
villes  de  la  Gaule  dévastées  parles  Barbares  furent 
promptement  réparées;  On  nomme  particulière- 
ment  sept  postes  importans  eùtre  Metz  et  l'em- 
bouchure  du  Rhin  qui  furent,  dit-on,  reconstruits 
et  fortifiés  par  les  ordres  de  Julien  (i).  Les  Ger- 

(i)  Ammien,  xvm,  2;  Libanîus,  ora^  10,  p.  279,  28a. 
De  ces  sept  postes ,  quatre  sont  aujourd'hui  des  villes  assez 
considérables,  Bingen,  Andernach,  Bonn  etNuyss.  Les 
trois  autres ,  Tricesimœ ,  Quadriburgium ,  et  Castra  Her- 
cuHs  ou  Héraclée,  ne  subsistent  plus  j  mais  il  j  a  lieu  de 
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roains  vaincus  s'étaient  soumis  à  la  juste  mais 
buniiliante  condition  de  préparer  et  de  trans- 
porter les  matériaux.  Le  zèle  actif  de  Julien  pressa 
Touvrage  ;  et  tel  était  l'esprit  qu'il  avait  répandu 
parmi  jes  troupes^  que  les  auxiliaires,  renonçant 
à  l'exemption  des  travaux ,  disputaient  d'activité 
avec  les  soldats  romains  pour  l'exécution  des 
services  les  plus  pénibles.  Les  soins  du  jeune 
César  ne  se  bornèrent  point  à  la  sûreté  des 
peuples  et  des  garnisons,  il  fallut  encore  jpour- 
voir  à  leur  subsistance.  La  désertion  des  uns,  et 
la  révolte  des  autres,  auraient  été  la  suite  funeste 
et  inévitable  d'une  famine.  La  culture  des  pro- 
vinces gauloises  avait  été  interrompue  par  les 
calamités  de  la  guerre  ;  mais  les  soins  paternels 
de  Julien  firent  suppléer  l'abondance  de  l'île 
voisine  à  la  disette  du  continent.  Six  cents  bar- 
ques, construites  dans  la  forêt  des  Ardennes, 
revinrent  plusieurs  fois  des  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  chargées  de  grains,  et  remontant  le 
Rhin ,  distribuèrent  leur  cargaison  dans  les  viUes 
et  les  forteresses  situées  sur'  ses  rives  (ij.  Les 

■  ■Il  «  I  t  I    ■    ^     ■    ■        I      I  I  ■!  |M|         ■■       I     I  I  1      I      ■  I  , 

croire  que,  sur  le  terrain  de  Quadriburgîum ,  les  Hollan- 
dais ont  construit  le  fort  de  Schenk,  dont  le  nom  blessait  si 
violemmeat  l'excessive  délicatesse  de  Boileau.  Voyez  d*An- 
ville,  Notice  de  t ancienne  Gaule,  p.  i83;  Boileau,  épit.  rv, 
et  les  notes. 

(i)  Nous  pouvons  en  croire  Julien  lui-même,  orat,  ad 
S.  P.  Q.  Athen. ,  p.  280.  Il  fait  un  récit  très-circonstancié 
de  cette  expédition,  Zosime  ajoute  deux  cents  vaisseaux  de 
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victoires  de  Julien  rendaient  à  la  navigation  la 
sûreté  que  Constance  avait  offert  id'acheter  par 
le  tribut  annuel  et  honteux  de.  deux  mille  livres 
d'argent.  L'avarice  de  Fiemperenr  refusait  à  ses 
soldats  les  sommes  que  sa  main  tremblante  ré- 
pandait avec  profusion  sur  les  Barbares;  çt  Julien 
eut  besoin  de  toute  soo  adresse  et  de  toute  sa 
fermeté  quand  il  o.uvrit  la  campagne  avec  une 
armée  qui^  pendant  les  deux  deri^ières  années, 
n  avait  reçu  ni  paie  ni  gratification,  (i) 
•  C'était  à  assurer  le  bonheur  et  la. paix  de  ses  Admîmi- 
sujets  que  tendait  pu  semblait  tendre  Vadminis-  vile  de 
tration  de  Julien  (2).  il.  s'occupait,  pendant  ses  "  *"" 
quartiers  d'hiver,  dû  gouvernement  civil,  et  affec- 
tait de  préférer  aux  fonctions.d'un généralcelles 
d'un  magistrat.  Avant  d'entrer  en  campagne,  il  re- 
mettait aux  gouverneurs  des  provinces  les  causes 
^publiques  et  particulières  qui  avaient  été  portées 
à  son  tribunal  ;  mais  à  son  retour  il  examinait 
soigneusement  toutes  leurs  procédures,  adoucis- 
plus  ,  1.  JïÊt^.  145.  En  évaluant  le  port  de  chacun  des  sLx^ 
cents  vaisseaux  de  Julien  à  soixante-dix  tonnes,  ilspou- 
'^aient  exporter  cent  vingt  mille  quarters.  Voyez  les  Poids  et 
Mesures  dArbuthnot,  p.  237.  Le  pays  qui  pouvait  supporter 
•une  pareille  exportation  devait  avoir  atteint  déjà  un  degré 
de  culture  bien  florissant. 

(i)  Les  troupes  se  mutinèrent  une  fois,  immédiatement 
avant  le  second  passage  dû  Rhin.  Ammien;  xvii,  9. 

(2)  Ammien.,  xvi,  5 5  xvni,  ijMamertin,  inPanegyr. 
ret.xi,4. 
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sait  la  rigueur  de  la  loi>  et  prononçait  son  joge- 
"incrit  sur  la  èondoite  même  des  juges.  Supérieur 
à  la  derttière  faiblesse  qui  reste  quelquefois 
^ux  hommes  Vertueux,  de  zèle  ardent  pour  la 
justice,  trop  souvent  poussé  jusqu'à  Fîndiscré- 
tion;  il  réprima  par  une  réponse  pleine  de  sagesse 
et  dé  dignité ,  la  chaleur  d'un  avoéat  qui  (iccusait 
de  concussion  le  président  de  la  Gaulfe  narbon- 
naise  :  SHl  ne  faut  que  nier^  s'écria  Délphidius 
avec  véhémence ,  "^qui  jamais  sera  troussé  coupable? 
et  s' il  suffit  (Ta^rmerj  répondit  Julien ,  qui  jamais 
sera  déclaré  innocent?  J^dins  radminisfratiôn  géné- 
rale de  la  paix  et  de  la  guerre,  l'intérêt  du  sou- 
'verain  et  celui  de  ses  peuples  est  ordinairement 
lé  même  ;  mais  Constance  se  serait  cru  violemment 
ôflTensé,  si  les  vertus  de*Julièn  l'avaient  privé  de 
la  moindre  partie  dii  tribut  qu'il  arrachait  à  une 
province  épuisée.  Le  prince  qui  portait  les  orne- 
mens  de  la  royauté  pouvait  quelqiiefois  prétendre 
à  corriger  l'insolente  avidité  des  agens  inférieurs, 
à  éclairer  leurs  artifices,  à  introduire  un  mode 
de  perception  plus  égal  et  plus  faSe;  mais, 
l'administration  des  finances  reposait  bien  plus 
sûrement  entre  les  mains  de  Florentins,  préfet 
du  prétoire  des  Gaules,  tyran  efféminé,  égale- 
ment incapable  de  remords  et  de  compassion/ 
Ce  ministre  ôrgueilieux  se  plaignait  hautement 
de  la  réclamation  la  plus  modeste,  tandis  que 
Julien  se  reprochait  à  lui-même  la  faiblesse  de 
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soD  opposition^  Le  Gésac  avait  rejeté  avep  hoireur 
L'é4it  d'une    taxe  extraordinaire  pour  lamelle 
le  préfet  bii  ayait  demandé,  sa  signature.;  et  le* 
tableau. irappaot  de  la  xniaère  pulxUque^  qu'il- 
avait  été  forcé  de  faire  pour  Justifier  son.refus^ 
offensa  la  cour,  de  Constance.  Oalirasans.doute 
avec  plai^r  les  sentimens  de.  JulieuL»  exprimés 
avec  chal<;ur  et  liberté  dana  sa  lettre  adressée  à 
un  de  ses  intimes  amis«  Après  lui  avoir  exposé 
sa  conduite^  il  continue  en  ces  termes;  aJ^taitril 
possible  à  un  disciple.d'Aristoteet  de  Platon  de 
3e.  conduire  autrement  que^e  n'ai  fait?  Pouvais- je 
abandonner  les  malbeureux  sujets  confiés,  à  mes 
soins?  \N'étais-^je  pas.  obligé  de  les  protéger 
contre  les  insultes; répétéesJde. ces  voleurs  impif«. 
toyables?  Un  tribun  qui  déserte  son  poslie  >  esl 
punide  mort  et  privé  déshonneurs  de  la  sépul- 
ture.: comment  oserais^) e^priononcer  sa  sentence^ 
si,  au  moment  du  danger,  je. négligeais  un  devpir 
plusc  sacré  et.  .plus  important?  Dieu.  m^a. placé 
dans  ce  poste  élevé  ^  ^^  providence .  sera  mom 
guide  et  pion  soutien.  Si  je  suis  condamnera,  souf^ 
frir,  j'aurai,  pour  me  soutenir  le  sentiment  d'une 
conscience  pure  et  irréprochable.  Plùt.au,  cidL 
que  j'eusse  encore  un  conseiller  comme  Salluste  ! 
Si  on  juge  à  propos  de  m  envoyer  un  succes- 
seur, je  me  soumettrai  sans  regret;  et  j*aime 
mieux  profiter  du  peu  d'iustans  où  je  pourrai  faire 
le  bien,  que  de  faire  long-temps  le  mal  âveaicn^ 
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punité  (i).  »  L'aiitoritë  précaire  et  dépendante 
de  Julien  faisait  briller  ses  vertus  et  cachait  sei^ 
défauts.  Le  jeune  héros  qui  soutenait  dans  la 
Gaule  lé  trône  de: Constance,  n'était  pas  autorisé 
à  réformer  les  vices  du  gouvernement;  mais  il 
avait  le  courage  de  soulager  ou  de  plaindre  le 
malheur  des  peuples.  La  paix  Ou  même  la  con** 
quête  de  la  Germanie  ^  ne  pouvait  pas  lui  donnai 
un  espoir,  raisonnable  d'assurer  la  tranquillité 
publique  >  à  moins  qu'il  ne  parvint  à  ranimer 
l'esprit  martial  dès  Romains  y  ou  à  policer  les 
nations  sauvages,  et  à  introduire  chez  elles  les 
arts  et  l'industrie.  Cependant  les  victoires  de 
Julien  suspendirent  un  peu  les  invasions  des 
Barbares ,  et  ^retardèrent  la  chute  de  l'empire 
d^Occident. 

^  Son  influence  salutaire  se  fit  sentir  aux  villes 
de  la-  Gaule  accablée  depuis  si  long-temps  sous 
le  poids  défis  dissentions  civiles,, de  la  guerre  des 
Barbares  et  dé  la  tyrannie  intérieure.  On  vit 
renaître  l'esprit  d'industrie  avec  l'espoir  de  la 
jouissance.  L^agriculture,  les  mianufactures  et  le 
commerce ,  commencèrent  à  refleurir  sous  la  pro- 
tection des  lois,  et  les  curiœ  ou  corporations  civiles 

(i)  Ammien,  xvn,  3;  Julien.,  epUt  i5,édit.  Spanheim. 
IlJae  telle; conduite  justifie  presque  ce  magnifique  éloge  de 
Marmertin  :  Ita  illi  anni  spatia  divisa  swit,  ut  aut  Barka- 
ros  domitet,  aût  civibus  jura  restituât ^  perpetuum  professusj^ 
aut'coritrd  hasteiti,  aut  corûra  vitia,  certam^iu 
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se  remplirent  de  nouTeau  de  membres  utiles  et 
respectables.  La  jeunesse  cessa  de  rejeter  W 
mariage  ;  et  les  personnes  mariées  de  craindre 
l'augmentation  deleurfamille.  Les  fêtes  publiques 
et  particulières  se  célébraient  avec  la  pompe  or- 
dinaire^ et  la  communication  libre  et  fréquente 
rétablie  entre  les  provinces  présentait  Timage  dû 
bonheur  national  (i).  Une  ame  comme  celle  de 
Julieii  devait  jouir  délicieusement  de  la  prospé- 
rité dont  il  était  l'auteur;  mais  il  jetait  sur-tout 
les  yeux  avec  complaisance  et  satisfaction  sur  la 
ville  de  Paris  (2) ,  lesiége  de  sa  résidence  en  hiver, 
et  l'objet  dé  son  affection  particulière-  Cette  su- 
perbe capitale ,  qui  comprend  aujourd'bui  un 
terrain  immense  sur  les  deux  rives  de  la  Seine, 
n'occupait  alors  qu  une  petite  île  au  milieu  de 
Jà  rivière,  qui  fournissait  une  eau  pure  et  salu- 
taire à  ses  hàbitans.  La  Seine  baignait  le  pied 
des  murs ,  et  on  né  pouvait  entrer  dans  la  ville 
que  par  deux  poiits  dé  bois*  Une  épaisse  foÊtét 
couvrait  le  nord  de  la  rivière;  mais  le  sud ,  qui 

(i)  Li^anius,  orat  parental,  in  imper.  Jûliaji. ,  c.  38;  in 
Fabricii  grcBc.  Bibliothec. ,  t.  viï,  p.  a63,  264.        •  < 

(2)  Voyez  Julien ,  in  Misopogon.,  p.  340 ,  341.  I^'ancienne 
situatioQ  de  Paris  est  décrite  par  Henri  Valois  {ad  Ammian,^ 
XX y  4),  par  son  frère  Adrien  Valois,  et  par  M.  d'Anville , 
dans  leurs  Notices  sur  {ancienne  Gaule ;àsLn^  Tabbéde  Lon- 
guenie,  Description  dé  la  France,  1. 1,  p.  12,  i3;  et  M.  Bo- 
namy ,  dans  les  Mémoires  de  t  académie  des  Inscript,  t.  xv, 
p.  656,  691. 
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porte  aujourd'hui  le  nom  d'uaiversité,  fot  insen- 
sj|>lement  bâti  et  orné  d'im  palais,  d'un  amphi- 
théâtre y  d'Un  aqueduc ,  de  bains  et  d'un  champ 
de  Mars  pour;  exercer  les  troupes*  La  rigueur 
du  climat  ét^t  tempérée  par  le  foisinalge  de 
rOçéan;  et  a^ec  quelques  précantionts  que  Fex- 
périence.  avait  enseignées,  la  vigne  et  les  figuiers 
s'y  cultivaient  avec  succès.  Mais  dans  les  hivers 
très-rigoureux,  la  Seine  se  glaçait  profondé- 
ment, et  les.  énormes  morceaux  de  glace  qui 
flottaient  sur  ses  eaux ,  auraient  pu  être  com- 
parés par  un  Asiatique  auxblocs  de  marbre  blanc 
que  l'on  tirait  des  carrières  de  la  Phrygien  La 
licence  et  la  corruption  d'Ântioche  rappelèrent 
depuis  au  souvenir  de  Julien  les  mœurs  simpleâ 
et  austères  de  sa  chère  Lutèce  (i) ,  où  les  plai- 
sirs du  théâtre  étaient  inconnus  ou  méprisés.  Il 
comparait  avec  indignation  les  Syriens  efféminés 
à  rhonnéte  et  brave  rusticité  des  Gaulois,  aux- 
quiels  il  n«  connaissait  d'autre  vice  que  Fintein- 
pérance,  qu'il  était  tenté  de  leur  pardonner  (â). 
Si  Julien  revenait  aujourd'hui  dans  la  capitale  de 
la  France ,  il  y  trouverait  des  hommes  savans  et 
des  génies  capables  d'entendre  et  d'instruire  un 

(i)  'ïny<pihH¥  AivKiTitLi^»  Julien.,  in  Misopogon,,  p.  349. 
Iieucetia  ou  Lutetia,  était  Tancien  nom  de  la ^té  qui,  selon 
r usage  du  quatrième  siècle,  prit  ensuite  le  ii(Hn  teriitoiial 
de  ParisiL 

(2)  Julien. ,  in  Misopogon. ,  p.  359,  36o. 
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disciple  des  Grecs.  H  excu^rail  sans  doute  ïes 
fiyes  et  agréables  folies  d'une  nation  en  qui  les 
jouissances  du  luxe  n*ont  jamais  énervé  Tesprit 
martial;  et  il  serait  forcé  d'applaudir  à  lar  perfec- 
tion de  cet  art  inestimable  qui  adoucit^  épurte  et 
embeUit  le  commerce  de  U  société. 
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CHAPITRE  XX. 

Les  moiir»,  les  progrès  et  les  effets  dé  k  conversion 
de  Const«min.  EtftbUssemeot  légal  et  colMthiittcm  dé 
FEglise  chrétieone  ou  catholique. 

Dtotedskl^'ÉTABiiissEMENT  public  de  la  foî  chrétienne 
sloo  de  peut  être  regardé  comme  une  de  ces  importantes 

vBMjan-  |r»évolntions  intérieures  qui  excitent  la  curiosité  la 
plus  vive^  et  qui  offrent  la  plus  utile  instruction. 
L'état  de  TEurope  ne  se  ressent  plus  de  Tinfluence 
des  victoires  et  de  la  politique  de  Constantin ,  lïiais 
une  portion  considérable  du  globe  conserve  les  ' 
impressions  qu'elle  a  reçues  par  la  conversion  de 
cet  empereur;  et  les  institutions  ecclésiastiques 
de  son  règne  sont  encore  liées  ^  par  une  chaîne 
indissoluble^  avec  les  opinions^  les  passions  et  les 
intérêts  de  la  génération  présente. 

En  réfléchissant  sur  un  sujet  que  l'on  peut  dis- 
cuter avec  impartialité;  mais  qu'on  ne  peut  exa- 
miner avec  indifférence ,  il  s'élève  d'abord  une 
^  difficulté  d'une  espèce  singulière  ^  celle  de  fixer 

l'époque  réelle  et  précise  de  la  conversion  de 
Constantin.  L'éloquent  Lactance^  au  milieu  de  la 
cour  impériale  (i)>  paraît  impatient  d'annoncer 

(i)  La  date  des  Institutions  divines  de  Lactance  a  été 
savamment  discutée  ;  on  a  proposé  les  difficultés  et  les  solu- 
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^  monde  le  glorieux  exemple  du  souverain  des 
Gaules,  qui,  dès  les  premiers  jours  de  son  règne, 
reconnut  el  adora  la  ma^sté  du  vrai  et  seul  Dieu 
de  Tunivers  (i).  Le  savant  Eusèbe  attribue  la  foi 
de  Gonslatttîn  au  dgat  ^miraculeux  qu'il  aperçut 
dans  le  câd  iorsipi'il  préparait  son  expédition 
d'Italie  (s).  L'kisUmen  Zosime  assure  malicieuse- 
ment que  lempereur  avait  trempé  ses  mains  dans 
le  sang  de  son  fils  atné ,  avant  de  renoncer  publia 
quement  aux  dieux  de  Rome  et  de  ses  ancêtres  (3). 
Constantin  a  donné  lieu  lui-même,  par  sa  con- 
tras, e|  JmngtnA  l'expédient  de  deux  éditions  origtHoles, 
Tune  publiée  durant  la  persécution  de  Diodétien ,  et  l'autie 
pendant  la  persécution  de  Liciaius.  Vqyez  Du&esnoîy  Pr^ 
jfhce^  p.  5;  Tiilemont,  Mém.  ecclés.,  tom.  vi,  p.  465-470; 
Lardner,  Cr^dibilùé,  etc.  part,  s,  tom.  vn,  78-86.  Quanti 
moi ,  je  suis  presque  convaincu  que  Lactance  a  dédié  ses 
Institutions  au  jouverain  de  la  Gaule,  dans  ie  temps  où 
Galère  9 Maximin  et  même  Lidnius,  persécutèrent  les  chié; 
tiens,  c'est-à-dire^  entre  les  années  3o6  et  3ii. 

(i)  Lactance^  JzVm.  Jnstk.,  1. 1,  vn,  27.  Le  premier  et 
le  plus  important  de  ces  passages  est  omis  à  la  vérité  dans 
vingt-huit  manuscrits;  mais  il  se  trouve  daûs  dix-neuf.  Si 
nous  balançons  l'autorité  respective  de  ces  manuscrits^  nous 
pouvons  citer  en  faveur  du  passage  un  manuscrit  de  neuf 
cents  ans,  qui  est  dans  la  bibliothèque  du  roi  de  France; 
mais  ce  même  passage  ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit 
correct  de  Bologne,  que  le  père  Montfaucon  suppose  écrit 
dans  le  sixième  ou  septième  siècle  {piarium Italie,^  P*409)* 
La  plupart  des  éditeurs,  excepté  Isée,  ont  reconnu  le  style 
de  Lactance.  Voyez  Lactance,  éd.  Dufresnoi,  1 1,  p.  596, 
(a)  Eusèb.,  }n  vit  Constant, ,  1. 1,  c  S7-3a. 
(3)  Zosime,  1.  n,  p.  104, 
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duite>  aux  doutes  ^ùe  font  naître  ces  différentes 
autorités.  Selon  la  rigueur  du  langage  ecclésias- 
tique^ le  premier  des  empereurs  athrétiens  ne  mé* 
rità  ce  nom  qu'au  moment  de  sa  mbri:,  puisque 
ce  fut  dans  sa  dernière  maladie  que/  Comme  ca- 
thécumènè,  il  reçut  Timposition  des  mains '(i);  et 
qu'on  Tadiûit  ensuite  au  nombre  des  fid^es  par 
la  cérémonie  initiatoire  du  baptême  (2).  Le  chris- 
tianisme de  Constantin  doit  être  pi^is  dans  un  sens 
plus  vague  'et  moins  rigoUréus:;  et  Ton  a  besoin 
de  la  plus  sévère  attention  pour  suivre  le  fil  dés 
gradations  leutes  et  presque  imperceptibles^  qui 
ont  'conduit  le'  monarque  à  se  déclarer  le  pro- 

\     ''     ■  ' — ^ ^ '• — 

'  (i)  On  observait  toujours  cette  cérémonie  eu  faisant  un 
catéchumène.  Voyez  les  Antiquités  de  Bingham,  1.  x,  c.  i , 
p.  419  9  Dom  Chardon ,  Hist,  des  Sac  remens ,  t..  i,  p.  62  ;  et 
Constantin  sy  soumit  pour  la, première fiis,  immédiatement 
avant  son  baptême  et  sa  mot  t.  Eusèb.,  in  vit  Constant, 
1.  IV,  c.  61.  D*après  la  liaison  de  ces  deux  faits,  Valois  {ad 
loc,  Euseb.)  tire  une  conclusion  que  Tillèmont  admet  avec 
répugnance  (Hist  des  emper.,  t  rv,  p.  628);  et  Mosheim  la 
réfute  par  des  argumens  très-faiblQS,  p.  968. 

(2^  Euseb.,  in  vit  Constant,  1.  rv,  ç.  61 ,  62,  63.  La  lé- 
gende du  baptême  de  Constantin  à  Rom^,  treize  ans  avant 
sa  mort,  a  été  fabriquée  dans  le  huitième  siècle,  pour  servir 
de  motif  à  sa  donation.  Tel  a  été  le  progrès  graduel  des  lu- 
mières ,  qu'une  histoire ,  que  le  cardinal  Baronius  n  a  pas  eu 
honte  d*affirmer  (Annal,  eccles.,  A.  D.  3a4,  n*  43-49),  passe 
aujourd'hui  pour  peu  certaine,  ménie  dans  lenceinte  du 
Vatican.  Vojyez  le^  Antiquités  chrétiennes,  t.  n,  p.  232.  Cet 
ouvrage  a  été  publié  à  Rome  avec  six  approbations ,  dans 
Tannée  lySi ,  par  le  père  Mamachi,  savant  dominicain. 
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tecleur,  et  enfin  le  prosélyte  de  TEglise..  Il  lui 
Sdlut  du  tempd  polir:  renoncer  aux  habitudes  et 
aux  préjugés  de  son  éducation ,  pour  reconnaître 
la  divine  toute- puissance  du  Christ,  et  pour  com* 
prendra  que  la  vérité  de  sa  révélation  était  in* 
compatible  avec  le  culte  des  dieux.  La  peine  qu'il 
eut  sans  doute  à  vaincre  ses.  propres  sentimens, 
lui  apprit  à  préparer  avec  circonspection  rimporr  ^ 
tant  changement  du  culte  national,  et  il  découvrit 
insensiblement  ses  nouvelles  opinions  à  mesuré 
qu'il  vit  plus  de  jour  à  le^»  donner  de  l'influence 
et  de  l'autorité.  Pendant  tout  le  cours  de  son 
règne  y  la  foi  chrétienne  se  répandit  par  une  pro- 
gression douce  quoique  accélérée;  mais  elle  fut 
quelquefois  passagèrementarrétéedanssamarche, 
et  quelquefois  détournée  de  sa  tendance  gé- 
nérale,  par  des  circonstances  politiques,  par  la, 
prudence,  et  peut-être  parle  caprice  du  souve- 
rain. Il  permettait  à  ses  diSerens  ministres  d'an-  , 
noncer  ses  ordres  dans  le  slyle  qui  convenait  le 
mieux  à  leurs  principes  (i);  et  il  balançait  avec 
art  les  craintes  et  les  espérances  de  ses  sujets,  en 


(i)  Lis  questeur  ou  secrétaire  qui  a  rédigé  la  loi  du  code 
Théodosien ,  fait  dire  à  son  maître  avec  indifféfence  :  Ho^ 
minibus  supfndictçB  religianis  (xvT,  t  u,  leg.  i).  Le;  ministre  ., 
desaffaireseccl^astiques  écrivaitd'u^n  styleplusrespectu^ux  . 
et. plus  dévot  :  rnf  erfie^r/Mf  KA).Ayieira,r»f  JuAchaaif  6pit^xc/tf<;  ; 
le  légal  et  très-saint  culte  catholique.  Y ofez  Eusèbe,  Hist^ 
ecclésiast, ,  J.  x ,  c,  6. 
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pd)2iant  dans  la  mémb  année  ckte  édits  »  dont 
Yua  recomiitaRdait  d'observé  solran^eiàetit  le 
dimanche  (à  ),  landis  que  rautre-ordonmit  de  co»- 
siiltev  régttUèremeiit  les  arospîces  (s).  Itteerfatins 
daii»rat|;e»te  de  cette  iasiparlaàle  téfekÊriàon^  les 
elirétîeii&  et  lés  paï^iiaeàutiiiiiiaient  la  conânte  de 
Gonstantift  avec  «ne  égale  anxiété  ^  iDsaâÉi  avec  des 
dîspositiofiâ  bien  difierentes;  les  nos  ^  pstr^nsle  et 
pBT  vanifcé  4  exagéraieiit  les  niarqneit|n'îfa  leoe- 
raient  de  te  ^aféu?  et  les  téaaoîgnages  fie  sa  lei; 
les  Mtares  à«  cantaraire  ^  îns<|u'au  monent  oùrlevis 
<^aintês  se  changèrent  en  désespobr  ef  en  resselh* 
timent,  tAehèrent  de  cacher  au  publiiez  et  de^se 
diKÛmiler  à  eitt^nifémes  que  les  dieux  de  Biome 
ne  pouvant  plus  compter  le  chef  de  Fempii^e  au 
nombre  de  leurs  adorateurs^  Conduits  par  des 
passions  et  4es  {Nrsîogés  de  lamènie nature ^  ia 
écrivains  du  témps^  sukantle  parti  qu'ils  suivaient^ 
ont  fixé  la  profesaidn  de  foi  de  Constantin  à  la 
plus  brUlante  ou  à  là  plus  hooieuM^  époque  de 
son  règne. 

ImiU'i     I  III       I    II    iii^i  II iii*ii|iii    II  m     iln     im  ^  m  inn^i   fi  > r  | 

(i)  Cod.  Théod.,  1.  n,  tît.  8,  leg.  ij  cod.  deJust,  1.  m, 
lit  iSy  leg.  3.  Constantin  appelle  le  jour  du  Seigneur  dies 
SùHs.  Ce  ncBÉi  ne  pommt  pas  lilssser  l'oreille  de  ses  sujets 
paieas. 

{s>  €9d.  ThdoA,  L xvr,  lit  te,  leg.  i.  Aodsfrt^"»  eti^ua* 
IM  de  ccmuiesMear,  tftdie  tfom,  vi,  p.  967)  d'ttcus^ 
Csostenlin;  mab  fianomus;,  pk»  mSL6f{AimaL€cdks.,  A^  D. 
3si»  n*  i6)y  Uâme a«66 )ustfce  él  sévéilé  ladite  eOf»i«iis 
pro&ne. 
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ikuis  de  Gofistaatin  aient  pu  donnet  de  sa  piété 
chrétieB&e»  U.  aen  persétéca  pas  moins  {osqu'à 
l'âge  d'environ  quacante  ans,  dans  la  pratique  de 
Tancienne  celîgion  (i);  et  la  conduite  qpii,  dans 
la  cour  de  Nicomédie,  avait  pu  étce  matinée  par 
seç  craintes>  devait  être  regardée  dans  le  souv^ 
rain  des  Gaules  comme  l'effet  de  soq  penchant  ou 
de  sa  politique.  H  rétablit  les  temples  des  dieux^ 
et  les  enrichit  de  ses  libéralités.  Les  médailles 
frappées  dans  les  moimaies  impériales  étaient 
touîpnw  empreintes  des  figures  et  des  attributs 
de  Jupiter  et  d'Apollon^  d'Hercule  et  de  Uars} 
et  sa  piété  filiale  augmenta  le  conseil  de  rOljrmpe 
par  l'apothéose  solennelle  de  son  père  Gons-* 
tance  (2).  Mais  Constantin  avait  une  dévotion  par- 
ticulière pour  le  génie  du  Soleil  r  l'ApoUon  de  la 
Mythologie  grecque  et  romaine;  H  aimait  k  se  ?oir 
i^présenter  avec  les  symboles  du  dieu  de  la  lu- 
mière et  de  la  poésie.  I^es  flèches  redoutables  de 

mmÊmmmt    1       mu    m   m  n   iiniini     wm    1     fn     n  >■■  ■     mm     11     m     tm'^tm^-'mvmf >mj    mm 

(i>ThéodoTet  (L  i^c.  i8)  ioaûiue^u^Hélèoe  fitâever  aea 
fib  dans  la  religion  chrétienne;  mais  nous  pouvons  certi- 
fier, d'après  l'autorité  plus  respectable  d'Eusèbe  (^  in  vit 
Constant j  1.  m,  c.  47),  qu Hélène  elle-même  n'eut  con- 
naissance du  cjiristianisme  que  par  les  soins  de  Constantin* 

(s)  ^qyez,  les  médailles  de  Grastantin  d»s  Duoang^  et 
3aiidttxi  Comme  peu  ie  villes  avaient  conservé  le  privilège 
d'avoir  ua  cQÎa.  partiecdîer ,  presque  toutes  Iqs  médailles 
^eirtaient  de  la  moaiuuie  ^ui  était  ioipiédialemeni  sous 
l'autorité  impériale. 
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cette  divinité,  le  feu  de  ses  regards,  sa  couronne 
de  lauriers;  sa  beauté  immortelle,  et  la  noble  élé- 
gance dé  ses  attributs,  semblaient  la  désigner  pour 
le  protecteur  d'un  jeune  héros.  Les  autels  d'Apol- 
lon furent  souvent  couverts  des  of&andes  vot£(^es 
de  Constantin.  La  multitude  crédule  se  laissait 
persuader  que  Tenipereur  avait  eu  Ffaonneur  de 
contempler  la  majesté  visible  de  ce  dieu  tutélaire^ 
et  que,  soit  éveillé,  soit  dans  les  visions  d'un  songe , 
il  en  avait  reçu  Fheureux  présage  d'un  règne  long 
et  victorieux.  On  adorait  universellement  le  So- 
leil comme  le  guide  et  le  protecteur  invincible  de 
Constantin  ;  et  les  païens  pouvaient  raisonnable-*» 
ment  croire  que  le  dieu  outragé  poursuivrait  de 
son  implacable  vengeance  l'ingratitude  et  l'im- 
piëté  de  son  favori,  (i) 
Constan-      Tant  quc  Constantin  n'eut  danslesGauIes  qu'un 
lège'îes  pouvoir  limité,  ses  sujets  chrétiens  furent  proté- 
*^'de*°'  gés  par  l'autorité,  etpeut-rétre  par  les  lois  d'un 
^*iP  D**'  P'^i'^ce  qui  laissait  sagement  aux  dieux  lé  soin  de 
3o6-3i3.  venger  leur  injure.  Si  nous  pouvons  en  croire 
Constantin  lui-même ,  il  avait  été  témoin  avec  in- 
dignation des  horribles  cruautés  exercées  par  les 

(i)  Le  panégyrique  d'Eumènie  (vu,  inter panegyr,  vet), 
qui  fut  prononcé  peu  de  mois  avant  la  guerre  d'Italie ,  con- 
tient une  foule  de  preuves  incontestables  de  la  superstition 
païenne  de  Constantin,  et  de  sa  vénération  particulière  pour 
Apollon  ou  lé  Soleil ,  à  laquelle  Julien  fait  allusion.  Orati  7, 
p.  2^8,  A'ToMrrm  at.  Vqyezle^  Commentaires  de  S pankeim  star 
les  Césars,  p,  317. 
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soldats  romains  sur  des  citoyens  dont  la  rdigion 
faisait  tout  le  crime  (i).  Dans  TOrient  et  dans 
l'Occident,  il  avait  été  à  même  de  connaître  les 
différens  effets  de  l'indulgence  et  de  la  sévérité. 
L'exemple  de  Galère/son  implacable  ennemi,  lui 
rendait  la  dernière  plus  odieuse,  et  il  était  invité 
à  la  première  par  l'autorité  de  son  père,  qui,  au 
moment  de  sa  mort,  lui  en  avait  recommande 
l'imitation.  Le  fils  de  Constance  suspendit  immé- 
diatement ou  annuUa  les  édits  de  persécution  ; 
tous  ceux  qui  s'étaient  déjà  déclarés  membres  de 
l'Ëglise  obtinrent  le  libre  exercice  de  leurs  céré- 
monies religieuses;  et  ils  eurent  bientôt  lieu  dé 
compter  également  sur  la  faveur  el  sur  la  justice 
de  leur  souverain ,  qui  commençait  à  sentir  secrè- 
tement un  respect  sincère  pour  le  nom  de  Christ 
et  pour  le  dieu  des  chrétiens.  (2) 

Environ  cinq  mois  après  la  conquête  de  l'Italie,  BâU  ae 
l'empereur  fit  de  ses  sentimens  une  déclaration  ^f^si^, 
solennelle  et  authentique  par  le  fameux  édit  de    •*■"• 
Milan,  qui  rendit  la  paix  à  l'Ëglise. catholique. 

(i)  Constantin. ,  orat.  ad  sanctos,  c.  sS  ;  mais  il  serait  fa^ 
cile  de  prouver  que  le  traducteur  grec  a  amplifié  le  sens  de 
Toriginal  latin;  et  l'empereur,  dans  isa  vieillesse,  pouvait 
se  rappeler  la  persécution*  de  Dioclétien  avec  une  horreur 
plus  vive  qu'il  ne  l'avait  sentie  lorsqu'il  était  jeune  et  pn>- 
fessait.  encore  le  paganisme. 

<2)  Vcy.  Eusèbe,  Hist  ecMs./l.  vm,  i3;  1.  ix,  9;  et  dans 
la  vie  de  Constantin  ^  1. 1,  c.  16,  17;  Lactanc* ,  c^mn.  Instit^^ 
h  I;  Cœcilius,  De  mort,  persec,  c.  25. 
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Pa^s  TeiMlr9?ue  des  deux  prince»  ^e  FOccidéof  ^ 
€oil»ta«tîa,  par  Taèceiidant  de  sa  puissance  et  de 
son  génie,  obtîni  l'approbation  de  lieinins;  leurs 
UOinê  et  letr  autorité  iréunis  désarmèrent  la  fnrenv 
dts  Maxinun  ;  et  après  k  mort  db  t^Mic  deFOrieiil» 
redit  de  Milan  fnl  reconnu  pour  une  loi  fisndn-* 
meptal^  dan»i  tontle  monderoniain  (x).  Larsagesse 
des  deirx  empereurs  pourvut  à  la  restilutioo>  des 
droits  civils  et  reUgieux  dont  on  avait  si  injuste* 
meut  piâvé  les  chrétiens*  On  ordonna  que  sans 
discnssian,  si^as  délais  et  sans  frais,  ils  seraient 
joeous  en  pleine  possesnon  de  leurs  égibes  et  des 
terres  qtfi  leur  avaient  été  eonfiscpiées.  Oette  in^ 
fonctiott  rigoureuse  fut  adoucie  par  k  promesse 
^findemniseï",  du  trésor  impérial,  ceux  d'«ntre 
les  acquéreurs  qm  aursôent  pa jé  ces  oj^ets  à  leur 
valeur  réelle*  Les  sièges  rëglemensrektîfs  àk^ 
turetriMiquillité  des  fidèles,  sont  fondés  sur  les 
gvtBids:pi'ineipesdr'u«et(^rance  égale  pour  tous; 
iii  cëUe  cgalilé  devait  être  regardée  par  une  secte 
jiouvelle  ^KMBsme  une  distinctixHi  aiântageùse  et 
^norable.  Les  deux  empereurs  déckrent  à  l'uni- 
^vers,  qu'ils  accordent  aux  chrétiens  et  à  tous  au- 
tres la  liberté  de  suivre  et  de  professer  la  religion 
^uol&préfecent ,  que  leur  cteur  leur  dicte,  on  qu'ils 

(i)  CflBcilius  (DemorL  persec*,  c  ^0).  a  conservé  Forighial 
iatin,  et£u9èbe  (iTÂrt  6dc/&,  L  x,  c.  5) adonné  onetra- 
ductÎDo  grecque  de  cet  édit  perpétuel,  qui  renvoie  à  des 
régtemens  provisoires. 
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^Uiom^ent  plus  coaiorne  a  Uw  indiAatMm.  Ih  ex^ 
pliquent  soigneusement  tous  les  mots  SOBC^tîUes 
d'ambigfûtér,  pefètettt  toute  ^extepÛMiy  et  ordon- 
aeat auxgouveraeim  de&  fKrovittûes  de  se  ecmfiMr- 
|aer  strieteineiitau sens^ cknr  eC sisqple  de Fêdît^ 
parlequel  ils  pf  éteinleiit  étaUir  et  assurer^  ^D»au« 
ettiier€8triQtkm^leS'dr<eitB>de:lft  liberté  rdîgiéiise. 
Jh  d»giseiit  sf explMfCier  6«r  les  deux  pMSSam  mo^ 
ti&.de  eette  toléiw»ce  uaivcffsdle»  le  désir  IneA^» 
£u6aiitde  reodare le  peuple  Iteoreuxel  trMqvjlle» 
et-l^  pieux  eiptoii^  d'appaiserpar  eelte  eondttite  et 
de  ffeiidre  protpiee  la  diiHmié  tgai  sîëge  ckms  le 
^eL  Les^  efQpe^eiirs^  déelaveot  mec  reeofl«2â»* 
saoée  qaik  o<^  déj:à  ^eço  des  pMwes  aignalées 
de  h  iaf  enF^diçiaei  et  e^èf  êai  ^ué  Isr  iitéme  Fro*^ 
iridepce  <}oiitiaiiera  d'ass^ureri  ptrsa  {^^eteetioD , 
la  prospérité  du  pnaee  ^  des  sufets  de  Feoipire; 
Ces  expressions  vagues  de  piété  douMiik  lie»  à 
trois .  supposition»  >  ^^i,  bieft  que  d'une  nature 
diffîrente  ^  ne  sont  pas  iacompatibles.  L'esimi  de 
Constantiu  flottait  peut-être  encore  entre  lu  tel^ 
gion  païenne  et  celle  des  chrétiens.  En  sui?ant 
les  complàâiNintes  opîniims  du  polythéisme  >  il 
pouvait  reconnaître  le  dieu  des  chrétiens  pour 
V une  des  nombreuses  dxvmités  qui  composaient 
U  hiérarchie  céleste»  ou  peut-être  adc^tait^il 
cette  idéepkitiMophique  et  séduisante  que^  màï- 
|ppé  la  dîflKrence  des  noms,  des  rites  et  des  céré- 
monies f  tous  les  hommes  adressetit  également 
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leur  hommage  au  Père  et  au  Créateur  unique  de 
^univers,  (i)  .    -  ' 

Mai$  les  résolutions  des  princes  sont  plus  ordi- 
nairement dirigées  par  des  avantages  temporels^ 
que  par  des  considérations  abstraites  sur  des  vérité^ 
spéculatives;  et  l'on  peut  raisonnablement  croire 
que  l'estime  de  Constantin  pour  lecaractère  morat  ^ 
des  chrétiens ,  et  la  persuasion  où  il  était  que  \at 
propagation  de  l'Evangile  anàènerait  l'exercice  de 
toutes  Icïs  vertus,  servirent  beaucoup  à  augmenter 
la  faveur  qu'il  accordait  à  ses  prosélytes.  Quelque 
liberté  qu'un  monarque  ab^lu  puisse  se  permet- 
tre dans  sa  conduite,  quelque  indulgence  qu'il 
veuille  conserver  pour  ses  propres  passions,  il  est 
évidemment  de  sfon  intérêt  d'inspirer  à  tous  ses 
sujets  une  respectueuse  obéissance  pour  les  loisJ 
naturelles  et  pour  les  engagemens  civils  de  la  so-^ 
ciété.  Mais  l'influence  des  meilleures  lois  est,  faible 
et  précaire  ;  elles  inspirent  rarement  la  vertu,  elles 
n'arrêtent,  pas^  toujours  le  vicç.  Leur  autorité  né 
s'étend  pas  à  prohiber  tout  ce  qu'elles  condam- 

(i)  Un  panégyrique  de  Constantin ,  prononcé  sept  ou  huit 
mois  après  l'édit  de  Milan.  Vqye;^  Godefroj,,  Chronolog. 
Legum,  p.  7,«tTillemont  (Hist,  des  emper.j  t.iv,p.  246), 
se  sert  de  l'expression  suivante  et  remarquable  :  Summe 
rerum  sator,  cujus  tôt  nômina  sunt,  quot  linguas  gentiwn 
esse  voluisti,  quem  enim  te  ipse  dici  velis,  scire  non  possU'* 
mus.  Panegyr.  vet,  ix ',  Î6.  En  rendant  compte  des  progrès 
de  Constantin  dans  la  foi  chrétienne,  Mosheim  (p.  97ï,etc.  J 
«st  ingénieux,  subtil  et  prolixe. 


Digitized  by  VjOOQiC 


DE  L  EMPIRB  ROMAIN.  GHÀP.  XX.  qS 

fient  I  él  elles  ne  peuvent  pas  toujours  punir  les 
.  a<:tion5  qu'elles  ont  prohibées.  Les  législateur  de 
1  antiquité  avaient  appelé  à  leur  secours  la  puis- 
sance de  Féducation  et  de  Fopinion  ;  mais  tous 
)es  principes  qui  avaient  jadis  maintenu  la  gran- 
deur et  la  purçté  dé  Sparte  et  dé  Rome  ;  s^étaieht 
anéantis  depuis  long^temps  dans  la  décadence  d'iia 
empire  despotique.  La  philosophie  exerçait  en- 
core son  doux  empire  sur  les  esprits;  mais  la  cause 
de  la  .vertu  tirait  un  faible  secours  de  la  supersti- 
tion des  païens.  Dans  ces  circonstances  découra- 
geantes ^  iin  sage  magistrat  pouvait  voir  avec  plaisir 
le  progrès  d'une  religion  qui  répandait  parmi  les 
peuples  une  morale  pure,  bienfaisante i  applica- 
ble à  tous  les  devoirs  et  à  toiïtes  les  conditions  de 
la  vie,  prescrite  comme  la  volonté  suprême  de  la 
divinité  I  et  soutenue  par  l'attente  dés  récompensés 
ou  des  châtimens  éternels.  L'histoire  des  Grecs 
et  des  Romains  ne  pouvait  apprendre  à  l'univers 
à  quel  point  la  révélation  divine  influerait  sur  la 
réforme  des  mœurs  nationales;  et  Constantin  pou- 
vait prêter  quelque  attention  et  quelque  confiance 
aux  assurances  flatteuses  et  raisonnables  de  Lac- 
tance.  Cetéloquentapologîsteparaissaitconvaincu 
et  osait  presque  promettre  que  l'établissement  de 
la  foi  chrétienne  ramènerait  Tinnôcence  et  la  fé- 
licité du  premier  âge  j  que  le  culte  du  vrai  Dieu 
anéantirait  les  guerres  et  lés  dissentions  parmi  les 
^  bomn^es^  qui  se  regarderaient  tous  comme  les 
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-en&BS  d'u&  même  père;  tpe  tout  désir  impui*, 
tûfoit  passion  kaiÉeuse  ou  permimeBe  >  seraient 
Gûiiteftos  par  la  GQflnaissaiiGe  et  FEvasgila  ;  et 
qnelcs  magialrats  n'aundeat  plus  besois  du  giaire 
de  ia  justice  chee  un  peuple  dont  la  smcérité, 
r^nité,  kipâété^  la  modération,  la  eoncordeet 
une  kinTdiibace  imivenelle,  dirigeraient  toM 
laa  senftimens.  (i)    . 

lyohéWaiicepasiiye ,  <pii  plie  sans  résislatice  8€>cis 
le  joug  de  V^Motké  et  méine  de  f  oppression ,  pa^ 
rnt  tans  doute  à  m  fiiODar<^ue  absolu  la  plus  utile 
et  la  {dos  estiaiable  des  rertus  évangélicpes  (i)« 
Les  premiBTS  icdirétieBs  ne  croyaient  pas  que  Tios^ 
tituftk»  primitive  du  gouvernement  civil  eût  été 
fondée  sur  le  consentem^ift  des  peuples  ;  ils  attri  < 
buatent  son  crigiifte  aux  décrets  de  la  Proridence» 
Quoique  Tempereur  régnant  eût  usurpé  le  sceptre 
par  le  meurtre  et  par  la  perfidie ,  il  prit  immédia«<' 
tement  le  tifcre  sacré  de  lieisfcenant  de  la  Di<vinité* 
Si  ne  devait  compte  qu'à  elle  de  Fabus  de  sa  puis* 
sanee ,  et  ses  sujets  se  trouvaient  indissolublement 
liés,  par  leur  serment  de  fidélité ,  à  un  tjrran  qui 
avait  violé  les  lois  sociales  et  celles  de  la  nature; 

'  (0  y(iyez  rélëgante  description  de  Lactance  (  Dis^in.  ins^ 
tit  y  ^y  8.)  Il  est  beanoonp  plus  clair  et  plus  affinnatif  <|u'il 
m  coavi^Qlrà  la  discrétion  d'un  pmpkète. 

(a)  Le  système  politique  des  chrétiens  est  expliqua  par 
Oiotius,  De  jure  belli  et  pacis,  1.  i,  ç.  3,4.  Grotius  était 
républicain  et  exilé;  mais  la  douceur  de  son  caractère  le 
di^KMait  k  soutenir  l'autorité  établie. 
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£es  hombh»  cktéùeps  étaient  «pivojés  éaiift  ce 
iiK]^eeôixime4les  brebis  aa  milieu  àm  loopt;  ^ 
poisipial  kujr  «tait  défendu  d'employer  la  iricK 
lenee ,  ménie  pour  la  défense  de  lew  relîgtoQ  ^  jï 
leur  jetait  encore  moim  j^rmis  de  i^aiylre  le 
sang  humain  pour  k  conserratîcm  de  vains  pmi^ 
léges ,  0u  pour  les  misérables  ialérét^  d'une  vie 
transitoire.  Fidèles  à  la  doeirine  de  rap6tre>  ({oi 
prêchait >  pendant  le  règne  de  Néron»  nne  seiH 
mission  aveugle,  les  chrétiens  des  trois  premiers 
siècles  ne  souillèrent  la  pureiéde  leur  -conscience» 
id  par  des  révoltes  m  par  4let  conspirations,  et 
ils  soumirent  le^  jhm  cruelles  persécntians^  sans 
essayer  de  s'en  d^^endre  en  prenant  lés  armes 
contre  leurs  tyrans^  ou  de  l'éviter  en  luyant  dans 
quelque  xroin  reculé  du  globe  (i).  On  a  lait  un€ 
•ompsœaison  odieuse  de  la  conduite  opposée  à 
celle  despremiers  chrétiens»  qu'ont  tenue  les  pro* 
l;estatts  (s)  de  la  France»  de  Tjyiemagne  et  de 

(i)  Tertuljien,  Apohg.,  c.  3«,  34»  35, 36.  Tamennvn^ 
quant  AWiniani ,  nec  Nigriani,  vel  Cassiani  inveniri  potue^ 
runt  Christiâni.  Ad  Scapulam,  c.  «.  Si  cette  assertion  est 
strictement  vraie  »  elle  exclut  les  cfaiëtiensiie  œ  nècle  Am. 
tdf^s  Iqs  emplois  civils  et  militaires»  qui  pouvaient  les  forcer 
à  Qiervir  activemeut  leurs  gouvememens  respectifs.  Voyez 
les  ouvrages  de  Moyte»  t.  n,  p.  S49. 

(s)  Voyez  l'adroit  Bossuet  (  Hist4  des  variations  des  Elises 
pmiestfmies,  t.  m  »  p.  aio-258>  ;  et  lé*malîciettx  Bayle,  t.  n , 
p.  6ao.  Je  nomme  Bayle»  parce  qu'il  est  certainement  Tau* 
teur  de  ÏAvis  aux  Hi^ugiés.  Consultes  le  Dicnamiaire  cri-- 
tique  de  Ghaufiepié ,  1 1  »  part,  xx  »  p.  145» 
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rAngleterre^r  c^uand  ils  ont  défendu  avec  intrépi-** 

'  dite  leur  liberté  civile  et  religieuse.  Peut-être,  au 

lieu  de  reproches ,  devrait-on  quelques  loufinges 

à  la  supériorité  d'esprit  et  de  courage  de  nos  an- 

célreSg  pour  avoir  senti  les  premiers  que  la  relir 

gion  ne  peut  pas  anéantir  les  droits  inaliénables 

de  la  nature  humaine  (i}«  Peut-être  faudrait-il 

attribuer  là  patience  de  la  primitive  Eglise  autant 

à  sa  faiblesse  qu'à  sa  vertu.  Une  secte  composée  de 

plébéiens  timides,  sans  chéls,  sans  armes,  et  sans 

'  places  fortes,  aurait  été  inévitablement  détruite , 

s'ils  avaient  hasarde  une  imprudente  et  inutile  ré- 

'  sistancé  contre  le  maîti^e  des  légions  romaines  ; 

mais  les  chrétiens ,  soit  qu'ils  cherchassent  à  calmer 

'  la  colère  de  Dioclétien  ou  à  obtenir  la  faveur  de 

Constantin ,  pouvaient  avancer,  avec  la  confiance 

que  donné  la  vérité ,  qu'ils  regardaient  l'obéissance 

passive  comme  un  devoir,  et  que  pendant  trois 

.  siècles  leur  conduite  avait  été  conforme  à  leurs 

.principes.  Us  pouvaient  ajouter  que  le  trône  des 

Césars  deviendrait  inébranlable  si  tousteurs  sujets, 

en  recevant  la  foi  chrétienne,  apprenaient  à  souf* 

.frir  ainsi  qu'à  obéir. 

Droit        Dans  l'ordre  habituel  de  la  Providence,  les 

Constan-  pHuces  et  Ics  tvrans  sont  considérés  comme  les 

lin. ^ • 

(i)  Buchanan  est  le  premier,  ou  au  moins  le  plus  célèbre 
des  réformateurs,  qui  ait  justifié  la  théorie  de  la  résistance. 
Voyez  son  dialogue  De  jure  regni  apud  ScotoSj  t.  u ,  p.  a8-3o, 
^it.foL  Kuddiman.  . 
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ministres  du  ciel,  chargés  par  lui  de  conduire  ou 
de  châliér les  nations  ;  mais  Thistoire  sacrée  prouve  > 
par  un  grand  nom&re  d'exemples  fameux ,  que  la 
Divinité  a  souvent  interposé  son  autorité  d'une 
manière  plus  immédiate  en  faveur  de  son  peuple 
chéri.  Elle  a^  remis  le  sceptre  et  Tépée  dans  les 
mains  de  Moïse  ^  de  Josué,  déCédéoifi,  de  David 
et  des  Machabées;  les  vertus  de  ceis  héros  furent 
ou  le  motif  ou  Teffet  de  la  faveur  divine.  Leurs* 
victoires  avaient  pour  objet  d'accomplir  la  déli- 
vrance ou  le  triomphe  de  TEglise*  Si  les  juges 
d'Israël  étaient  des  magistrats  passagers,  les  roiî» 
de  Juda  tiraient  de  l'onction  royale  de  leur  grand 
ilïeul  un  droit  héréditaire  et  indélébile >  qui  ne 
pouvait  être  effacé  "ni  par  leurs  propres  viëes  ni 
par  le  caprice  de  leurs  sujets.  Cette  même  Provi*- 
dence  extraordinaire >  qui  n'était  plus  circonscrite 
dans  les  limites  étroites  de  la  Judée  >  pouvait  choi- 
sir Constantin  et  sa  famille  pour  les  protecteurs 
du  mond^hrétien ,  et  le  dévot  Lactance  annonce 
d'un  ton^Vophétique  la  gloire  future  >  la  lon- 
gueur et  l'universalité  de  son  règne  (i).  Galère 
et  Maximin^  Licinius  et  Maxence>  partagèrent 
avec  le  favori  du  ciel  les  provinces  de  l'empire; 
la  mort  tragique  de  Galère  et  de  Maximin  sa- 
tisfit bientôt  le  ressentiment   des   chrétiens  ,et 

(i)  Lactance ,  AVm.  Inst  1. 1 ,  c.  i.  Eusèbe  j  dans  son  His- 
toire, dans  sa  vie  et  dans  ses  harangues,  tâche  continuelle- 
ment de  prouver  le  droit  divin  de  Constantin  à  l'empire. 

■4.  .  ■        7  • 
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remplit  leurs  plus  coofiaates  e^éraaces.  Lessuct 
ces  de  Constantin  contre  Lieinius  et  Maxence 
le  débarrass^ent  de  deux  puissans  compétiteur^ 
qui  retardaient  le  triomphe  du  second  Dand  ; 
et  sa  cause  semblait  avoir  droit  aux  secours  par* 
liculiers  delà  Providence.  Les  vices  du  tyran 
des  Romai|is  dégradaient  la  pourpre  et  la  nature 
humaine;  quoique  les  chrétiens  semblassent  obte^ 
nir  momentanément  sa  faveur ,  ils  n'en  étaient  pas 
moins  exposés^  comme  le  reste  de  ses  sujets,  ayx 
effets  de  son  extravagante  et  capricieuse  cruauté. 
La  conduite  de  Lieinius  découvrit  promptement 
la  répugnance  avec  laquelle  il  avait  adopté,  les 
sages  et  pacifiques  dispositions  de  Fédit  de  Mi- 
lan, n  défendit  dans  ses  états  la  convocation  des 
synodes  provinciaux;  il  renvoya  ignominieuse- 
ment tous  ceux  de  ses  officiers  qui  professaient  la 
foi  chrétienne;  et  quoiqu'il  évit&t  le  crimfe  00 
plutôt  le  danger  d'une  persécution  générale»  ses 
vexations  partielles  n'en  étaient  pas^oins  une 
odieuse  infraction  d'un  engagement  séimnel  et  vo- 
lontaire (1).  Tandis  que  l'Orient,  selon  l'énergique 
expression  d'Eusèbe,  était  enveloppé  dans  les 
ombres  de  l'obscurité  infernale,  les  rayons  favo- 
rables d'une  lumière  céleste  éclairaient  et  échauf- 

(i)  Nous  n'avons  qu'une  tonnaissance  imparfidte  de  la 
pe]:8écution  de  Lieinius,  tirée  d'Eusèbe,  Mist  ecclesiast, 
1.  x,c.  8;  Vit  Const,  1.1,0.49,  56;  ^'  n,  c.  i,  a.  Aure- 
lius- Victor  parle  en  général  de  sa  cruauté. 
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faient  les  heureuses  contrées  de  TOccident  La 
piété  de  GoDstantia  était  regardée  comme  une 
preuTe  incoastestable  de  la  justice  de  sa  cause  ;  et 
l'usage  qu'il  fit  de  la  i^ictoire  démontra  facilement 
aux  chrétiens  que  leur  héros  était  conduit  et  pro* 
tégé  par  le  Dieu  des  armées.  La  conquête  de  l'Ita- 
lie amena  un  édit  général  de  tolérance  ;  et,  dès  que 
la  défaite  de  Licinius  eut  donné  à  Constantin  là 
souveraineté  entière  de  l'empire  >  il  exhorta  tou9 
ses  sujets,  par  des  lettres  circulaires ,  à  imiter 
sans  délai  l'exemple  dé  leur  souverain^t  à  rece-f 
voir  les  divines  vérités  de  la  foi  chrétienne,  (i) 

La  persuasion  où  étaient  leis  chrétiens  que  la  Fîd^^iiié 
gloire  de   Constantin  servait  d'instrument  aux  ^' rit'' 
décriets  de  la  Providence ,  imprimait  dans  leur  ^^f^***°- 
imagination  deux  idées  qui,  par  des  moyens  trèS'* 
difFérens,  servaient  également  à  faire  réussir  la 
prophétie.  Leur  fidélité  active  et  pleine  de  zèle 
épuisait  en  sa  faveur  toutes  les  ressources  de  Tin-* 
dustrie  humaine  ;  et  ils  étaient  intimement  con-^ 
vaincus  que  le  ciel  seconderait  leurs  coâstans 
efforts  par  un  secours  miraculeux.  Les  ennemis 
de  Constantin  ont  attribué  à  des  motifs  intéressés 
l'alliance  qu'il  forma  insensiblement  avec  l'Eglise 
catholique,  et  qui  semble  avoir  contribué  aux 
succès  de  son  ambition.  Au  commencement  du 
quatrième  siècle ,  les  chrétiens  composaient  en- 

(i)  Euseb.,  in  vit.  Constant  ^  1.  ii ,  c.  «4 ,  4a%  48 ,  60. 
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core  un  bien  petit  nombre  relativement  à  la  poptï-^ 
lation  de  Tempire  ;  mais  parmi  des  peuples  dé-* 
générés ,  qui  regardaient  la  chute  ou  Félévatioii 
d'un  nouveau  maître  avec  une  indifférence  d'es- 
claves, le  courage  et  Funion  d'un  parti  religieux 
pouvaient  contribuer  aux  succès  du  chef  auquel  ses 
adhérens  dévouaient,  par  principe  de  conscience , 
leur  fortune  et  leur  vie  (i),  Constantin  avait  ap- 
pris, par  Fexemple  de  son  père,  à  estimer  et  à 
récompenser  le  mérite  des  chrétiens  ;  et  dans  la 
distribution  des  offices  publics,  il  avait  ravanfage 
d'alFermir  son  gouvernement  par  le  choix  de  mi- 
nistres et  de  généraux  sur  la  fidélité  desquels  il 
pouvait  justement  se  reposer  avec  une  confiance 
sans  réserve.  L'influence  de  missionnaires  si  dis- 
tingués devait  multiplier  les  prosélytes  cïe  la  nou- 
velle doctrine  à  la  cour  et  dans  les  armées.  Les 
Barbares  de  la  Germanie,  qui  remplissaient  les 
rangs  des  légions ,  aquiesçaieht  sans  résistance  et 
par  ptire  indifférence  à  la  religion  de  leur  com-. 
mandant  ;  et  on  peut  raisonnablement  supposer 

(i)  Au  commenœment du  dernier  siècle,  les  papistes  de 
r Angleterre  ne  composaient  qu'une  trentième  partie ,  et 
les  protestans  de  la  France  ne  formaient  que  la  quinzième 
partie  des  grandes  nations  pour  lesquelles  leur  pmssance  et 
leur  courage  étaient  un  continuel  objet  de  crainte.  Vqy,  les 
Relations  que  Bentivoglio ,  alors  nonce  à  Bruxelles,  et  de- 
puis cardinal,  a  envoyées  à  Rome.  Relazione,  t.  n,  p.  an- 
241.  )  Bentivoglio  était  exact  et  bien  informé;  mais  il  est 
un  peu  partfhl. 
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que  quand  elles  passèrent  les  Alpes ^  un  grand 
nombire  de  soldats  avaient  déjà  consacré  leur  épée 
au  service  du  Christ  et  de  Constantin  (i).  L'habit 
tude  générale  et  le  zèle  de  la  religion  diminuè- 
rent insensiblement  l^orreur  '  que  les  chrétiens 
avaient  si  long-temps  conservée  pour  la  guerre  et 
pour  lejSusion  du  sang.  Dans  les  conciles  qui  s'^s- 
semblèrant  sous^  la  protection  bienveillante  de 
Constantin,  les  évêques  ratifièrent  par  leur  auto- 
xité  l'obligation  du  serment  militaire,  et  infligé- 
xentla  peine  d'excommunication  aux  soldats  qui 
quittaientléurs  arjoies  duràntla  paix  de  l'Eglise  (2). 
£n  même  temps  que  Constantin  augmentait  dans 
ises  états  le  noM^re  et  le  zèle  de  ses  fidèles  par- 
4isans,  il  3e  procurait  une  faction  puissante  dans 
ks, provinces  qui  obéissaient  encore  à  ses  rivaux. 
Une  méfiance  et  un  i^^écontentement  secrets  se 
répandaient  parmi  les  sujets  chrétiens  de  Maxence 
et.de  Licinius;  le  ressentiment  que  ce  dernier 
ne  chercha  point  à  cacher,  ne  servit  qv'à  aug- 
menter leur  attachement  pour  son  compétiteur* 

(i)  Cette  indifférence  des  Germains  se  manifeste  dans 
rhistoire  de  la  conversion  de  toutes  leurs  tribus.  Les'  lé- 
gions de  Constantin  étaient- recrutées  de  Germains.  (Zo- 
sime ,  1.  n ,  p.  86),  et  la  cour  même  de  son  père  avait  été 
remplie  de  chrétiens.  Voyez  le  premier  livre-  de  la  Vie  de 
Constantin ,  par  Eusèbe. 

(2)  De  hïs  quianna  projiciunt  in  pace,  placuit  eos  absti- 
nere  à  communione.  Concile  d'Arles,  canon  ijr.  Les  plus 
savans  critiques  rapportent  ces  mots  àiapaix  delEglise.  . 
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LacorrespondaDce  régulière  qu'entretenaient  le» 
évéques  des  provinces  les  plus  éloignées ,  leur 
donnait  la  facilité  de  se  communiquer  leurs  désirs 
et  leurs  desseins,  et  de  faire  passer  sans  danger 
des  avis  utiles  ou  des  contributions  pieuses  à  Cons- 
tantin y  qui  avait  déclaré  publiquement  qu'il  ne 
prenait  les  armes  que  pour  la  liberté  del'Eglise.(i) 
L'enthousiasme  des  troupes,  que  Tempereur 
partageait  peut-être ,  animait  leur  courage  et  sa- 
tisfaisait leur,  conscience.  Elles  marcbaient  au 
combat,  cotivaineues  qae  ce  Dieu  qui  avait  ouvert 
un  passage  aux  Israélites  à  travers  les  eaux  du 
Jourdain  >  qui  avait  fait  tomber  les  murs  de  Jéri- 
cho au  son  des  trompettes  de  Josué,  déploierait  sa 
puissance  et  sa  majesté  visible  en' faveur  de  Cons- 
tantin. Tous  les  témoignages  de  Thistoire  ecclé^ 
siastique  se  rassemblent  pour  affirmer  que  ces 
espérances  furent  justifiées  par  le  miracle  frap- 
pant auquel  on  attribue  unanim^ementla  conver- 
sion du  premier  empereur  chrétien.  La  cause 

(i)  Eusèbe  considère  toujours  la  seconde  guerre  civile 
contre  Licinius  comme  une  sorte  de  croisade  religieuse. 
D'après  Tinvitation  du  tyran,  quelques  officiers  chrétiens 
avaient  repris  leurs  écharpes,  ou ,  en  d'autres  termes,  étaient 
rentrés  dans  le  service  militaire.  Leur  conduite  a  été  cen- 
surée par  le  douzième  canon  du  concile  de  Nicée,  si  Ion 
peut  s'en  rapporter  à  cette  interprétation  particulière,  au 
lieu  du  sens  obscur  et  général  des  traducteurs  grecs  Balsa- 
mon,  Zonare  et  Alexis  Aristèile.  Voyez  Beveridge^  Van- 
dect.  écoles,  grœc,  ^  1. 1 ,  p.  72  5 1.  n ,  p.  78 ,  note. 
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réelle  oh  ioa^oaire  de  cet  événement  demande  . 
et  mérite  toute  latteniion  de  la  postérité; }e  ta- 
ieherai  d'apprécier  imparti^lemei^t  la  yisiom  de 
Cam^tantin,  en  coosidérant  Tun  après  lautre, 
1  étendard»  le  songe  et  le  signe  céleste ,  en  sépa-r 
rantrhistoriquey  le  naturel  et  le  merveilleux  con- 
fondus a?ec  tant  d'art  dans  cette  histpiice  exiraor* 
dinaire>  pour  en. composer  le  baillant  et  fragile 
édifice  d'une  prêtée  spécieuse* 

i^  L'instrument  d'un  supplice  que  l'on  ninfli-  LeUba- 

•  9  1  »  »      •      1         ruDi  ou 

geait  quaux  esclaves  et  aux  étrangers ,  était  de-  étendard 
venu  un  objet  d'horreur  pour  les  citoyens  Je^'**"^** 
Home;  et  à  l'idée  d'une  croix  était  inséparable- 
nient  liée  celle  de  crime»  de  souffrance  et  d'igno- 
4ninie  (i).  La  piété  de  Constantin  plutôt  que  son 
bumanité  abolit  dans  ses  états  le  supplice  que  le 
sauveur  du  monde  avait  daigné  souf&ir  (i).Mais 

(i)  Nomen  ipsum  crucis  absit  non  modo  à  corpore  civium 
romanorum,  sed  etiam  à  cogitatione,  oculis,  auribus.  Cicëron , 
proRabirio,  c.  5.  Les  écrivains  du  christianisme,  saint  Jus- 
tin ,  Minutius-Félix ,  Tertullien ,  saint  Jérôme ,  et  Maxime 
de  Turin ,  ont  cherché  avec  assez  de  succès  la  figure  ou  la 
forme  de  la  croix  dans  presque  tous  les  objets  de  la  nature 
et  de  Fart,  dans  l'intersection  de  Féquateur  et  du  méridien, 
dans  le  visage  humain ,  dans  un  oiseau  qui  vole ,  dans  un 
homme  qui  nage,  dans  un  mât  de  vaisseau  et  sa  vergi^^, 
dans  une  charrue,  dans  un  étendard,  etc.  Voyez  Lipse,  De 
cruce  ^  L  I ,  c.  9. 

(a)  Vqyez  Aurelius- Victor ,  qui  regarde  cette  loi  comme 
une  preuve  de  la  piété  de  Constantin.  Un  édit  si  honorable 
pour  le  duBstianisme  méritait  de  tenir  une  place  dans  le 
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il  fallait  qu'il  fût  pa^rveau  à  vaincre  les  préJQ^ 
gës  de  sa  propre  éducation  et  à  mépriser  ceux 
de  ses  sujets ,  quand  il  fit  élever  an  milieu  de 
Rome  sa  statue  portant  une  croix  'dans  1^  main 
droite  >  avec  une  inscmption  qui  attribuait  sa 
victoire  et  la  délivrance  de  Romç  à  la  vertu  de  ce 
signe  salutaire  9  le  véritable  symbole  de  la  force^ 
et  de  la  valeur  (i).  L'empereur  sanctifia  >  par  ce 
même  symbole ,  les  armes  de  ses  soldats.  La  croix 
brillait  sur.  leuc  casque*  Elle  était  gravée  sur  leurs 
boucliers,  et  tissue  dans  leurs  étendards,  Lesem^ 
blêmes  sacrés  dont  .Femp^reur  se  décorait  lui- 
même  >  n'étaient  distingués  que  par  le  ^ni  dii 
travail  et  par  la  riches^  des  praemeos  (2),  Le 


code  de  Théodose ,  au  lieu  d'être  cité  d^une  manière  indi-r 
lecte^  et  simplement  .par  1  allusion  qui  se^ib|e  rësulter  dç 
}a  comparaison  des  cinquiènie  et  dix-huitième  tîlfes  du 
peuvième  liyre. 

(i)  Eusèbe,  in  vit  Constant ,  1. 1,  c.  40.  Cette  statue ,  oi| 
du  moins  la  c^tiir  et  Tinsçription  i  peuvent  être  attribuées 
avec  pluai  de  probabilité  à  là  seconde  ou  même  à  la  troisième 
visite  que  Gansjtantin  fit  à  Rome  immédiatement  après  1^ 
(défaite  de  l^xence.  L'esprit  des  sénateurs  et  cçliii  du  peuple 
n'étaient  pas  enco;-e  sufiisëimment  dispQ3és  ^  recevoir  ui^ 
pareil  monument. 

(2)  ^gnojcas  regina  liien^  men  signa  necesse  est. 
In  ^uièus  effigies  çrucis  aui  genvnata  xefulget^ 
udut  longis  solido  ex  auro  prœjertur  in  hastis. 
Hoc  signo  inuictusy  transmis^iJt  •At/piBus  ultor 
Serçitium  eolvit  misetahile  Constantinus  : 


Çhriftus  purpureuzo  gemmanti  textus  ia  aum 
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priocipal  étendard  qui  attestait  le  triomphe  de  la 
croix,  était  connu  sous  la  dénomination  de  Laba- 
mm  {i)f  nômfaméuXy  mais  dont  le  sens  est  inconnu 
et  dont  on  a  cherché  vainement  Fétymblogie  dans 
presque  toutes  les  langues  du  monde.  Le  labàrum 
est  dépeint  comme  une  longue  pique  croisée  par 
une  barre  transversale  (2).  Sur  réfoflTe  de  soie  qui 
pendait  de  la  traverse ,  on  voyait  le  portrait  de 
1  empereur  et  celui  de  ses  fils,  travaillés  avec  soin. 
La  tête  de  la  pique  était  surmontée  d^une  cou*- 
ronne  d'or  qui  renfermait  le  monogramme  mys- 
térieux présentant  à  la  fois  la  figure  de  la  croix 
et  les  lettres  initiales  dii  nom  du  Christ  (5).  Cin^ 


Signalai  ïàhstvan  ,  cljpeorum  insignia  Christus 
Seripserat  ;  ardehai  srnnmis  crux  addita  criait* n 

Pbudint.,  in  Sjmmachum^  \.  ir,  464*485« 
(i)  L'origine  et  le  sens  du  mot  labarum  ou  laborum,  qu'em- 
ploient  saint  Grégoire  de  Naziance,  saiat  Ambroise  et  Pru- 
dence, sont  encore  inconnus ,  malgré  les  efforts  quon  a  faits 
inutilement  pour  lui  extraire  une  ëtymologie  du  latin ,  du 
grec ,  de  l'espagnol , des  langues  celtique ,  teu tonique,  illj-* 
rique,  arménienne,  etc.  etc.  FqyeaDucange,  inGloss.  med, 
et  înflm.  latinitat,  sub  'vocs^  labarum;  et  Godefroy,  ad  cod, 
Theodos, ,  t.  n,  p.  143. 

(9)  £u3eb.,  in  vit  Constant,  1.  i,  c.  3o, 3i;  Baronius 
{Annal,  eccles.,  A,  D.  3i!î,  n<*  26)  a  fait  graver  une  repré- 
sentation du  labarum. 

(3)  Transversâ  X  literâ  ,  summo  capite  circumftexo , 
Christian  in  scutis  notât  Cœcilius,  De  M.  P.  ;  c.  44;  Ctiper 
(ad  M.  P.  in  Edit  Lactant ,  t.  il ,  p.  5oo)  et  Baronius  (A.  D.- 
Sïa ,  n"^  a5)  opt  fait  graver,  d'après  les  anciens  monumensi 
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quante  gardes  d'une  valeur  et  d'une  fidélité  éprou- 
vées veillaient  à  la  sûreté  du  labarum  ;  ce  poste  de 
distinction  était  accompagné  d'une  paie  c<»isidé- 
rable  ;  et  des  événemens  heureux  servirent  à  pei>- 
suader  que  les  gardes  du  labarum  étaient  invul- 
nérables dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  La 
seconde  guerre^civile  apprit  à  Licinius  à  connaître 
et  à  craindre  l'influence  de  cet  étendard  sacré, 
dont  la  vue  avait  animé  les  soldats  de  Constantin 
d'un  enthousiasme  invincible  au  moment  du  dan^ 
ger  y  et  avait  porté  en  même  temps  le  désordre 
et  la  terreur  dans  les  rangs  des  légions  oppo-- 
sées  (i).  Ceux  des  empereurs  chrétiens  qui  res*- 
pectèrent  l'exemple  de  Constantin,  déployèrent 
l'étendard  sacré  de  la  croix  dans  toutes  leurs  ex- 
péditions militaires;  mais  quand  les  successeurs 
dégénérés  de  Théodose  eurent  cessé  de  paraître 
en  personne  à  la  tête  de  leurs  armées,  le  labarum 
fut  déposé  dans  le  palais  de  Constantinople  comme 
une  relique  vénérable,  mais  inutile  (2).  Les  mé* 

plusieurs  figures  de  ces  monogrammes,  qui  devinrent  très 
à  la  mode  dans  le  monde  chrétien ,  telles  que  celle-ci, 

(i)  Euseb.,  in  vit  Constant. ,  1.  n,  c.  7, 8, 9,  Il  parle  du 
labarum  comme  existant  avant  Texpëdition  d'Italie  ;  mais 
son  récit  semble  indiquer  qu'il  ne  parut  à  la  tête  des  armées 
que  plus  de  dix  ans  après,  lorsque  Constantin  se  déclara 
Tennemi  de  Licinius  et  le  libérateur  de  FEglîse. 

(a)  Voyez  cod.  Théod. ,  1.  vi ,  tit.  a5  5  Sozomen. ,  1. 1,  c.  a  ; 
itéoph. ,  Chronograph. ,  p.  1 1.  Théophane  vivait  vcts  la  fia 
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duilles  de  la  famille  Fla?ienoe  attestent  encore  les 
lionneors  qu'on  lui  rendait.  Leur  pieuse  recon* 
naissance  a  placé  le  monogramme  du  Ghrût  au 
milieu  des  enseignes  de  Rome.  Les  imposantes 
expressions  de  sûreté  delà  république  »  gloire  de 
I  armée  9  restauration  du  bonheur  public ,  sont 
appliquées  aux  trophées  religieux  comme  aux 
trophées  militaires.  Il  existe  encore  une  médaille 
de  lempereur  Constance,  où  Fétendard  du  laba- 
mm  est  accompagné  de  ces  paroles  mémorables: 

PAE  CE  siens  TU  YAINCEAS  (l). 

2^  Dans  les  dangers  et  dans  les  calamités,  les 
tîhrétiens  avaient  coutume  de  fortifier  leur  corps 
et  leur  e^irtt  par  le  signe  de  la  croix.  Cette  pra- 
tique leur  était  familière  dans  les  cérémonies  de 
TËglise  et  dans  toutes  les  occasions  particulières 
de  la  vie.  Ils  s'en  servaient  comme  d  un  préservatif 
infaillible  pour  éloigner  toute  espèce  de  maux 
spirituels  ou  temporels  (2).  L'autorité  deTEglise 

du  hititième  siècle ,  près  de  cinq  cents  ans  après  Constantin. 
Les  Grecs  modernes  ne  furent  point  disposés  à  déployer 
dans  la  plaine  Tëtendard  de  l'empire  et  du  christianisme; 
prêts  à  fonder  sur  tout^  sortes  d'idées  superstitieuses  fies- 
poir  de  la  défense,  ils  auraient  trouvé  que  c'était  une  fiction 
trop  hardie  que  de  se  promettre  la  victoire. 

(i)  L'abbëdu  Voisin  (p.  io3,  etc.)  parle  de  différentes 
médailles,  et  cite  une  dissertation  sur  ce  sujet,  du  père 
Grainville ,  jésuite. 

(a)  Tertullien,  De  coronâ,  c.  3;  S.  Athanase,  1. 1, p.  loi. 
Xe  savant  jésuitç  Pelau  {Dogtnata  theolog, ,  l  xv,  c.  9,  10) 
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aurait  sofifi  pour  justifier  la  dévotion  de  Constan- 
tin, qui,  par  des  gradations  prudentes ,  reconnut 
la  vérité  et  adopta  les  symboles  de  la  foi  chré- 
tienne. Mais  le  témoignage  d'un  auteur  contem^ 
porain  donne  à  la  piété  de  cet  empereur  un  motif 
plus  sublime  et  plus  imposant.  Dans  un  traité  des- 
tiné à  défendre  la  cause  de  la  religion,  il  affirme, 
avècla  plus  parfaite  confiance,  que  dans  la  nuit  qui 
précédala  dernière  bataille  contre Maxence,  Cons- 
tantin reçut  dans  un  songe  l'ordre  de  peindre  le 
signe  céleste  de  Dieu ,  le  sacré  monogramme  du 
Chris  t,  sur  le  botfclier  de  ses  soldats,  et  que  sa  pieuse 
obéissance  aux  commandemens  du  Ciel  fut  récom^ 
pensée  par  la  victoire  décisive  qui  couronna  sa 
valeur  sur  lé  pont  Milvius.  Quelques  réflexions 
pourraient  faire  soupçonner  de  manque  de  dis- 
cernement ou  de  véracité  un  rhéteur  dont  la 
plume  s'était  dévouée  par  zèle  ou  par  intérêt  au 
service  dfe  la  faction  dominante  (i).  Il  paraît  qu'il 

a  ra^emblé  sur  les  vertus  de  la  croix  beaucoup  de  passages 
semblables  ,  qui  ont  fort  embarrassé  les  argumentàteurs 
protestansdu  dernier  siècle. 

(i)  Cœciliusy  De  MiÇ.,  c.  44.  Il  est  certain  que  cette 
déclamation  historique  a  été  composée  et  publiée  lorsque 
Liciaîus  9  souverain  de  TOrient,  jouissait  encore  de  ramiiié 
de  Constantin  et  de  la  faveur  des  chrétiens.  Tout  lecteur 
doué  de  goût  doit  apercevoir  que  le  style  est  fort  difféi^nt 
et  fort  au-dessous  de  celui  de  Lactance  j  et  tel  est  le  juge- 
ment de  le  Clerc  et  de  Lardner  {Biblioth.  ancien,  et  mod., 
t.  m, p.  438 ;  Crédibil.  de  tEs/ang,  etc.  part.  11,  vol.  vji,  p.  94). 
Jjçs  partisans  de^Lsiçtance  ont  produit  trois  argumens  tirés 
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a  publié  àNicomédie  son  ouvrage  sur  la  mort  des 
persécuteurs  de  TËglise ,  environ  trois  afis  après 
la  v^toire  de  Constantin.  Mais  la  distance  de  plus 
de  mille  milles  et  l'intervalle  de  trois  ans/  ont 
laissé  une  ample  latitude  aux  inventions  d^une 
foule  de  déclamateurs,  avidement  reçues  par  une 
crédulité,  partiale  >  et  approuvées  tacitement  par 
l'empereur  ^  qui  pouvait  écouter  sans  indignation 
un  conte  dont  le  merveilleux  ajoutait  à  sa  gloire 
et  servait  ses  desseins.  Le  même  auteur  a  eu  soin 
de  se  pourvoir  d'une,  vision  du  même  genre  en 
faveur  de  Licinius ,  qui  dissimulait  encore  son 
animosité  contre  les  chrétiens.  Un  ange  lui  pré- 
senta une  formule  de  prière  qui  fut  répétée  par 
toute  l'armée  avant  d'engager  le  combat  contre 
Maximin,  La  fréquente  répétition  des  miracles 
irrite  l'esprit  quand  elle  ne  subjugue  pas  la  rai- 
son (  1  )  ;  mais  si  l'on  considère  séparément  le  songe 

du  titre  de  ce  livre,  et  des  noms  de  Donatus  et  de  Geecilius. 
Voyez  le  père  Lestocq ,  tom.  11,  p.  46-^0.  Chacune  de  ces 
preuves  est  en  elle-même  faible  et  défectueuse  ;  mais  leur 
ensemble  est  d'un  grand  poids.  J'ai  souvent  flotté  dans  mon 
opinion-;  je  suivrai  docilement  le  MS.  de  Colbert,  et  j'ap- 
pellerai fauteur,  quel  qu  il  soit ,  CœcHius. 

(i)  Cascilius,  De  mort,  pers, ,  c.  465  Voltaire  paraît  fondé 
dans  son  observation  ((Euvres,  tom.  xiv,  p.  Soy),  lorsqu'il 
attribue  aux  succès  de  Constantin  la  renommée  de  don  la- 
barum^et  sa  supériorité  sur  l'ange  de  Licinius.  Cependant, 
lapparition  de  cet  ange  est  adoptée  par.Pagi,Tillemont, 
Fleuri,  etc.,  qui  paraissent  jaloux' de  multiplier  les  mi- 
racles. 
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de  Constantin^  ou  peut  Texpliquer  naturellement 
par  sa  politique  ou  par  son  enthousiasme.  A  la 
veille  d'un  jour  qui  devait  décider  du  destin  de 
l'empire  y  si  sa  vive  inquiétude  fut  suspendue  par 
quelques  instans  d'un  son^meil  agité,  il  n'est pas^ 
étonnant  que  la  forme  vénérable  du  Christ  et  le^ 
symboles  connus  de  sa  religion ,  se  soient  pré- 
sentés à  l'imagination  tourmentée  d'un  prince  qui 
révérait  le  nom  et  implorait  peut*>étre  en  secret  le 
secours  du  Dieu  des  chrétiens.  Un  politique  ha-> 
bile  pouvait  également  se  servir  d'un  stratagème 
militaire  y  d'une  de  ces  fraudes  pieuses  que -Phi- 
lippe et  Sertorius  avaient  employées  avec  adresse 
et  succès  (i).  Toutes  les  nations  de  l'antiquité  ad* 
mettaient  l'origine  surnaturelle  des  songes/  et  une 
grande  partie  de  l'armée  gauloise  était  déjà  dis- 
posée à  placer  sa  confiance  dans  le  signe  salutaire 
delareligion  chrétienne*  L  evénementpouvail:  seul 
contredire  la  vision  secrète  de  Constantin ,  et  le 

(i)  Outre  ces  exemples  très-connus ,  Tollius  (  Préface  à 
la  traduction  de  Longin ,  par  Boileau)  a  découvert  une  vi- 
sion d'Antigone ,  qui  assura  ses  troupes  qu  il  avait  vu  un 
pentagone  (le  symbole  de  la  sûreté)  avec  ces  mots  :  Par  ceci 
tu  obtiendras  la  victoire;  mais  Tollius  est  inexcusable  de 
Q*avoir  pas  cité  son  autorité ,  et  sa  réputation  en  morale , 
aussi  bien  quVn  littérature,  n'est  point  exempte  de  re- 
proche. CVqy.  Chauffepié,  Dictionnaire  critique,  t.  iv,  p.  46b.) 
En  outre  du  silence  de  Diodore,  Flutarque,  Justin,  etc. , 
on  peut  observer  que  Poljreenus,  qui  a  rassemblé  dix-neuf 
stratagèmes  militaires  d'Antigone  dan»  un  chapitre  séparé  ^^ 
1.  ZV9  c.  69  ne  parle  point  du  tout  de  cette  visioik 
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béros  intrépide  qui  avait  pas*sé  les  Alpes  et  les 
Apenaios  était  capable  de  considérer  avec  Findif-  * 
férence  du  désespoir  les  suites  d'une  défaite  sous 
les  murs  de  Rome.  La  plus  vive  alégresse  s'em- 
para du  peuple  et  du  sénat  Ils.  se  félicitaient  éga- 
lement d'avoir  échappé  à  un  tyran  détesté  ;  mais 
en  avouapt  que  la  victoire  de  Constantin  surpas-* 
sait  le  pouvoir  des  mortels  y  ils  n'osèrent  pas  insi- 
nuer que  l'empereur  en  était  redevable  au  secours 
des  dieux*  L'arc. triomphal  qui  fut  élevé  environ 
trois  ans  après,  annonce  en  termes  obscurs  que 
Constantin  avait  sauvé  et  vengé  Rome  par  la  grau-* 
deur  de  son  propre  courage  et  par  une  secrète 
impulsion  de  la  divinité  (i).  L'orateur  païen  qui 
avait  saisi  le  premier  l'occasion  de  célébrer  les 
hautes  vertus  4^  conquérant^  suppose  que  l'em-' 
pereur  était  admis  seul  à  un  commerce  intime  et 
familier  avec  l'Etre-Suprême,  qui  confiait  le  reste 
des  humains  aii  soin  des  divinités  inférieures.  Il 
donne  ;  par  ce  majen,  aux  sujets  un  motif  plau- 
sible pour  se  défendre  respectueusement  d'em- 
brasser la  nouvelle  religion.  (2) 

3^  Le  philosophe  qui  examine  avec  un  doute  Appnrî- 

(i)  Instinctu  divinitatis,  mentis  magnitudine.  Tout  voya- 
geur curieux  peut  encore  voir  rinscription  de  Tare  de 
triomphe  de  Constantia,  copiée  par  Baronius,  Gruter,  etc. 

(2)  Habes  prqfèctb  aliquid  cum  illâ  mente  divinâ  secretum; 
quœ  delegatâ  nostrâ  Diis  minoribus  cura  uni  se  tibidignatut 
ostendere.  Panegyr.  vet.  ix,  2. 
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iion  d'une  tranquille  les  songes  et  les  présages ,  les  ïiiii'stcle^ 
^"ïe  ciel,  *  et  les  prodiges  de  Thistoire  profane ,  et  même 
ceux  de  Tbistoire  ecclésiastique ,  conclura  pro- 
bablement que  si  la.  fraude  a  quelquefois  troftipé 
les  yeux  des  spectateurs^  le  bon  sens  des  lecteurs 
a  été  bien  plus  souvent  insulté  par  les  fictions  des 
écrivains  qui  ont  attribué  inconsidérément  à  Fac- 
tion immédiate  de  la  divinité  tous  les  événemens 
ou  les  accidens  qui  semblaient  s'éloigner  du  cours 
ordinaire  de  la  nature.  La  multitude  épouvantée 
a  souvent  prêté  une  forme  et  une  couleur/ un 
mouvement  et  la  voix  à  des  météores  singuliers 
qu'elle  voyait  traverser  les  airs  (i).  Nazarius  et 
Ëusèbe  sont  les  deux  plus  célèbres  orateurs  qui, 
dans  leurs  panégyriques  étudiés,  se  sbiept  ap- 
pliqués à  relever  la  gloire  de  Constantin  (2).  Neuf 
ans  après  sa  victoire,  Nazarius  a  décrit  une  ar- 
mée de  guerriers  célestes  qui  semblaient  tomber 
des  cieux.  Il  parle  de  leur  beauté ,  de  leur  cou-, 
rage,  de  leur  taille  gigantesque,  dû  torrent  de 

(i)  M.  Freret  {Mémoires  de  tacad.  des  inscript ,  t.  iv, 
p»  411-437)  explique  par  des  causes  physiques  un  grand 
nombre  des  prodiges  de  lantiquité  ;  et  Fabricius ,  ridiculisé 
par  les  deux  partis ,  essaie  en  vain  de  placer  la  croix  cé- 
leste de  Constantin  parmi  les  taches  ou  cercles  du  soleil. 
Siblioth.  grœc,  tom.  vi,  p.  8-29. 

(a)  Nazarius  inter  panegyr.  vet  x,  f4,  ï5.  Il  est  inutile 
de  nommer  les  auteurs  modernes  dont  lavide  et  grossière 
crédulité  s'est  laissé  prendre  même  à  1  appât  des  idées 
païennes  de  Nazarius* 
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lumière  brillante  qui. sortait  de  leurs  armures 
divines^  et  de  l'indulgence  qu'ils  avaient  dç  se 
laisser  voir  aux  mortels  et  de  converser  avec  eux; 
enfin  il  rapporte  leur  déclaration  qu'ils  étaient 
venus  des  cieux  au  secours  de  Constantin.  L'ora- 
teur païen ,  en  parlant  aux  Gaulois  y .  les  cite  eux- 
mêmes  comme  témoins  de  ce  prodige,  et  semble 
espérer  qu'un  événement  si  récent  et  si  public  fqir- 
cera  les  incrédules  à  croire  aux  anciennes  appa- 
ritions (i).  La  fable  pieuse.  d'Ëusèbe,  mieux  in-« 
ventée  et  plus  éloquemment  écrite ,  parut  vingt-six 
ans  après  le  songe  qui  peut  lui  en  avoir  donné  * 
l'idée,  n  raconte  que  Constantin  étant  en  marche 
à  la  tête  de  son  armée,  vit  de  ses  propres  yeux, 
dans  les  airs,  le  signe  lumineux  de  la  croix,  ac- 
compagné de  cçlte  légende  :  Sois  vainqueur  par 
ce  signe.   Cette  surprenante  apparition  étonna 
toute  l'armée  et  l'empereur  lui-même,  qui  était 
encore  incertain  sur  le  choix  d'une  religion.  Mais 
la  vision  de  la  nuit  suivante  fit  succéder  à  son 
étonnement  une  foi  sincère*  Le  Christ  lui  appa- 
rut, et  déployant  le  même  signe  céleste  qu'il  avait 
vu  dans  les  cieux,  il  daigna  dire  à  Constantin 

'  Il  'il  -  ■  r  -  ■  ■ 

(i)  Les  apparitions  de^astor  et  Pollux,  et  particulière- 
ment celle  qui  avait  pour  but  d'annoncer  la  victoire  des 
Macédoniens,  sont  attestées  par  les  historiens  et  par  des 
monumens publics.  Voy.  Cicéron ,  De  natdrâ  Deorum,  n,  3  ; 
lu ,  5 , 6;  Florus ,  11 ,  125  Valère-Mi^xime  ,  1. 1,  c.  8 ,  n<»  i. 
Cependant,  le  plus  récent^le  ces  miracles  est  omis  et  même 
nié  indirectement  par  Tite-Live,  XLV,  i, 

4.  8 
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de  repiré^enter  laerotx  sirr  un  étendard^  et  de  nOit^ 
cher  avec  confiance  à  la  victoire  confte  Ma&ence  et 
contre  toqs  ses  ennemis  (i).  Le  savant  évèqne  de 
Gésarée  parait  sentir  que  la  tardive  découverte  de 
cette  anecdote  merveilleuse  pourrait  exciter  quel- 
que surprise  et  quelque  méfiance  patmi  les  plus 
dévots  de  ses  lecteurs.  Cependant ,  au  lieu  de  ras- 
"^mbler  et  de  rapporter  les  témoignages:  de  taiit 
de  personnes  encore  existantes^  et  sous  les  jevài 
desqu^les  s'était  opéré  cet  étonnant  miracle^  au 
lieu  de  fixer  les  dates  précises  de  temps  et  de  lieii 
qui  peuvent  également  servir  à  déconcerter  le 
mensonge  et  à  établir  la  vérité  (2) ,  Ëusèbe  se  con- 
tente de  rapporter  un  singulier  témoignage,  celui 
de  Constantin  lui-même  qui  ne  vivait  plus  alorà, 
et  qui,  plusieurs  années  après  cet  événement,  lui 
avait  raconté  en  conversation  cet  extraordinaire 
incident  de  sa  vie,  dont  il  lui  avait  attesté  la  vé- 
rité par  leserment  le  plus  solennel  (3).  La  prudente 

(i)  Eusèbe,  L  i,  c.  28,  29,  3o.  Le  silence  de  ce  même 
Eusèbe,  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  a  fait  une  pro- 
fonde impression  sur  ceux  des  partisans  de  ce  miracle  qui 
ne  sont  pas  tout  à  fait  aveugles. 

(2)'  Le  récit  de  Constantin  9ejsi/fie  indiquer  qu'il  aperçut 
la  croix  dans  le  ciel  avant  de  passer  les  Alpes,  lorsqu'il 
poursuivait  Maxence.  La  vanité  patriotique  a  plac^  la  scène 
à  Trêves,  à  Beâtoçon,  etc.  Vqyez  Tillemcmt^  Miktoire  des 
emper. ,  tom<  iv,  p*  573. 

(3)  Le  pieux Tillemont  [Mém.  ecdés.,  tom.  vi](,|3r,^i3t7) 
rejette  en  soupirant  les  actes  bien  utiles  d'Atteoiiiis,  vétéran 
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recosB^ifisance  da  dft^,  é^qu^^e  n«  lui  permettait 

pas  de  soupçonner  l^  yf^^mié  de  son  victorieux 

Mttlf!etra4iif.mais«il  donne  clakemeut  à  entendre 

q^^ute  autre  autorité  lui  aurait  paru  inaoffi* 

saolte  pour  cpnstt^ter  uji  fsôt  auwi  miraculeux.  Ce 

motiC  de.  confiance;  devait  naJbireUeirtent  dispa-* 

ràître  ai ec  la  puissance  delafsmiUe  Flavienne,  et 

ce?  signe  céleste  que  les  infidèle»  auraient  tourné 

en  dézi5i<»ic  (i),  fiit  négligé  pajp  les  chrétiens  du 

siècle  qui  suivit  la  convec^on  de  Constantin  (2)* 

Mais  les  Eglises  catholicpies  de  TOrient  et  dm  TOc- 

cident  ont  adopté  un  prodige  qui  favorise  ou 

semble  favoriser  le  culte  populaire  de  la  croix. 

La  vision  de  Constantin  conserva  une  place  dis>- 

tinguée  dans  laiégeud^des  superstitions,  jusqu  au 

moment  où  Fesprit  éclairé  de  la  critique  osa  rar 

-     -  -    ■  y  -       -  ■.  "  .  ir       T 

et  mattyr^  qui  atteste  que  ses  prqpres  yeux  ont  été  témoins 
de  la  vision  de  Constantin. 

(i)  Gelasius  Cyzic,  in  AcU  concil.  Nicen,,  1. 1,  c.  4. 

(2)  Les  partisans  de  la  vision  ne  peuvent  produire  en 
sa  faveur  un  seul  témoignage  des  Pères  des  quatrième  et 
cinquième  siècles ,  qui  tous  ont  célébré  dans  leurs  volumi- 
neux ^rits  le  triomphe  de  l'Eglise  et  celjii  de  Constantin. 
Comme  ces  vénérables  personnages  n*avaient1iucune  anti- 
pathie pour  les  miracles,  nous  pouvons  soupçonner  qu'au- 
cun d'eux  n'eut  connaissance  de  la  vie  de  Constantin  par 
Eusèbe ,  et  ce  soupçon  est  confirmé  par  l'ignorance  de  saint 
Jérôme.  Cet  ouvrage  fut  retrouvé  par  les  soins  de  ceux  qui 
traduisirent  ou  continuèrent  l'Histoire  ecclésiastique,  et 
qui  ont  représenté  la  vision  de  la  croix  sous  différentes 
formes. 
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baisser  le.  triomphé^  et  apprécier  la  véracité  dtl 
préÔGiièr  empereur  <;hr'étiëo.(i) 
i^acobvcr-      Lcs  prolestattâ^  ct  Ics  philo^ophcs  *de  ce  $iècl6 


"°ntan-  scroùt  dispcKsés  à  croire  qu'au  sujet  de  sa  couver-^ 
vaUê^e  ^^^^ '  Constantin  soutint  line  fourberie  préméditée 
«incère.  pat  ufo  parjure  soleuneL  Ils  n'hésiteront  point  à 
prononcer  ({ue  ses  desseins  ambitieux  le  guidè- 
rent seuls  dans  le  choix  dune  religion ,  et  que, 
selon  lexpression  d'un  poëte  profane  (2),  il  fit 
sei^vir  les -autels  dé  marche-pied  au  trôné  de  Fem- 

■■■'«I.'       >  "' I        II    •  yi-f..  ■■  -  ■■  '*      ^vi  ■  I  »        .il'     M  ■■■■i.,.. ',  ■„„  ■         ;     , 

(i)  *Godefroy  fut  ieprepiierqui,d4ns  raunée  1643  (JVo/; 

ad  Philostorgium,  1. 1,  c.  6,  p.  16),  osât  montrer  du  doute 
sur  un  miracle  défendu  avec  un  zèle  égal  par  le  cardinal 
Baroûius  et  par  les  centuriateurs  de  Magdebourg.  Depuis 
ce  moment  plusieurs  critiques  prôtestans  ont  inéliné  Ver» 
le  dou  te  et  la  méfiance^  M.  Chauflepié  a  présenté  d^s  objtço- 
lions  d'une  grande  force  {Diction,  critiq.  j  tom.  vi,  p. 6-1 1  )  ; 
et  dans  Tannée  1774,  Tabbé  du  Voisin,  docteur  en  Sor- 
-bonne,  a  publié  une  apologie  dont  on  ne  peut  troplouer 
réi'udition  et  la  modération. 

(2)  £i6rs  Gouâtaatin  dit  ces  propres  paroles  : 

J'ai  renversé  le  ciiltfe  des  idoles^ 
r  Sar  les  d^ris  de  leurji  temples  fumans , 

Au  Dieu  du  ciel  j*ai  prodigué  Téacens  3 

Mais  tous  mes  soins  pour; sa  grandeur  suprême 

I^'eurent  jamais  d'autre  obje(  que.  moi-même. 

Les  saints  autels  n'étaient  à  mes  regards 

Qu'un  marche-pied  du  trône  des  Césars  ; 

L'ambition ,  la  fureur ,  les  délices ,     ' 

£tai&fit  mes  dieux 9^ avaient  mes  sacrifices; 

L'or  des  chrétiens ,  leurs  intrigues  j  leur  sang  ^ 

Ont  cimenté  ma  fortune. et  mon  rang.   ; 

Le  poëme  d  où  sont  tirés  ces  vers  petit  être  lu  «vec  plaîsfr  j 
•    liiais  la  décence  défend  de  le  nommer. 
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pire.  Ce  jugement  hardi  et  absolu  ne  se  trouve 
cependant:  pas  justifié  par  la  connaissance  que 
nous  avons  du  cœur  humain ,  du  caractère  de 
Constantin  et  de  la  foi  chrétienne.  Dans  les  temps 
de  ferveur  religieuse,  on  a  vu  communément  lés 
plus  habiles  politiques  éprouver  une  partie  de 
l'enthousiasme  qu'ils  tâc^haient  d'ipspirer,.  et  les 
personnages  leÀ  plus  pieux  et  les  plus  orthodoxes 
s  accorder  le  dangereux. privilège  de  soutenir  la 
cause  de  la  vérité  par, la* ruse  et  le  mensonge. 
L'intérêt  personnel  est  Souvent  la  règle  de  notre 
croyance  aussi  bien  que  celle  de  nos  actions;  et 
les  motifs  d'avantages  temporels  qui  détermir 
naient  Constantin  dans  sa  conduite  publique, 
pouvaient  disposer  insensiblement  son  esprit  à 
embrasser  une  religion  favorable  à  sa  gloire  et  à 
sa  fortune.  Il  aimait  à  se  croire  envoyé  du  ciel 
pour  régner  sur  la  terre  :  cette  idée  flattait  sa  va- 
nité ;  ce  droit  divin  en  vertu  duquel  il  s'était  pré- 
tendu appelé  au  trône,  avait  été  justifié  par  la  vic- 
toire ,  et  ses  titres  étaient  fondés  sur  la  vérité  de 
la  révélation  chrétienne.  On  voit  souvent  des  ap- 
plaudissemens  peu  mérités  faire  naître  une  vertu 
réelle  ;  ainsi  la  piété  apparenté  de  Constantin,  en 
supposantqu'elle  ne  fûtd'abord  qu  apparente,peut 
insensiblement,  par  l'influence  des  louanges,  de 
l'habitude  et  de  l'exemple,  avoir  acquis  la  con- 
sistance d'une  dévotion  fervente  et  sincère.  Les 
évêques  et  les  prédicateurs  de  la  secte  nouvelle» 
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dont  les  moËurs^^^ét  le  costumé  seiâblaiétltpeu  ptô^ 
près  à  Toirneinent  ifune  cour,  étaient  a(dtti$  à  la 
table  de  rempereur.llsraccdlûpagnak^iit  daâs^efr 
expéditions;  et  les  païens  àttribnaient  à  la  mârgie 
l'ascendant  <|Ue  Fun  d'eiitre  eux,  Egyptiefn(i)oii 
Espagnol,  acquit  siir  Fesprit  de  Gonstântîn  (2).  €e 
prince  Vivait  dans  la  âtmiliarité  la  plus  intitoie  ^ee 
Làctancë,  qui  avait  orné  de  toute  Félôqtience  dé 
Cicéron  lès  précepte^  de  HEvangile  (5),  et  ^ec 
Eusëbe ,  qui  a  consacre  l'érudition  et  la  phitoso^ 
phie  des  Grecs  au  service  de  la  religion  (4)-  Ces 
habiles  maîtres  de  controverse  se  trouvaient  ainsi 
à  portée  d'épier  avec  patience  le  moment  où  l'es* 
prit,  favorablement  disposé,  cède  facilement  à  la 
persuasion ,  et  d'employer  alors  les  argumens  les 

'        '• — '• — — — '*'- — ■  ■         '■'-'■  ■■■■  ■■■ > 

(i)  *Ce  favori  ëtait^ans  doute  le  gcand  Osiua,  ëvéque.de 
Cordoue ,  qui  préféra  le  soin  pastoral  de  toute  l'Eglise ,  à 
celui  d'un  diocèse  particulier.  Saint  Athanase  (t*  i,  p.  yoZ) 
peint  magnifiquement  aon  caréctère,  qtioiqiie  d^nhe  ma- 
nière concise.  Vqy. TWdtik.  »  Mém.  €ccUs.,  t  vn^p.  5d4^56r. 
Osius  fut  accusé,  peut-être  injustement^  de  s'être  retiré  de 
la  cour  avec  une  grande  fortune. 

(2)  Fqycs  Eusèbe,  in  vît  Constant,  passim;  et  Zosime, 
•1.  n,p.  104. 

(3)  La  piété  de  UacisLoce  était  plus  morale  que  my^fî^ue. 
Eratpœne  rudis jf^iiiYeTÛiodoxeBu\\,disciplinœ  chnstinia-- 
nœ ,  et  in  rhetoricâ  melîîss  quàm  in  titeologià  versatus»  Dor 
fensio  fidei  iPTicenae,  sect.  2,  c.  14. 

(4)  il^abricius  a  rassemblé  avec  le  soin  qui  lui  est  ordi- 
naire une  liste  de  trois  ou  quatre  cents  auteurs  cités  dans 
la  Préparation  évangélique  d*Çusèhe.  Voj.  Biblioth.  grœc. , 
1.  v,c.  4,  tom.  VI,  p.  37-56. 
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mieôx  appropriés  à  son  caractère  et  les  plus  pro- 
portionnés à  son  intelligence.  Qudque  avanta- 
geu$<|  qu'ait  pu  devenir  à  la  foi  Tacquisition  d^un 
pareil  proséljte,  Constantin  se  distinguait  pap  la 
pompe  beaucoup  plus  que  par  le  discernemeot  et 
Ig  vertu  des  inilliers  de  ses  sujets  qui  avaient  enn 
brassé  la  doctrine  chrétiennci  ;,  et  il  n  est  point  du 
tout  incroyable*  qu'un  soldat  ignorant  ait  adopté 
une  opinion  fondée  ^v  les  preuves  qui^  dans  un 
siècle  plus  éclairé ,  ont  satisfait  ou  subjugjué  la 
^paison  d'un  Grotius,  d'un  Lpckç  et  d'un  J^ascal. 
Occupé  tout  le  jour  du  soin  de  spn  empire  ^  Cons» 
tantin  em^plpjajit  pu  affectait  d'employer  une  par- 
tie de  la  nuit  à  lire  les  saintes  écritures  et  à  com- 
poser des  discours  théologiques^  qu'il  prononçait 
ensuite  devant  àes  assemblées  nombreuses/  dont 
l'approbation  et  les  applaudissemens  étaient  tou- 
jours unanimes.  Dans  un  très-long  discours  qui 
existe  encore^  l'auguste  prédicateur  s'étend  sur 
les  différentes  preuves  de  la  sainte  religion  y  mais 
il  appuie  avec  une  complaisance  particulière  sur 
les  vers  de  la  Sibylle  (i),  et  sur  la  quatrième  églo- 
gue  de  Virgile  (2).  Quarante  ans  avant  la  nais- 

(i)  Vqy,  Constant,  orat  adSanctos,  c.  19,  ao.  Il  se  fonde 
principalemen  t  sur  un  acrostiche  mystérieux,  compose  dans 
le  sixième  siècle  après  le  déluge,  par  la  sibylle  Erythrée, 
et  traduit  en  latin  par  Cicéron.  %es  lettres  initiales  de^ 
trente-quatre  vers  grecs  forment  cette  sentence  prophétique  : 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dibu,  Sauveur  du  Moîïdb. 

(a)  Dans  sa  paraphrase  de  Virgile ,  Tempereur  ajoute 
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sance  de  Jésus^Cltiust,  le  chantre  de  Mântone^ 
comme  s'il  eut  été  inspiré  par  la  muse  célesle 
d'Isaïé/  avait  célébré  avec  toute  la  pompé  de  la 
métaphore,  orientale  le  "retour  de  la  Vierge,  la 
chute  du  serpent,  la  naissance  prochaine  d'un  en- 
fant divin,  né  du  grand  Jupiter,  qui  effacerait  les 
crimes  des  mortels,'  et  gouvernerait  en  paix  Tuni- 
vers  avec  des  vertus  égales  à  celles  de  son  père.  Il 
avait  annoncé  Félévation  et  la  manifestation  d'une 
race  céleste ,  nation  priniitive  répandue  dans  le 
monde  entier,  et  le  rappel  de  Finnocence  et  des 
félicités  de  l'âge  d'or.  Le  poëte  ignorait  peut-être 
Je  sens  mystérieux  et  l'objet  dé  ses  sublimes  pré- 
dictions ,  qu'on  a  ignoblement  appliquées  au  fils 
nouvellement  né  d'un  consul  ou  d'un  triumvir  (i). 
Mais  si  cette  interprétation  plus  brillante  et  vrai- 
ment spécieuse  de  la  quatrième  églogue  a  con- 
tribué à  là  *  conversion  ^  de  Constantin,  Virgile 
mérite  d'obtenir  un  rang  distingué  parmi  les  plus 
habiles  missionnaires  de  l'Evangile.  (^) 

fréqueniment  au  sens  littéral  du  texte  latin.  Fqy.  Blonde!, 
des  Sibylles,  1. 1,  c.  14,  i5,  16. 

(i)  Les  diflfërenteâ  applications  qui  en  ont  été  faites  à  un 
fils  aîné,  ainsi  qu'à  un  second  fils  de  Follion^  à  Julie,  à 
Prùsus  ,  à  Marcellus ,  sont  jugées  incompatibles  avec  la 
♦  chronologie ,  l'histoire,  et  le  bon  sens  de  Virgile, 

(2)  Voyez  Iiowth,  Pe  sacra  poesf  kebroEforum  prœlect. , 
XXI ,  p.  389-293.  Dans  Texsimen  de  la  quatrième  églogue , 
le  respectable  évéque  de  Loadrçs  a  déployé  une  érudition , 
nu  goût,  une  candeur  et  un .  enthousiasme  modéré,  qui 
exalto  sdn  imagination  sans  aveugler  son  jugement,  > 
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On  cachait  aux  étrangers  et  métne  aux  catc-  Dévotion 
chiimènes,  les  mystères  imposans  du  culte  et  de  légesde 
la  foi  des  chrétiens,  avec  un  soin  affecté  qui  ex-  ^^||^*f*^' 
citait  leur  étonbemept  et  leur  curiosité  (i).  Mais 
les  règles  de  discipline  sévère,  introduites  par  la 
prudence  des  évêques,  furent  relâchées  par  la 
même  prudence  en  faveur  d'un  prosélyte  cou- 
ronné qu'il  était  si  important  d'attirer  par  une 
indû^ente  condescendance  dans  le  sein  de  TE- 
glise  ;  Constantin  jouissait,  au  moins  par  une 
permission  tacite,  d'un  grand  nombre  des  privi- 
lèges attachés  au  christianisme,  avant  d'avoir  con- 
tracté aucune  des  obligations  du  chrétien.  Au  lieu 
de  quitter  l'Eglise  quand  la  voix  du  diacre  aver- 
tissait la  multitude  profane  qu'elle  devait  se  reti- 
rer, il  priait  avec  lés  fidèles,  disputait  avec  les 
évêques ,  prêchait  sur  les  sujets  les  plus  sublimes 
et  les  plus  abstraits  de  la  théologie ,  célébrait  les  • 
cérémonies  sacrées  de  Ij  veille  de  Pâques,  et,  ne 
se  contentant  pas  de  participer  aux  mystères  de 
la  foi  chrétienne,  il  se  déclarait  en  quelque  façon 

(i)  La  distinction  entre  le  culte  public  et  secret  du  ser-  * 
vice  divin ,  missa  càtechumenorum ,  et  missafidelium ,  et  le 
voile  mystérieux  que  la  piété  ou  la  politique  avait  jeté  sur 
Ja  dernière  ,  se  trouvant  judicieusement  expliqués  par 
Thiers ,  Exposition  du  saint  sacrement,  1. 1,  c.  8-12,  p.  69-91 . 
Mais  comme,  relativement  à  ce  sujet,  on  peut  raisonna-- 
blement  se  méfier  des  papistes,  un  lecteur  protestant  s'en 
rapportera  plus  volontiers  au  savant  Bingham.  Antiquités  , 
1.  X ,  c.  5, 
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le  prêtre  çl^lepootiro  de  se»  autels  (i).  L  orgueil 
de  GoBStantin  eicigeaitsans  doute  cette  dîalÎBc^oii^ 
extraordinaire  »  et  les  services  qu'il  avak  rendus: 
^luc  chrétîeifts  la  méritaient  peut^re.  Une  séyé^ 
rite  mal  placée  axirait  pu  deseecker  dans  leur  pre*-^ 
mière  croissance  les  fruits  de  sa  conversioa,  et  si 
les  portes  de  FËglise  eussent  été  rigoureusemenfc 
fermées  au  prince  qui  avait  déserté  les  autels  des» 
dieux ^  le  souvserain.de  l'anpire  aurait  été  privé 
de  rexejGcice  de  tous  les  oiltes  religieux.  Dan»  son 
dernier  voyage  à  Botiie>  il  renonça  et  insulta  pieu-- 
sèment  aux  superstitions  de  ses  ancêtres,  en  ref- 
aisant de  conduire  la  procession  militaiFe  de 
Tordre  équestre ,  et  d'offrir  des  vceux  à  Jupiter^ 
Gapitolin  {2).  Loug-temps  avant  son  baptême  et 
sa  nK>rt>  il  avait  annoncé  à  Tunivers  que  janms 
à  lavenir  sa  personne  ni  son  image  ne  paraîtraient 
«  dans  l'enceinte  d'un  tet(iple  de  Tidolatrie.  Il  fit  en 
même  temps  distribuer  dans  toutes  les  provinces 
die  Tempire  des  médailles  et  des  peintinres  où  il 
était  représenté  dans  la  posture  humble  et  sup-^ 
pliante  de  la  dévotion  chrétienne.  (3) 
Remise.      Ou  uc  pcut  pas  aisément  expliquer  ou  excuser 

X 

■     ■  >  ■  I  ■  lll    I    ■      "  .       ■    Il  I       III.  III  »»■— ^1— —      I  1 1    I    ^        I     ■ 

•  ■  • 

(i)  Voyez  Eusèbe,  in  vit  Constant, ,  1.  iv,  c.  i5-32,  et 
toute  la  teneur  du  sermon  de  Constantin.  La  Foi  et  la  dévo- 
tion de  l'empereur  ont  fourni  à  Baronius  un  argument  spé- 
cieux en  faveur  de  son  baptême  anticipé. 

(2)  Zosûne,  1«  n,  p.  io5. 

(3)  Euseb.  y  in  vit.  Constant.,  h iv,  c.  i5^  16. 
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2  orgoeil  ^ui  fit  refuser  à  Gonstanlifi  la  qudiitQple  Se  mm 
ctttiiécttmèiie;  maïs  on  eicpliqiie  aisément  le  re-  ^/!^ 
tard  de  son  i)aptéiBe  par  les  maximes  et  k  prar™^*^^**^ 
iiifae  ecclésiastiqtiés  de  Taotiquité.  Les  évêq^es 
tdmiaistl'aieftt  régylièFemtot  ew-mémes  le  sa- 
<mhaiefttdct  baptéûie  (i)^avec  Tassistaneè  de  leor 
i)k€Tgé  y  dfias  la  catliédrale  de  leur  diOoèse>  durant 
lesèÎBquaBte  jom»  qui  «^parent  la£He  de  Pâques 
decelle  de.kPealeGÔte;  et  eelte  saÎJilesaiseB  €aî- 
Sftît  en^éir  «»  ^rand  itombre  d'enfaos  et  deperi-» 
wtrâes  adulte^  4aas  le  giron  de  FËglise.  La  sagesse 
-des  parens  suspendait  souvent  le  baptême  de  leurs 
-etilans  jusqu'au  miGonenl  ou  ils  jetaient  en  état 
d'apprécier  les  obligations  que  leur  imposait  ce 
sacrement  :  la  sévérité  des  évéques  exigeait  un 
noviciat  de  deux  ou  trois  ans  des  nouveaux  con«- 
vertisy  et  les  catéchumènes  eux-mêmes,  par  dif- 
Jférens  moti&,  «oit  temporels,  soit  spiritaels,  s'em- 
]^ressaîènt  rarement  d  acquérir  la  perfeAtion  du 
earactëi^e  sacré  de  cbrétien.  Le  sacrement  du 


.<i)  La  d)éoiie  et  la  pratique  d€  l'antiquité  jpelativemeiit 
.au  sacneme&t  de  baptéinis ,  ont  été  expliquées  tiè»«aa  long 
par.Dom  Chardon,  Hist.  des  Sneremem,  1. 1»  p.  Sn^oS;  par 
;Dom  MaTtenne,  Dç  Ritibus  Ecdes,  untûfuis,  tom.  i;  et  par 
Bingham,  dans  Les  dixième  et  onsd^ne  livres  de  ses  Antiquités 
chnftiehnes.  On  peut  observer'  une  circonstance  dans  la* 
quelle  les  Eglises  modernes  diffèrent  esseatiieUemenl  de  la 
coutume  ahoiei&ne.  Le  sacrem^it  du  baptême  était  immé- 
diatement suivi  de  la  confirmation  et  de  la  saiate  îcommu- 
.mon,  inéme  loEsqn'on  Tadmimstrait  à  des  enfans. 
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bafitéme  assurait  Texpiation  absolue  de  tous  les  . 
péchés  ;  il  réintégrait  les  amès  dans  leur  pureté 
primitive ,  et  leur  donnait  un  droit  certain  aux 
promesses  d'une  éternelle  félicité.  Parmi  les  pro- 
sélytes de  la  foi  chrétienne,  un  grand  nombre 
regardait  comme  très-imprudent*  de  précipiter 
un  secours  salutaire  qu'on  ne  pouvait  recevoir 
qu'une  fois,  et  de  perdre  un  privilège  inestima- 
ble qu'il  était  impossible  de  recouvrer.  Au  moyen 
de  ce  retard,  ils  se  livraient  sans  inquiétude  aux 
plaisirs  de  ce  monde  et  à  la  voix  de  leurs  paissions, 
en  conservant  toujours  les  moyens  de  se  procurer 
une  absolution  facile  et  sûre  (i).  La  sublime  théo- 

(i)  Les  pères  de  FEglise  qui  ont  blâmé  ce  délai  criminel , 
ne  pouvaient  nier  cependant  l'efficacité  du  baptême,  même 
âu  lit  de  la  mort.  La  rhétorique  ingénieuse  de  saint  Chry- 
sostôme  ne  put  trouver  que  trois  argumens  contre  la  pru- 
dence des  chrétiens  qui  différaient  leur  baptême,  i®  Que 
nous  devons  aimer  et  pratiquer  la  vertu  par  amomr  pour 
elle^  et  non  pas  pour  en  obtenir  la  récompense;  2^  que  la 
mort  peut  nous  surprendre  au  moment  où  nous  n'avons 
aucune  possibilité  de  nous  procurer  le  baptême  ;  3**  que, 
quoique  placés  dans  le  ciel,  nous  n'y  paraîtrons  que  comme 
de  feibles  étoiles  auprès  de  ces  soleils  de  justice  qui  auront 
fourni  avec  succès  et  avec  gloire  une  carrière  marquée  par 
les  travaux.  S.  Chrysostôme ,  in  Epist.  aiHebrœoSj  TiomiL  i3; 
apud  Chardon,  Hist  des  Sacremens,  1. 1,  p.  49.  Je  crois  que 
ce  délai  du  baptême ,  quoique  la  source  des  abus  les  plus  - 
pernicieux,  n a  jamais  été  condamné  par  aucun  concile 
général  ou  provincial ,  ni  par  aucune  déclaration  authen>- 
tique  de  l'Eglise,  Le  zèle  des  évêques  s'enflammaiit  plus 
facilement  pour  des  ol^ets  beaucoup  moins  imporlans. 
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rie  dé  rEvaogile  avait  fait  moins  d'impFéssion  sur 
le  cœur  de  Constantin  que  sur  son  esprit;  il  pour- 
suivit le  grand  objet  de  ^dn  ambition  à  travers  les 
sentiers  obscurs  et  sanglans  de  la  guerre  et  de  la 
politique  y  et  après  ses  victoiresV  il  abusa  sans  mo- 
dération de  sa  puissance.  Loin  de  faire  éclater  la 
supériorité  de  ses  vertus  chrétiennessur  Théroïsme 
imparfait  et  la  philosophie  profane  de  Trajan  et 
desAntonins^  Constantin  perdit,  dans  la  maturité 
de  son  âge>  la  réputation  qu  il  avait  acquise  dans 
sa  jeunesse.  Plus  il  s'intr.uisait  dansla  connaissance 
des  saintes  vérités,  moins  il  pratiquait  les  vertus 
quelles  recommandent,  et  dans  la  même  année 
on  le  vit  assembler  le  concile  de  Nicée,  et  ordon- 
ner le  supplice  ou  plutôt  le  meurtre  de  son  fils. 
Cette  date  seule  suffit  pour  réfuter  les  malignes 
et  fausses  insinuations  de  Zozime  (r),  qui  affirme 
qu'après  la  mort  de  Crispus  lés  remords  de  son 
père  acceptèrent  des  ministres  de  l'Evangile  l'ex- 
piation qu'il  avait  en  vain  sollicitée  des  pontifes 
du' paganisme.  Lorsque  Crispus  mourut,  l'em- 
pereur ne  pouvait  plus  hésiter  sur  le  choix  d'une 
religion;  il  ne  pouvait  plus  ignorer  l'infaillibilité 
du  remède  que  possédait  TËglise,  quoiqu'il  ait 

(i)  Z&sîiney  1.  n.  p.  104.  Cette  insigne  fausseté  )ui  a  mé- 
rité et  attiré  les  expressions  les  plus  dures  de  la  part  de 
.tous  les  écrivain^  ec^çlésiasticjues ,  excepté  Iç  cardinal  Baro- 
nius  (A.  D.  324,:  n<>^i 5-28),  qui  trouvait. ainsi  occasion 
d'employer  l'infidèle  contre  1  arien  Eiisèbe. 
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^^^Bger^nereehâte.  Lesévéques  qii*iii^«$^ 
seidblâ  pendaat  sa  deraiëpe  maladie^  dans  saa 
pâlâM^  de  Ulcoiiiédie ,  forent  édifiés  de  la  fmeur 
avec  l8k€[Qetie  il  demaada  et  reeut  le  sacteineiit 
du  baptême  y  du  serment  qv^â?  fit  de  se  tnÔDtrer 
ÎVLsaspstk  sa  anott  digae  de  ht  ^aHlé  dt^n  disciple 
duGhdst,  et  de  rhumilité  pieuse  avec  laqaélle  il 
refosa  de  veprendre  la  pourpre  et  les  ornemeas 
rojauxy  sq^rès^aiEoir  revéiu  la  robe  blanche  d^tA 
uéopfajte.  L'exemple  et  la  réputation  dç  Goo$«- 
tantin  semblèrent  autoriser  Fusage  de  retarder  la 
cérémonie  du  baptême  (i).  Les  t^ans  quifdnrenl; 
après  lai  s'accoutumèrent  à  penser  que  le  sang 
des  ionocens  qu'ils  auraient  vem  durant  un  long 
règne  >  serait  laré  en  un  instant  par  les  saintes 
eaux  de  la  régénérattpn  :  ainsi  Fabas  de  la  reli^ 
gion  sappait  dangereusement  les  fofl^emens  de 
la  morale* 

La  reconnaissance  de  l'Eglise  a  excusé  lès.  fai- 
liSriu"  blesses  et  préconisé  les  vertus  de  son  généreux, 
protecteur^  qui  a  placé  là  foi  chrétienne  sur  le 
trône  du  monde  romain;  et  les  Grecs  qui  célèbrent 
la  fête  du  saint  empereur,  prononcent  rarement 
le  nom  de  Gonstantin,  sans  j  ajouter  le  titi%  d'égal 

(i)  Ettsâ^e  (Liv,  c.  6z,  6a,  63),  Yésvèque  de  Céaarée, 
annonce  avec  la  plus  grande  confiance  le  salut  étemel  de 
Constantin. 
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&UX  0pdMs  (i)«  Cette  comparai^oa^»  èi  eâe  portait 
sur  le  caraetère  sacré  de  ces  dâvio»  mié$ioiiaires> 
nepourrail^être  attribuée  qa'àresttràv«gafifée4^iiiie 
adulatioû  impie  ;  mai» si  ce  parallèle  Që^àfiôsi^ 
<|u  au  nombre  de  leutfsviistoii^  é^àîigéti<{m»>  fe$^ 
succès  de  Gonstantiâ  en  ce  geure  mt^ffeiÂ'^^^ 
égalé  ceux  desapôlre^Si^édil$;di&toléi^iR»eî^fir^ 
di^arattre  les  dangeW  umpmià^  <^i  wt&fâm^à^ 
le  progrès  du  christiaûi^âi^>  #li^imû!bt^  ii6û& 
de  la  foi  chrétienne  fwênt  aytl^risée  et^etrec^tir^és 
à  employer  en  sa  &veii#  tëm  lefs  argnnteus  qui 
pouvaient  subjugnei^  la  raison  ou  ^sjteiter  la  piété* 
La  balance  ne  fut  cfs'iin  instant*  égale  enite  les 
deux  religions;  Foèil  pereant  de  Fafaricè  et  de 
l'ambition  découvrit  bientôt  que  la  pratique  de 
la  religion  chrétienne  contribuait  autant  au  bon-* 
heur  du  présent  qu à  celui  dé  lavenir  (2).  L'esr- 
poir  des  richesses  et  des  honneurs,  l'exemple  de 
^empereur,  ses  exhottations,  le  pouvoir  irrésis- 
tible d'un  sourire  du  sôtrré^n ,  répandirent  rapi- 
dement \e  zèle  et  la  éonviction  parmi  la  foule 
servile  et  vénale  qui  remplit  constamment  les 

(i)  rqye»  THlemont ,  Hist  des  emper.,  tom.  iv,  p.  429. 
Les  Grecs,  les  Kuss^,  et,*  dans  des  temps  plus  éloignés, 
les  Latins  eux-mêmes,  ont  voulu  placer  le  nom  de  Cons- 
tantin dans  le  catalogue  des  saints. 

(a)  Voyez  le  troisième  et  le  quatrième  livre  de  sa  vie.  Il 
avait  coutume  de  dire  que,  soit  que  là  foi  du  Christ  fût 
prêchée  du  cceur  ou  seulement  des  lèvres,  il  s'en  réjouirait 
toujours.  (Lot,  c.  58  )? 
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appartemens  d'un  palais.  On  récompensa  par  des 
privilèges  municipaux  et  par  des  dons  agréables 
au  peuple,  les  villes  qui  signalaient  l'empressement 
de  leur  zèle  par  la  destruction  volontaire  de  leurs 
temples;  et  la  nouvelle  capitale  dé  l'Orient  s'enor- 
gueillissait de  l'avantage  singulier  de  n'iivoir  jamais 
été  profanée  par  le  culte  des  idoles  (,i).  Par-tout 
les  dernières  classes  de  la  société  se  conduisent 
à  l'imitation  des  grands,  et  la  conversion  des 
citoyens  distingués  par  leur,  naissance,  par  leurs 
richesses,  ou  parleur  puissance,  fut  bientôt  suivie 
de  celle  d'une  multitude  dépendante  (2).  Le  salut 
du  peuple  s'achetait  à  bon  marché,  s'il  est  vrai 
que  dans  une  année  douze ,  mille  hommes  et  un 

(i)  Tillemont  (Hist.  des  emper. ,  t.  iv^  p.  374-616)  a  dé- 
fendu avec  force  et  avec  courage  la  pureté  de  Constanti- 
nople  contre  quelques  insinuations  malignes  du  païen 
Zosime. 

(2)  L'auteur  de  THistoire  politique  et  philosophique  des 
deux  Indes  (t.  I,  p.  9)  condamne  une  loi  de  Constantin, 
qui  donnait  la  liberté  à  tous  les  esclaves  qui  en\brassaient 
le  christianisme.  L'empereur  publia  effectivement  une  loi 
qui  défendait  aux  Juifs  de  circoncire,,  et  peut-être  de  garder 
aucun  esclave  chrétien.  Voyez  Eusèbe ,  in  vit  Constant , 
1.  IV,  c.  275  et  le  cod,  Théod.,  1.  xvi,  tît.  9,  avec  les  Com^ 
mentaires  de  Godefroy,  t.  vi,  p.  247.  Mais  cette  exception 
ne  regardait  que  les  Juifs ,  et  la  généralité  des  esclaves  qui 
,  appartenaient  ou  à  des  chrétiens  ou  à  des  païens,  ne  chan- 
geaient point  d'état  en  changeant  de  religion.  Jignore  par 
quelle  autorité  l'abbé  Raynal  a  été  induit  en  erreur,  et  le 
manque  total  de  notes  et  dç  citations  est  un  défaut  impar- 
donnable de  son  intéressant  ouvrage. 
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nombre  proportioané  de  femmes  et  d'enfaas 
furent  baptisés  à  Rome ,  et  qi/il  n'en  coita  qu'une 
robe  blanche  et  vingt  pièces  d'or  pour  chaque  . 
converti  (i).  La  puissante  influence  de  Constantinv 
ne  fut  pas  circonscrite  dans  les  limités  étroites  de 
sa  vie  ou  de  ses  états.  L'éduisation  qu'il  donnait  à 
ses  fils  et  à  ses  neveux,  assura  à  Tempire  une  race 
de  princes  dont  la  foi  était  d'autant  plus  vive  et 
plus  sincère ,  qu'ils  s'étaient  pénétrés  dk$  Icfur  plus 
tendre  jeunesse  de  l'esprit  pu  du  moins  de  la  doc^ 
trine  du  christianisme  :  le  eommerce  et  la  guerre 
répandaient  la  connaissance  de  l'Evangile  au-delà 
despn>¥incMromaines  ;  et  lesBarliares,  qui  avaient 
dédaigné  une  secte  proscrite  et  humiliée,  respec- 
lèrent  une  religion  adoptée  par  le  plus  puissant 
monarque  et  par  les  peuples  les  plus  civilisés  de 
inonde  (2).  Ites  Goths  et  les  Germains  qui  s'en-- 

(ï)  Voyez  4<^ta  sancti  SUvestri,  et  \^t.  ecclds. ,  Nioéph. 
Callist.  )  l.yni,  c.  34;  ap.  Baronium,  Ann.  etçle^.,  A.  D. 
3^4,  n«*  67,  74.  Ces  autorités  ne  sont  pas  bien  respectable»; 
mais  les  circonstances  sont  si  probables  en  elles-mêmes  > 
que  le  savant  D'  Howell  {Hist  du  Monde,  vol.  ui,  p.  i4> 
n'a  pas  hésité  à  les  adopter. 

(2)  IJes  écriyains  ecdésiaçticpies  ont  célébré  la  converstoa 
des  Barbares  sous  le  règne  de  Constantin.  Voy,  Sozontiène^ 
1.  H,  a  6$  étThéodorety  1.  i,  c.  sS,  24.  Mais  Ruiin,  le 
traducteur  latin  d'Eusèbe ,  doit  être  considéré  conune  une 
autorité  respectable.  Il  a  tiré  son  rapport  d'iin  des  compa*^ 
gnons  de  rapôtre  d'IËtàiopie,  et  de  Bacuriui  prince  ibé- 
lien,  et  en  même  temps  comte  des  domestiques.  Le  pèr» 
Mamachi  a  donnée  dlins  les  premier  et  second  volnmes  df 

4.  9 
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volaient  sous  les  drapeaux  de  l'empire ,  révéraient 
Ja  croix  qui  brillait  à  la  tète  des  légions ,  et  ré- 
pandaient parmi  leurs  sauvages  et  fiers  compa- 
triotes des  principes  de  religion  et  d'humanité» 
Les  rois  dlbérie  et  d'Arménie  adoraient  le  Dieu 
de  leur  protecteur.  Leurs  sujets,  qui  ont  invaria- 
blement conservé  le  nom  de  chrétiens,  formèrent 
bientôt  une  alliance  perpétuelle  et  sacrée  avec  les 
catholiques  romains.  On  accusa  les  chrétiens  de 
la  Perse,  pendant  la  guerre,  de  préférer  les  in^ 
téréts  de  leur  religion  à  ceux  de  leur  pays;  mais 
tant  que  la  paix  subsista  entre  les  deux  empires, 
l'esprit  persécuteur  des  mages  fut  toujours  con^ 
tenu  par  l'interposition  de  Constantin  (i).  La 
lun]^ère  de  l'Evangile  brillait  sur  les  côtes  des 
Indes.  Les  colonies  de  Juifs  qui  avaient  pénétré 
dans  l'Arabie  et  dans  l'Ethiopie  (2),  s'opposaient 
aux  progrès  de  la  foi  chrétienne;  mais  la  connais- 
sance de  la  révélation  mosaïque  facilitait  en  quel- 
que façon  les  travaux  des  missionnaires;  et  l'Abys- 
sinie  révère  encore  la  mémoire  de  Frumentius, 
qui  dévoua  sa  vie ,  du  temps  de  Constantin ,  à  la 

son  grand  et  défectueux  ouvrage ,  une  ample  compilation 
des  faits  relatifs  aux  progrès  du  christianisme. 
,,  (i)  Voyez,  dansEusèbe  {in  vit.  Consixint.,  L  rv,  c.  9)  la 
lettre  pressante  et  pathétique  de  Constantin  en  faveur  de 
ses  frères  chrétiens  de  la  Perse. 

(2)  Vqyez Basnage,  Hist  des  Juifs,  t.  vn,  p.  i8a;  t.  vin j 
p.  333,  t.  IX,  p.  8io.  L  activité'  infatigable  de  cet  écrivain 
fioursuit  les  Jui&  jusqu  à  Textrémité  du  globe. 
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conversion  de  ces  pays  éloignés.  Sous  le  règne 
de  Constance  son  fils,  Théophile  (i),  indien 
d'extraction ,  reçut  la  double  dignité  d'évêque 
et  d'ambassadeur.  Il  s'embarqua  sur  la  mer  Rouge 
avec  deux  cents  chevaux  de  la  meilleure  race  de 
Gappadoce^  que  l'empereur  envoyait  au  prince 
desSabéens  ou  Homérites.  Théophile  était  chargé 
de  beaucoup  d'autres  prés^s  utiles  et  curieux , 
an  moyen  desquels  on  espérait  exciter  l'admi- 
ration et  se  concilier  l'amitié  des  Barbares.  Le 
nouvel  évêque  fit  avec  succès ,  pendant  plusieurs 
années,  des  visites  pastorales  aux  églises  de  la 
zone  torride.  (2) 

»  La  puissance  irrésistible  des  empereurs  romains  change- 
se  manifesta  dans  l'importante  et  dangereuse  opé-  reilgioa 
ration  de  changer  la  religion  nationale.  La  terreur  "******•*•' 

(i)  Théophile  avait  été  doûnéeii  otage ,  pendant  son  en-  * 

fance,  par  les  habitans  de  Tile  deBiva,  ses  compatriotes ,  éf 
avait  été  instruit  par  les  Romains  dans  les  scienœs  et  dan» 
la  foi  chrétienne.  Les  Maldives ,  dont  Malé  ou  Diva  est  pro« 
bablement  la  capitale,  forment  un  amas  de  dix-neuf  cents 
ou  deux  mille  petites  îles  dans  rocëan  indien^  Les  anciens 
ne  connurent  qu'imparfaitement  les  Maldives  5  mais  elles 
sont  décrites  dans  les  voyages  de  deux  mahométans  du  neu« 
vième  siècle ,  publiés  par  Renaudot.  Geograph.  Nubiensis , 
p.  3q,  3i  ;  D*Herbelot,  Bibliothèque  orientale,  p.  704.  JBTw- 
toire  généfale  des  Voyages ,  t,  vin. 

(a)  Philostorgius.  1.  m,  c.  4 ,  5  ^  6,  avec  les  Observations 
du  savant  Godefroy.  Le  récit  historique  fait  bientôt  place  à* 
des.  recherches  sur  la  situation  géographique  du  paradi»/ 
sur  des  monstres  extraordinaires  ,'etc;  etc.  '     . 
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Wiospirail;  une  for<c^  militaire  imposante ,  ré- 
duisit au  silei^Q^  le^  faibles  murmures  des  païens 
saos  appui,  ^  ou  avait  lieu  de  compter  sur  là 
prompte  obéissïuoçe  que  le  devoir  et  la  recon- 
naissance obtiendraien^4ji  clergé  et  du  peuple 
chrétiens.  Les  Ro<n<iins  avai^t  adopté  depuis 
long-tem{^  comme  une  maxime  fondamentale 
de  leur  constitution  ,^ue  tous  les  citoyens,  quels 
que  fussent  leur  rang  et  leurs  dignités  ^  devaient 
également  c4»éîr  aux  lois^  et  que  les  soins  et  la 
police  de  la  religion  appartenaient  aux  magistrats 
cif^ils.  Il  ne  fut  pas  aisé  de  persuader  à  Gon^antin 
et  à  ses  successeurs  qu'ils  avaient  perdu,  par  leur 
conversion  ^  une  partie  des  prérogatives  impé- 
riales ^^t  qu'il  né  dépendait  plus  d'em^  de  faire 
la  loi  À  une  religion  qu'ils  avaient  protégée,  établie 
etprofessée.Lesempereurscontinuèrentàjouirde 
la  juridiction  suprême  sur  l'ordre  ecclésiastique; 
A.D.3I2-  et  le  seizième  livre  du  code  de  Théodose  détaille 
^*'     sous  un  grand  nombre  de  titres  l'autorité  qu'ils 

exerçaient  sur  ITEglise  catholique. 
Distioc'       L'esprit  in  dépendant  des  Grecs  et  des  Humains 
tion  entre  j^'^^eÀi  jamais  couuu  k  distinction  entre  la  puisr- 
spiri-  ^ancespirituelleetlapuissancetemporelle(i);mai$ 


ce 

tuellè 


(  I  )  Voyez  répître  d'Osius ,  upud S,  Aikanas, ,  voi,  i,  p,  840, 
La  remontrance  pubtique  qu'il  fut  Sojtcé  d'adresser  au  fils , 
conteoait  les  mêmes  principes  de  gouvernement  civil  ^ 
ecclésiastigue  quil  avisût  seGrètcioiciit  tâçbé  d mspîrer  à  sott 
père. 
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elle  fut  introduite  et  confirmée  par  Fëtablissettieat  paîssùet 
légal  de  la  religion  chrétienne.  La  dignité  de  soove-  '^nifeT 
rain  pontife^  toojoursexercéedepuisNuma  jusqu^à 
Auguste  par  les  plus  illustres  des  sénateurs  ^  filt 
enfin  unie  à  la  couronne  impériale.  Le  premier 
magistrat  de  la  république  faisait  lui-même  les 
fonctions  sacerdotales  ,  toutes  les  fois  que  la 
superstition  ou  la  politique  les  isendait  néces- 
saires (i);  et  il  n^existait  ni  à  Rome  ni  dans  les 
provinces,  aucun  ordre  de  prêtres  qui  récla- 
massent un  caractère  plus  sacré  que  le  sien^  ou 
qui  prétendissent  à  une  communication  plus  in* 
time  avec  les  dieux.  Mais  dans  FEglise  chrétienne, 
qui  confie  le  service  des  autels  à  une  succession 
de  ministres  consacrés ,  le  souverain  y  dont  le 
rang  spirituel  est  moins  vénérable  que  celui  du 
moindre  diacre,  se  trouvait  placé  hors  du  sanc- 
tuaire, et  confondu  avec  le  peuple  des  fidèles  (2). 
On  pouvait  regarder  Fempereur  comme  le  père 
de  ses  sujets;  mais  il  devait  un  respect  et  une 
obéissance  filiale  au  père  de  FEglise;  et  la  véné- 

(i)  M.  de  la  Bastie  (  Mémoires  de  ïacad,  des  inscriptions , 
t.  XV,  p.  38-6i)  a  prouvé  avec  évidence  qu'Auguste  et  ses  suc- 
cesseurs ont  exeixîé  en  personne  toutes  les  fonctions  sacrées 
de  souverain  pontife  ou  grand-prêtre  de  l'Empire  Romain. 

(2)  Quelques  pratiques  contraires  s'étaient  déjà  intro- 
duites dans  l'Eglise  de  Cônstantinople  5  mais  le  sévère  saint    * 
Ambroise  ordonna  à  Théodose  de  se  retirer  du  sanctuaire*, 
et  lui  fit  sentir  la  différence  d'un  monarque  à  un  prêtre. 
Vojyez  Théodoret ,  1.  v ,  c.  18. 
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ration  que  Goùstentin  n'avait  |)u  réfuser  aux  vertus 
4es  saints  et  des. confesseurs,  fut  bientôt  exigée 
comme  un  droit ,  par  Forgueil  de  Tordre  épisco- 
pal.(i).  Le.  conflit  secret  des  juridictions  ecclésias- 
tiques  et  civiles,  embarrassait  les  opérations  du 
gouvernement  romain  ;  et  la  piété  de  l'empereur 
s'effrayait  à  l'idée  criminelle  et  dangereuse  de  por- 
ter une  main  profane  sur  l'arche  d'alliance.  La  dis- 
^ipcjion  des  laïques  et  du  clergé  avait  eu  lieu,  à  la 
vérité,  chez  beaucoup  de  nations  anciennes.  Les 
prêtres  des  Indes  >  de  la  Perse,  de  l'Assyrie,  de  la 
Judée^  de  l'Ethiopie,  de  l'Egypte  et  de  la  Gaule, 
prétendaient  tous  tirer  d'une  origine  céleste  leur 
puissance  et  leurs  possessions  temporelles,  et  ces 
respectables  institutions  s'étaient  insensiblement 
adaptées  aux  moeurs  et  au  gouvernement  de  ces 
différens  peuple^  (2).  Mais  la  discipline  de  la 

(i)  A  la  table  de  Tempereur  Maxime,  saint  Martin, 
évêque  de  Tours ,  reçut  la  coupe  de  celui  qui  la  présentait, 
et  la  remit  au  prêtre  dont  il  était  accompagné,  avant  de 
permettr&qu'elle  passât  dans  les  mains  de  l'empereur.  L*im- 
pératrice  semt  saint  MartiA  à  table.  Sulpice- Sévère,  in 
vit,  sancti  Martini  y  c.  a3 ,  et  le  dialogue  11 , 7.  Cependant  on 
ne  sait  si  ces  bonneurs  extraordinaires  étaient  rendus  à  la 
qualité  de  saint  ou  à  celle  d'évêque.  On  peut  trouver  dans 
les  Antiquité  de  Bingham  (  1,  n,  c,  9 )  et  dans  Valois  ( ad 
Theqdoretf  \,  rv,  c.  6  )  les  honneurs  accordés  aux  évéques. 
Voyez,  l'étiquette  hautaine  à  laquelle  Léonce,  évêque  de 
Tripoli ,  soumit  l'impératrice.  Tillemont,  Histoire  des  em- 
pereurs,  t.  iv ,  p.  754, 5  Patres  apostolos,  t.  n ,  p.  17g. 

(z)  Plutarque  nous  apprend,  dans  SQn  Traité  dlsis  et 
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primitive  Eglise  était  fondée  sur  une  résistance 
dédaigneuse  à  Faûtorité  civile.  Les  chrétiens 
avaient  été  obligés  d'élite  leurs  propres  magis- 
trats/de  lever  et  de  distribuer  un  revenu  parti- 
culier, et  de  faire,  pour  régler  la  police  intérieure 
de  leur  république ,  un  code  de  lois  ratifié  par  le 
consentement  du  peuple  et  par  une  pratique  dé 
trois  cents  ans.  Lorsque  Constantin  embrassa  la 
foi  des  chrétiens ,  il  sembla  contracter  une  alliance 
perpétuelle  avec  une  société  indépendante,  et 
les  privilèges  accordés  ou  confirmés  par  cet  em- 
pereur et  par  ses  successeurs,  furent  acceptés,' 
non  pas  comme  des  grâces  précaires  de  la  cour, 
mais  comme  les  droits  justes  et  inaliénables  de 
Tordre  ecdésiastique. 

L'Eglise   catholique   était   gouvernée  par  la  Etat  des 
juridiction  spirituelle  et  légale  de  dix-huit  cents  Ju«  le» 
évéques  (i),  dont  mille  étaient  répandus  dans  les^^^^" 
provinces  grecques,  et  huit  cents  dans  les  pro- 

■     ■"  ■■      I  ■  N  II»  .  .  ■  .1    ..-.  ■     .1  I  ■  I, 

dOsiris,  qu'on  initiait  les  rois  d'Egypte ,  aussitôt  après  leur 
élection ,  dans  Tordre  sacerdotal ,  lorsqu'ils  n'étaient  pas 
déjà  prêtres. 

(i)  Aucun  catalogue  original ,  aucun  ancien  écrivain  ne 
fixent  leur  nombre, et  les  listes  partielles  des  Eglises  de 
rOrient  sont  relativement  très-modernes.  La  patiente  acti^ 
vite  de  Charles  de  Saint -Paul ,  de  Lucas  Hbhtenius  ;ét  de 
Bingham, .  a  laborieusement  recherché  tous  les  sièges  épis- 
copaux  de  l'Eglise  catholique  qui  comprenait  presque  tout 
l'Empire  Romain.  Le  ix*  livre  dés  Antiquités  chrétiennes  est 
une  carte  très-exacte  de  la  Géographie  ecclésiastique. 
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tuBOc»  latifies  der^n^ire.  Xj^éteâduâ  et  Ie$  borner 
46  leurs  dilfépeiis  ;di0c^es  dépendirent  d'abord 
du  succès  des  mis^oâbaiTiés^.et  Variaient  relaUve- 
ment  à  ces  succès  >  m  zèle  des  peuples  et  à  la 
prop^ati09  de  FEtangile.  Les  églises  é)^iscopaIes 
étaient  placées  très^roche^  les  unes  des  autres 
sur  les  rives  du  Nil,  ^ir  les  côtes  de  l'Afrique  » 
dans  le  prgcbnsulat  de  l'Asie,  et  dans  toutes 
les  ptoyinces  orientales  de  l'Italie*  Les  évéques 
de  la  Gatile  et  de  FËspagaei^  de  la  Thrace  et  du 
Pont,  gojuverïiaient  un  vaste  territoire ,  et  en- 
voyaient leurs  suffi:^an$  dans  les  campagnes, 
pour  rràiplir  les  fonctions  subordonnées,  du  de- 
voir {Pastoral  (i)..Un  diocèse  cbrétien  pouvait 
comprendre  toute  une  province^  ou  être  réduit 
à  un  village;  mais  tous  les  évéques  avaient  tin  rang 
égal  et  un  caractère  indélébile.  Ils  étaient  tous 
censés  successeurs  des  apôtres;, le  peuple  et  les 
lois  leur  accordaient  à  tous  les  mémas  privilèges. 
Tandis  que  Constantin  séparait  par  politique 
les  professions  civile  et  militaire ,  un  ordre  per- 
pétuel de  ministres  ecclésiastiques,  toujours  res- 

(i)  Au  sujet  des  ëvéques  de  campagne  ou  chorepiscapi, 
qui  votaient  dans  les  srjrnodes  et  conféraient  les  ordrôs  în-^ 
fëriears,  voyez  Thomassin ,  Discipline  de  (Eglise,  tom*  i» 
p.  447,  ®^>  ^t  Chardon ,  HisL  des  Sacremens,  t.  ▼,  p.  3g5,  é(c. 
On  li*en  entend  point  parler  avant  le  quatrième  siède;  et  oe 
caractère  équivoque ,  qui  avait  excité  la  jalousie  des  prélats , 
fut  aboli  atant  la  fin  du  dînème  siècle  dans  TOrient et  dans 
JOceident 
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pectable  et  souTenl  dangereux  s'établissait  dm» 
^Eglise  et  dans  1  etat«  L'importaftt  tableau  de 
sa  situation  et  de  ses  attributions  peut  se  divi* 
sier  de  la  manière  suirante  :  i^  élection  popu<* 
laire;  s<^  ordination  du  clergé;  5^  propriétés; 
4*  jttridietioû  dvâe  ;  6^  censures  spirituelles  ; 
6^  prédication  publique  ;  7^  prWlége  d'assem- 
blées législatives. 

1^  La  liberté  des  élections  (1)  subsista  long-^  Eiaetwn 
temps  après  rétablissement  légal  de  la  foi  chré-  ^^  ^r 
tienne  (2),  et  les  sujets  de  Rome  jouissaient  dans  ^®l*"P^*- 
TËglise^  du  privilège  qu'ils  avaient  perdu  dans  la 
république,  de  choisir  les  magistrats  auxquels  ib 

jj    "  -     -  -  -  I        -    -  I  l'  -  I.      ■  I       I  -  '  •      ' 

(t)  Cette  liberté  était  très-bornée  et  fut  bientôt  anéantie  : 
déjà ,  depuis  le  trobi^e  siècle,  les  diacres  n'étaient  plus 
nonunés  par  les  membres  de  la  communauté ,  mais  par  les 
.évêquesj  bien  qu'il  paraisse ,  d'après  les  lettres  de  saint  Çy- 
prîen ,  que ,  de  son  temps  encore^  aucun  prêtre  n'était  élu 
sans  le  consentement  de  la  communauté  (ep.  68),  cette- 
élection  était  loin  d'être  entièrement  libre.  L'évéque  pn>- 
posait  à  ses  paroissiens  le  candidat  qu'il  avait  choisi ,  et  ils 
étaient  admis  à  faire  les  objections  que  sa  conduite  et  ses 
mopurë  pouvaient  leur  inspirer.  (S.  Cjrpr. ,  ep.  33.)  Ils  per- 
dirent  ce  dernier  droit  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle. 
(^Note  de  t  Editeur,) 

(^  Thomassin ,  (  Discipline  de  [Eglise,  t.  n,  1.  il ,  c.  1-8 , 
p.  673-721  )  a  amplement  traité  des  élections  des  évêques  » 
durant  les  cinq  premiers  siècles ,  dans  l'Orient  et  dans  l'Oc- 
cident; mais  il  se  montre  très^partial  en  faveur  de  Taristo- 
cratîe  épiscopale.  Bingham  (1.  iv,  c.  2)  fait  preuve  de  mo- 
dération ,  et  Chardon  (  Hist  des  Sacremens ,  t.  v,  p.  108-128) 
est  très-clair  et  très-concis. 
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s'engageaient  d'obéir.  Aussitôt  après  la  inort  d'un 
évêque,le  métropolitain  donnait  à  un  de  sessuf-^ 
fragans  la  commission  d'administrer  le  diocèse 
vacant,  et  de  préparer,  dans  un  temps  limité,  la 
future  élection.  Le  droit  de  suffrage  appartenait 
au  clergé  inférieur,  qui  était  à  portée  derecon- 
naître  le  mérite  des  candidats,  aux  sénateurs  ou 
nobles  de  la  ville ,  à  tous  ceux  qui  avaient  un  rang 
ou  une  propriété,  et  enfin  à  tout  le  corps  du 
peuple,  qui  accourait  en  foule,  au  jour  de  la  cé- 
rémonie>  de  l'extrémité  du  diocèse  (i),  et  im- 
posait quelquefois  silence,  par  ses  tumultueuses 
acclamations,  à  la  voix  de  la  raison  et  aux  lois 
de  la  discipline.  Il  pouvait  bien  fixer  par  hasard 
son  choix  sur  le  plus  digne  des  concurrens,  sur 
un  ancien  curé,  sur  quelque  saint  religieux,  ou 
sur  un  prêtre  séculier,  recommandable  par  son' 
zèle  et  sa  piété.  Mais  en  général,  sur-tout  dans  les 
grandes  et  opulentes  villes  dq  l'empire,  la  chaire 
épiscopale  était  moins  recherchée  comme  une 
charge  spirituelle  que  comme  une  dignité  tem- 
porelle. Les  vues  intéressées ,  lespassions  haineuses 
ou  personnelles,  les  artifices  de  la  dissimulation, 


(i)l7icredibilis  multitudo ,  non  soliim  ex  eo  oppido  (  Tours) , 
sed  etiam  ex  viçinis  urbibus  ad  suffragia  ferenda  convenez 
rat,  etc.  Sulpice-Sevère ,  in  vit  S.  Martin, ,  c.  7.  Le  concile 
de  [^aodicée  (caiion  i3)  défend  le  lumulte.et  les  attroupe^, 
mens  ;  et  Justinien  réserve  le  droit  d'élection  à  la  seule  no* 
blesse.  iVos^e/fe  cxxiu^  I. 
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4e  la  perfidie, la corruption/lesviolencesouvertes 
et  même  les  scènes  sanglantes  qui  avaienl;  désho- 
jttoré  les  élections  des  républiques  de  là  Grèce 
et  de  Rome,  ont  trop  souvent  influé  sur  le  choix 
des  successeurs  des  apôtres.  Tandis  qu'un  candi- 
dat s'enorgueillissait  du  rang  que  tenait  sa  famille; 
un  autre  tâehaitde  séduire  ses  juges  ^n  leur  offrant 
les  délices  d'une  table  somptueusement  servie.  Un 
troisième  plus  coupable,  promettait  de  partager 
les  dépouilles  de  l'Eglise  avec  les  complices  dé 
ses  espérances  sacrilèges  (i).  Les  lois  ecclésias- 
tiques et  civiles  s'occupèrent  de  concert  à  répri- 
mer ces  désordres  en  excluant  la  populace  du 
droit  de  suffrage;  et  les  canons  de  l'ancienne 
discipline,  en  soumettant  les  candidats  à  certaines 
conditions  d'âge,  de  rang,  etc.  arrêtèrent  en  partie 
le  caprice  aveugle  des  électeurs.  L'autorité  des 
évéques  de  la  province,  qui  s'assemblaient  dans 
l'église  vacante  pour  consacrer  le  choix  du  peuple, 
futsouvent  employée  à  calmer  ses  passions  et  à  re- 
dresser ses  erreurs.  Les  évéques  pouvaient  refuser 
l'ordination  à  un  candidat  qu'ils  en  jugeaient  in- 
digne, et  la  fureur  des  factions  opposées  acceptait 
quelquefois  leur  médiation.  La  soumission  ou  la 
résistance  du  peuple  et  du  clergé  dans  plusieurs 

.  (i)  Les  Epîtres  de  Sidonius-Apollinaris  (nr,  25  ;  vn,  5-9> 
détaillent  quelques  scandales  de  TEglise  de  la  Gaule  5  et  la 
Craule  était  moins  policée  et  beaucoup  moins  corrompue 
que  les  provinces  de  TOrient. 
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occasions,  établirent  différens  exemples  qui  peu 
à  peu  se  changèrent  en  lois  positives,  et  en  cou- 
tumes locales  (i).  Mais  ce  fut  par- tout  une  loi 
fondamentale  de  la  police  religieuse,  qu'un  évêque 
ne  pouvait  pas  prendre  possession  d'une  chaire 
chrétienne  sans  avoir  été  agréé  par  les  membres 
de  cette  église.  Les  empereurs,  comme  protec- 
teurs de  la  tranquillité  publique,  cdmme  pre- 
miers citoyens  de  Rome  et  de  Gonstantinople, 
pouvaient  exprimer  leur  désir  sur  le  choix  dun 
métropolitain,  etlefesaientsans  doute  avec  succès: 
mais  ces  monarques  absolus  respectaient  la  liberté 
des  élections  ecclésiastiques;  et  tandis  qu'ils  dis- 
tribuaient et  reprenaient  à  leur  gré  les  dignités 
.<?iviles  etmiHtaires,  ils  souffraient  que  les  suffrages 
libres  du  peuple  nommassent  dix-huit  cents  ma- 
gistrats perpétuels  à  des  emplois  imporlans  (3). 
Il  paraissait  juste  que  ces  magistrats  n'eussent 
pas  la  liberté  de  s'éloigner  du  poste  honorable 

*   '   ■     ■       ' *■ <  i  I.  ■■  I  .11  ...       I  .        I     r     ..  ,  ■,.....■-, _       I       • 

(i)  Un  compromis  avait  lieu  quelquefois,  soit  au  moyen 
d'une  loi  ou  par  le  consenlementdes  ëvéques  et  du  peuple  t 
run  des  deux  partis  choisissait  trois  candidats,  et  lautre 
avait  le  droit  de  nommer  celui  des  trois  auquel  il  donnait 
la  prëfîirence. 

(2)  Tous  les  exemples  cités  parThomassin  (Discipline 
de  FEglisey  t.  n,  1. 11,  c.  6,  p.  704-714)  paraissent  des  actes 
d*autprité  extraordinaires ,  ou  plutôt  d'oppression.  La  no- 
ininatioti  de  Tévéqué  d'Alexandrie  est  citée  par  Fhilostor* 
gius ,  Hist  ecçlés^,  1,  n,  1 1 ,  comme  &ite  plus  régulièrement 
que  les  autreSà 
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dont  on  ne  pouvait  pas  les  priver.  Cependant  la 
sagesse  des  conciles  essaya,  sans  beaucoup  de 
succès,  de  les  forcer  à  résider  dans  leurs  dio- 
cèses, et  de  lès  empéchei:  d'en  changer.  La  dis- 
cipline se  relâcha  moins,  à  la  vérité,  dans  les 
diocèses  de  l'Occident  que  dans  ceux  de  TOrient, 
mais  les  p^^sions  qui  avaient  nécessité  les  précau* 
tions,.Jies  rendirent  insufl^ntes.  Les  reproches 
véhémens  dont  s'accablèrent  réciproquement  des 
prélats  irrités,  ne  servirent  qu'à  faire  connaître 
leurs  fautes  réciproques  et  leur  mutuelle  icppru* 
dence. 

.  2^  Les  évéques  étaient  seuls  éa  possession  de  Ordina- 
la  génération  spirituelle;  et  ce  privilège  compen-  ^Xgé! 
sait  en  quelque  &çoa  les  privations  du  e^ioat  {%}, 
qui  fut  d'abord  recommandé  comme  une  vertu, 
ensuite  comme  un  devoir,  et  enfin  imposé  Comme 
une  obligation  abs<2due.  Celles  des  religion»  de 
l'antiquité,  qui  ont  établi  un  ordre  dé  prêtres  dis- 
tingué des  citoyens,  dévouaient  une  race  sacrée^ 
une  tribu  ou  une  famille  au  service  perpétuel  des 
dieux{2).  De  telles  institutions  avaient  plutôt  pour 

^    ■  IM.I   ■    i.ii  II.      1.1 I     I      »ii.i'  !■»»■■       ■  ■    ■■.  .  ii«i    I    .     .»  i.iij  .       I   11     -      I  J  I       fm  . 

<i)  Le  célibat  du  clergé ,  durant  les  cinq  çu  gûc  piemiër» 
siècles,  est  un  objet  de  discipline ,  et  en  même  temps  et 
controverse,  qui  a  été  examimë  soigneusement  Vqyez  Tho- 
massiu ,  Discipline  de  t Eglise,  t. X,  1.  n ,  c.  €o,  6i ,  p.  88&* 
96A  ;  et  lei  Antiquités  de  Bm^mm,  1.  xv,  c.  S.  Chacun  de 
ees  critiques  savans ,  mais  atteints  de  partialité,  éKpoie  um 
moitié  de  la  vérité  et  oadbie  l'autre. 

(a)  JDipdore  de  Sicile. atteste  et  approuve  la  suoGesnod^ 
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objet  d^assurer  la  possession  que  d'exciiet  à  la 
conquête..  Les  enfans  des  prêtres,  plongés  dan» 
une  orgueilleuse  indolence,  jouissaient  de  leur 
saint  héritage  avec  sécurité;  et  la  brûlante  énergie 
de  renthousiasme  .s'éteignait  au  milieu  des  soins, 
des  plaisirs  et  des  sentimens  de  la  vie  domestique- 
Mais  le  sanctuaire  de  l'Eglise  chrétienne  s'ouvrait 
^  tpus  les  candidats  ambitieux  qui  aspiraient  mixx 
récompe^nses  du  ciel,  ou  à  des  possessions  dans 
ce  monde*  Les  emplois  du. clergé  étaient  exercés 
comme  ceux  de  l'armée  et  de  la  magistrature^ 
par  des  hommes  qui  se  sentaient  appelés,  par 
leurs  talens  et  par  leurs  dispositions,  à  l'état  ecclé- 
siastique, ou  qui  avaient  été  choisis  par  un  évêque 
intelligent,  comme  les  plus  propres  à  étendre  la* 
gloire  et  à  servir  les  intérêts  de  l'Eglise.  Les 
évéques,  jusqu'au  moment  où  cet  abus  fut  ré-- 

primé  par  la  prudence  des  lois  (i),  jouirent  dw 

^    -    ■  .■■■■.  I 

héréditaire  de  la  prêtrise  chez  les  £gyptien$,  les  Chaldéens 
et  les  Indiens.  L.  i ,  p.  84;  1. 11,  p.  i42-i53,  éd.  Wesseling. 
Ammien  parle  des  Mages  comme  d'une  famille  très->hom- 
breuse  :  Per  sœcuta  multa  <id  prœsens  unâ  eâdemque  pro^ 
sapiâ  multitudo  créata,  deorum  cultihus  dedicata^  xxm,  6. 
Ausone  célèbre  la  stirps  druiddrum  (  De  Prqftssoribus  ; 
Burdigal.,  iv);  mais  la  remarque  dé  César  (vi,  i3)  semblé' 
indiquer  qu'il  restait  dans  la  hiérarchie  celtique  une  porte 
ouverte  au  choix  et  à  Témulation. 

►  (i)  Le  sujet  de  la  vocation ,  de  lordination ,  de  l'obéi 
dience,  etc.  du  clergé ,  est  laborieusement  discuté  par  Tho^ 
massin ,  Discîp.  dé  [JËglise,  t.  li ,  p.  i-^3  ;  et  par  Binghàm , 
dans  le  quatrième  livre  àQ  ses  Antiquités ,  principalement 
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^roitde  contraindre  les  opiniâtres  et  de  défendre 
les  opprimés  :  et  Timposition  des  mains  assurait 
pour  la  vie  la  possession  de  quelques-uns  des 
plus  précieux  privilèges  de  la  société  civile. 
Les  empereurs  avaient  exempté  le  corps  entier 
du  clergé,  plus  nombreux  peut-être  que  celui 
des  légions  ,  de  tout  service  public  oa  parti-*^ 
culier,  des  offices  municipaux  (i),  et  de  toutes 
les  taxes  ou  contributions  personnelles  qui  écra<*' 
saient  leurs  concitoyens  d'un  poids  intolérable. 
Les  devoirs  de  leur  sainte  profession  étaient  censés 

dans  .les  quatre,  six  et  septième  chapitres.  Quand  le  frère 
de  saint  Jérôme  fut  ordonné  en  Chypre ,  les  diacres  lui  tin- 
rent la  bouche  fermée,  de  peur  qu'il  ne  fît  une  protestation 
solennelle  qui  aurait  rendu  nulle  la  sainte  cérémonie. 

(i)  Cette  exemption  était  très -limitée  :  les  offices  mur* 
iiicipaux  étaient  de  deux  genres  ;  les  uns  étaient  attachés  à 
la  qualité  dliabitant,  les  autres  à  celle  de  propriétaire. 
Constantin  avait  exempté  les  ecclésiastiques  des  offices  de 
la  première  classe  {j::od,  Théod,,  1.  xn,  t.  n,  leg.  i,  25  Eusèb., 
Hist  ecclds, ,  1.  x,  c.  7  ).  Ils  cherchèrent  à  s'exempter  aussi 
de  ceux  de  la  seconde  (  munera  patrimonioruin  )  :  les  gens 
riches,  pour  obtenir  ce  privilège,  se  faisaient  donner  des 
J>laces  subalternés  dans  le  clergé  ;  ces  abus  excitèrent  des 
réclamations.  Constantin  rendit  en  3^o  un  édit ,  par  lequel 
il  défendit  aux  citoyens  les  plus  riches  {decuriones  etcu- 
rudes)  d embrasser  l'état  ecclésiastique,  et  aux  évêques 
d'admettre  de  nouveaux  ecclésiastiques  avant  qu'une  place 
fut  vacante  par  la  mort  de  celui  qui  l'occupait.  (Godefroy, 
ad  cod.  Theod, ,  1.  xn.  t.  i,  De  dscur.)  Valentinien  i,  par 
un  rescrit  encore  plus  général ,  déclara  qu'aucun  citoyen 
riche  ne  pourrait  avoir  une  place  dans  l'Eglise.  (De  Episc^ 
i  xvil)  Il  oidonna  aussi  que  les  ecclésiastiques  qui  vour 
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remplir  sufEnamiçeot  toutes  leurs  obligations  eu*^ 
v^rs  h  répqWiqwe  (i).  Chaque  évêque  acquérait 
uo  droit  in4estructil>Ie  et  absolu  àleteruelleobéis^ 
$àn€e  des  prêtres  qu'il  avait  ordonnés.  Le  clergé 
4e  chaque  église  épiscdpale  et  des  paroisses  dé^ 
pendantes  formait  une  société  régulière  et  per-^- 
manente,  et  celui  des  cathédrales  de  Gonstaati-»- 
nople  (d)  et  de  Cardiage  (5) ,.  eatreteau  à  leur» 
frais ^  comprenait  cinq  ceals  miâ^tres  eeclésuasr 
tiques^  Leur  rang  (4)  et  leur  Boinbre  furent  mnl-^ 

draient  étie  exempts  des  charges  auxquelles  iUétaient  tenu# 
pomioe  propriétaires ,  seraient  obligés  d  abao^oaner  leury 
biens  à  leurs  parens.  (Cocf.  Théodos»,  Ljai^tif  leg.  49.) 
{Note  de  F  Editeur.) 

(i)  La.çbarCe  desimmuBités  f«e  le  clergé  oiJtUiiit  des  flQi^ 
perçurs  détiens  »  9(S  trouve;  m  seizièoae  livre  d«  c^^  de 
Théodose.  fUle  est  expliquée  avec  assez  de  bo^ue  foji  par 
pode&oy,  dont  l'opinion  était  balancée  par  les  préjugésop^ 
de  docteur  et  (ie  protestant 

(2)  Justinien,  Novell,  c^n.  Soixante  prêtres,  cent  di«# 
çces,  quarante  diaconesses,  qiiatre-vingt-dix  sous-diacres^ 
cent  dix  lecteurs ,  vingt-cinq  chantres,  et  cent  gardes  d^ 
portes^  en  tout  cinq  cent  ykigt^^inq*  Ce  nombre  inodestç 
fut  fixé  par  r^mpereur  pou^c  décharger  r^lgli^e  des  i^VI^ 
usurairi^  qu'il»  étabUsseoMspl  beauooup  plus  nppibr^u^  lui 
avai^  fait  contracter. 

(3)  tjniversu^  clerus  Ecdesiœ  çarthaginiensis.,.»  foré  çuin^ 
genti  velampUus;  interjgws  quàm  pbirimi  erant  kctores  ui^ 
faïUyli.  Victor -Vitextsis 9  Depersec.  vaadal.,  V,  9,  p.  78  # 
édit.  ZLuinart  Ce  reste  d'un  état  plus  ^iorissant  subsisti^ 
ipême  S0U9  l'oppression  des  Vandales. 

(4)  On  compte  sept  ordres  dans  r£glise  Jaiine  >  non  gobi^ 
pris  la  dignité  d'évéque  ;  mais  les  quatre  rang^  infi^MPs^ 
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.daas  r^gl&se  I^â  cétémooias  fastueu&es  de^s  juifs 
^et  des  païens.  Une  loc^e  suite  de  prêtres^  de 
diacxes,  de  souâ-^diacres,  dacaljlttô,  d'exx^nscsbte»^ 
dé  lec^ura,  de  ehdptres  «t  de  portiers,  contri- 
buèrent^ dans  leurs  dilBérens  postes,  à  augôienter 
la  pompe  et  la  régul^ité  du  culte  religieux  Le 
nom  de  depc  et  ses  pririlégei?  s'éfcendil;  aux 
membres  de  plusieurs  coo&éries  pieuses  qui  ai- 
daient dérotement  au  soutien  du  trône  ecclésîas- 
tiqtie  (i).  Six  cents  parabolaniy  ou  aventuriers, 
visitaient  les  malades  d'Alexandrie  ;  onze  cents 
copiatœ  oii  fossoyeurs  enterraient!  les  morts  à 
Goostantiuople,  et  les  nuées  de  moines  qui  s'éle- 
vaient des  bords  du  !Nil^  couvraient  et  obscurcie 
saient  la  surface  du  monde  chrétien. 

5^  Ledit  de  Milan  assura  les  revenus  aussi  bien  ^topt\èi4ê 
que  I4  pWît  de  TlSglise  (2).  Les  chrétiens  ne  re* 

■-      r    II  ,-        -  -        Il  -  -  I  -         ■     ^ 

OU  ordres  mineurs^  sont  réduits  aujourd'hui  à  un  vain  nom, 
à  des  titres  inutiles. 

(i)  Vojr.  cod.  Tkéod.,  1.  xvi,  tit.  2,  leg.  42 ,  43.  Les  Com- 
mentaires deGodefroy  et  l'Histoire  eccl^iastique  d* Alexan- 
drie méntrent  le  danger  'de  ces  pieuses  institutions,  qui 
troublèrent  souvent  la  tranquillité  de  cette  turbulente  ca- 
pitale. 

{2)  L'édit  de  Milan  {De  mort,  persec. ,  c.48)  reconnaît 
qu  il  existait  une  propriété  en  terres ,  ad  Jus  corporis  eorum, 
id  est,  êùcïesiarum  )  mm  hontinum  singidofUm  pertinéntin^ 
Une  déclaration  si  authentique  du  magistrat  suprême  doit 
avoir  été  rèçuedans^  tous  les  tril^nnaux  comme  une  maxime 
de  loi  civile. 

/t.  '  10 
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couvrirent  pas  seulement  les  terres  et  les  maisons 
dont  les  avaient  dépouillés  les  lois  persécutrices 
de  Dioclétien;  mais  ils  acquirent  un  droit  légal 
à  toutes  les  possessions  ddnt  ils  ne  jôrnssaient  en- 
core que  par  l'indulgence  du  magistrat  Aussitôt 
que  l'empereur  et  Tempire  eurent  embrassé  la 
religion  chrétienne  ^  il  aurait  piaru  juste  de  don- 
ner au  clergé  national  une  existence  décente  et 
honorable*  Le  paiement  d  une  taxe  annuelle  aurait 
pu  délivrer  le  peuple  des  tributs  abondans  et 
abusifs  que  la  superstition  impose  à  ses  prosë^ 
lytes.  Mais  comme  les  dépenses  et  les  besoins  de 
TËglise  augmentaient  avec  sa  prospérité^  Tordre 
ecclésiastique  continua  d'être  soutenu  et  enrichi 
A.D.3aT.  par  les  oblations  volontaires  des  fidèles.  Huit  ans 
après  redit  de  Milan,  Constantin  permit  à  tous  ses 
sujets»  sans  restriction ,  de  léguer  leur  fortune  à  la 
sainte  Eglise  catholique  (i),  et  leur  dévoté  libé- 
ralité» qui  avait  été  arrêtée  pendant  leur  vie  par 
le  luxe  ou  par  Tavarice,  se  livrait,  au  moment  dé 
leur  mort»  à  l'excès  de  la  prodigalité.  Les  chré- 
tiens opulens  étaient  encouragés  par  l'exemple  de 
leur  souverain.  Un  monarque  absolu»  riche  sans 


(i)  Babêot  unusquisqMw  Ucentiam  sanctisshno  caàaMoB 
i^Bfxi»sim)vmienAUiqm  concUio,  decedmu  banonan  quod 
C|ptevi> reÙmqmers.  Ck)d* Théod.,  L xn,  tit  a,  1^.  4.  Cette 
loi  fut  publiée  à  Rome  (A.D.  3ai)  dans  un  temps  où  Cons- 
tantàn  pouvait  prévoir  s»  prochaine  rupture  avec  l'empe- 
reur de  rOrient 


Digitized  by  VjOOQiC 


VÉh*UUnViU  ROHAIK.  CHAP.  XX.     .        14.7 

pabriinoiae ,  peut  être  charitable  sans  mérite,  et 
Constantin  crut  trop  aisément  qu  il  obtiendrait  la 
faveur  du  ciel  en  faisant  subsister  Toisiveté  aux 
dépens  de  l'industrie,  en  répandant  parmi  les 
saints  les  richesses  de  ses  états.  Le  même  mes- 
sager qui  porta  eu.  Afrique  la  tête  de  iSf axence» 
put  être  chargé  d'une  lettre  de  Tempereur  à  Ce- 
cilien,  éréque  de  Carthage,  où  le  monarque  lui 
annonce  qu'il  a  donné  ordre  aux  trésoriers  de  la 
province  de  liû  jiàyer  trois  mille  ^lies^  ou  en- 
viron dix-huit  mille  livres  sterling,  et  de  lui  fourni 
le  suq^us  dont  il  pourrait  avoir  besoin  pour  se- 
courir les  Eglises  d'Afrique,  de  Numidie  et  de 
Mauritanie  {i).  La  libéralité  de  Constantin  crois- 
sait dans  une  juste  proportion  avec  sa  ferveur  el 
avec  ses  vices.  Il  fit  faire  au  clergé  de  toutes  les 
villes  une  distribution  régulière  de  grains,  pour 
suppléer  aux  fonds  de  la  charité  ecclésiastique  > 
et  les  personnes  des  deux  sexes  qui  embrassaient 
la  vie  monastique,  acquéraient  un  droit  particu« 
Ker  àla  faveur  de  leur  souverain.  Les  temples  chré- 
tiens d'Antioche,  d'Alexandrie,  de  Jérusalem,  de 
Constantinople,  etc.  attestaient  la  fastueuse  piété 
d'un  prince  qui  ambitionnait,  dans  le  déclin  de 
son  âge,  d'égaler  les  plus  superbes  monumens  de 

(i)  Eusèbe  {^ist  ecelds. ,  1.  x,  65  in  vit.  Constant,  l.ir, 
c.  28).  Il  s  étend  avec  Àatkfaction ,  et  plusieurs  fois,  sur  la 
libéralité  du  héros  chrétien ,  que  l'évéque  avait  eu  occasion 
de  connaître  et  d'éprouver  personnellement. 
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Vantiquité  (i).  La  forme  de  ces  pieux  «diSceç 
était  d'ordinaire  simple  et  c^ongue,  bien  que 
quelquefois  ils  s'élevassent  en  dômes  ou  prissent^ 
par  des  extentions  latérales»  la  figure  d^unê  croix. 
On  se,  servait  presque  toujours  des  cèdres  du 
Jihan  pour  les  bois  de  charpente^  et  df  tuiles 
ou  peut-'être  de  lames  de  cuivre  doré  pour  la 
couverture  ;  les  colonnes  ^  les  murs  et  le  pavé , 
étaient  incrustés  d'une  superbe  variété  desmari^res 
les  plus  rares;  les  riches  ornemens  consacrés  au 
service  de  l'autel  étalaient  avec  profusion  la  soie  ^ 
l'or  y  l'argent  et  lés  pierres  précieuses;  et  cette 
«uagnificence  extérieure  avait  pour  base  solide 
«t  assurée  une  vaste  propriété  en  terres.  Dans 
l'espace  de  deux  siècles,  depuis  le  règne  de  Cons- 
tantin jusqu'à  celui  de  Justinien,  les  dix-huit 
cents  églises  de  TEmpire  Romain  s'enrichirent 
des  dons  multipliés  et  inaliénables,  du  prince  et 
de  ses  sujets.  On  peut  évaluer  à  six  cents  livres 
sterling  le  revenu  des  évéques  placés  à  une  dis* 
tance  égale  de  l'opulence  et  de  la  pauvreté  (2)  ; 

.  (i)  Eusèbe.,  Hist  eccUs. ,  1.  x».  c.  *,  3,  4.  L'évêque  de 
Césarée ,  qui  étudiait  et  flattait  le  goût  de  spu  maître ,  pro- 
nonça publiquement  une  description  travaillée  de  Téglise 
ide  Jérusalem  (  in  vit.  Constant,  j  1.  iv,  c.  46).  Elle  n'existe 
plus  y  mais  il  a  inséré  dans  la  vie  de  Constantin  (L  m^  c.  36) 
un  tableau  abrégé  de  Tarchitecture  et  des  opnemens.  Il  fait 
aussi  mention  de  l'église  des  Saints-Apôtres  à  Constantin- 
iK^le,  L  IV,  c.  59. 

(2)  Voyez  Justinien ,  Novell.  cXxm,  3.  Il  ne  parle  ni  du 
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mais  11  au^entait  inseosiblement  en  proportion' 
de  la  puissance  et  de  la  richesse  des  villes  qu  3$ 
gouvernaient  On  trouve  dans  un  registre  authen- 
tique^ mais  imparfait  (i),  Téntinicratidn  de  quel-^ 
ques  maisans^  boutiques,  jardins,  et  fermes  située^ 
dans  les  provinces  d'Italie,  d'Afrique  et  d'Orient, 
qui  dépendaient  des  trois  basiliques  de  Rome, 
S.  Pierre,  S»  J^ul,  et  S.  Jean-de-Latl*an.  Elle* 
produisaient,  outre  une  réserve  d'huile,  de  toilèi 
de  papier  et  d'aromates,  un  revenir  net  de  ving^ 
deux  rtiillé  pièces  d'or,  environ  dbuze  mille  livres 
sterling.  Dans  le  siècle  dé  Constantin  et  de  Jus-^ 
tinien,  les  évéques  ne  possédaient  plus  et  peut-^ 
être  ne  méritaient  plus  la  confiance  aveugle  des 
citoyens  et  du  clergé.  On  divisa  les  revenus  ecclé- 
siastiques de  chaque  diocèse  en  quatre  parts;  là 
première  pour  l'évéque ,  la  seconde  pour  le  clergé 
inférieur,  la  troisième  pour  les  pauvres,  la  der- 
rière pour  les  dépenses  du  culte  ptlblic;  et  Fabué 
qu'on  faisait  de  ce  dépôt  sacré  fut  souvent  et  se- 

revenu  des  patriarches  ni  de  celui  des  plus  riches  prélatsl 
La  plus  haute  évaluation  du  revenu  d'un  évêché  est  portée 
à  trente  livres  d'or ,  et  la  plus  basse  à  deux  livres  ;  là 
moyenne  serait  à  peu  près  seize  livres  5  mais  toufçs  ces 
évaluations  sont  fort  au-dessous  de  la  valeur  réelle. 

(i)  Voyez  Baronius  i  Annal  ecc/^j. ,  A.  t).  324,  n«»  58 , 
65,  70,  71).  Tous  les  actes  qui  sortent  dii  Vatican  sont  jUs- 
tement  suspects.  Cependant  ces  registres  ont  un  air  d'an- 
tiquité et  d'authenticité  5  et  il  est  évident  que  s'ils  ont  été 
forgés ,  ce  fut  dans  un  temps  où  l'avidité  des  papes  aspirait 
à  Aes  fermés,  et  ïion  pas  encore  à  des  royaumes. 
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vèrement  réprimé  (i).  Le  patrimoine  âe  YEglke 
était  encore  assujetti  à  toutes  les  impositions 
publiques  (2).  Le  clergé  de  Rome^  d'Alexandrie 
et  de  Thessalonique  ,  put  solliciter  et  obtenir 
.quelques  exeihp^tibns  partielles;  mais  le  fils  de 
Constantin  repoussa  la  tentative  prématurée  du 
concile  de  Rimini,  qui  tendait  à  faire  accorder 
à  tous  les  biens  ecclésiastiques  une  franchise 
entière  et  uniirerselle.  (3) 

'—  ■'■        ■'■■■■I  1^ ■        «Il         II    IIM    ■!   ■■■■■M    ■■        1.1    ■■   I     IWI  *■■!■■  ■■        ■■        ■ 

(i)  Voyez  Thomassin,  DUdpUne  de  tEglise,  tm,l.  n» 
c.  i3, 14,  i5,  p.  689-706.  Il  parait  que  la  divîsioxi  légale 
du  revenu  ecclésiastique  n'a  pas  été  établie  du  temps  de 
saint  Ambroise  et  de  saint  Chrysostôme.  Simplicius  et  6e« 
laae  »  successivement  évéques  de  Rome  à  la  €n  du  cin-* 
quième  siècle,  en  parlent,  dana  leun  Lettres  pastorales, 
comme  d'une  loi  générale  déjà  cçnfinnée  par  l'usage  dans 
ritalie.   . 

(2)  Saint  Ambreisey  le  plus  rigide'dâênseur  des  privi*- 
léges  eoclénastiques  y  se  soumit  sans  murmure  k  payer  la 
taxe  des  terres.  Si  tnbutum  petit  imperator,  non  negamus; 
ngri  Kcclesiœ  solvant  tributum;  sohimus  qum  sunt  Cœsaris 
Cofsari,  et  quœ  siûtt  DeiDeo  i  tributwn  Cœsaris  est,  non 
negatuT.  Baronius  tache  de  présenter  ce  tribut  comme  un 
acte  de  charité  plutôt  que  comme  un  devoir  {.Ann*  eecles., 
A.  D.  387);  mais Tîntention ,  ou  du  moins  les  expressions, 
sont  expliquées  avec  plus  de  bonne  foi  par  Thomassin  ^ 
Discipline  dé  l Eglise, X  in,  1.  r,  c.  34,  p.  a68. 

(3)  Jn  ariminense  ^nodo  super  eccksiarum  et  ckricorum 
privilegiis  tractatâ  habito,  vsque  eb  dispositio progressa  est, 
ut  jvga  quœ  viderentur  ad  Ecelesiam  pertinere ,  à  publicâ 

functione  cessèrent  inquietudine  desistente  :  quod  nostra  Vh' 
detur  dudum  sànctio  repulsisse.  Q)d.  Thédd.,  1.  xvi ,  tit.  a 
leg,  x5.  Si  le  Synode  de  Bimini  eût  emporté  cet  article , 
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;  '^^l^e  clergé  latin,  qui  a  élevé  soa  autorité  sur  juriiieu 
les  ruiaes  du  droit  civil  et  CQUtumier,  a  modeste*    ^   ^' 
ment  reconnu  pouc  un  don  de  Constantin  (i) 
la.  juiridiction  indépendante,  qui  fut  pour  lui  le 
fruit  du  temps»)  du  hasard  et<le  Fiadustrie.  Mais, 
dès  ce  temps  même,  les  ecclésiastiques  jouissaient .         \ 
déjà  légalement,  par  la  libéralité  des  qmperçurs 
clirétiens;  de  privilèges  honorables  qui  assuraient 
et  ennoblissaient  les  fonctions  sacerdotales  (2)^ 

une  pratique  si  méritoire  aurait  pu^  expier,  quelques  héré* 
sies  spéculatives.. 

(i)  Eusèbe ,  in  vit  Constant,  1.  xVyC.  ay ,  et  Sozomène> 
1. 1 ,  c.  9 ,  noas  assurent  que  Gobstantin  étendit  et  coafirma 
la  juriâi€tion<épiaebpa{e^mai8  la^&usselé  du  fameux  édit» 
qui  ne  fut  jamais  inséré  daîfement  daps  le  code  de  Théo* 
dose  (  Vffyes^  t;  ti  »  p.  3o3) ,  est  démontrée  avec:  évidence  par 
Godefroy.  Il  est  étonnant  que  M.  de  Montesquieu^  juris- 
consulte^ autMrt  que  ^lâlosophe  f  àitndlé  cet  édit  de  Cofis- 
tantîn  {Bsprit  des  lois,  L  ûix^ts.  x6)  sans  maïqaerle  plus 
léger  soupçon.  ^ 

(2)  La  question  de  la  juridiction  eedésiastique  a  été  obs- 
curcie par  la  paâsion,  Id  préjugé  eiTintérét  personnel.  Les 
deu3C  livres  les  plus  impartiaux  qui-me  soient  tombés  dans 
les  mainay  .^nt  les  Instituts  deia  loi  vanùni^m,  par  l'abbé 
de  Eleeriy^t  YHistoire  civiledeNaptes  ;  par  QîanAone.'Leiir 
patrie  a  céntribuë  à  leur  modération  autaal  que  leur  car 
ractère.  Fleuri,  ecclésiastique françaisA^  re^pec^t  Tautoril^ 
des  pffijemens;  et  OJA^non^)  jurisconsulte  italien,  redou- 
tait lepouvoipdel'^gli^e.  Jed^is^^l^s^rvericÂ  que,  comme 
les. propositions  géi^&tdesAquf  j'avance  sont  le  résultat  d'un 
.gjmnd  Botobsj^  d$  fiûts  pai^culiers  et  incomplets,  je  li'ai 
que  le  cboijc  dé  renvoyer  le  lecteur  à  ces  auteurs,  modenieâ 
qui  ont  triûté.  expressément  tel  ou  tel  sujet,  ou  de  multi* 
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i^  Sous  tkn  gouvernement  ctespotiquey les  seuls 
évéques  obtinrent  et  conservèrent  le  privilège 
inestiviahle  de  n'être  jugés  <pie  jpar  leurs  pairs  : 
et  même  dans  une  accusation  capitale,  la  con- 
naissance de  leur  crime  ou  de  leur  innocence  - 
était  réservée  à  un  synode  composé  de  leurs 
confrères.  Devant  un  tel  tribunal,  à  moins  €pîkû 
ne  fut-  enflammé  par  un  ressentiment  personnel 
ou  par  la  discorde  religieuse ,  Tordre  ecclésias-- 
tique  devait  trouver  de  la  faveur  ou  même  de  la 
partialité ,  mais  Constantin  semblait  convaincu 
qu'une  impunité  secrète  était  mpins  dangereuse 
qu'un  scandale  public  (i);  et  le  concile  de  Nicée 
fu^  édifié  de  Im  entendre  déclarer  publiquement^ 
que  s'il  trouvait  un  évêque  en  adultère ,  il  cou* 
vriraitle  pécheur  de  son  manteau  impérial.  2®  La 
juridiction  domestique  des  évéques  servait  éga- 
lement de  privilège  et  de  frein  à  l'ordre  ecclésias- 
tique, dont  les  procès  civils  étaient  décemment 
dérobés  à  la  connaissance  du  juge  séculier.  Les 
fautes  légères  des  prêtres  n'entraînaient  ni  une  in- 
formation ,  ni  une  punition  publique ,  et  la  sévérité 
mitigée  des  évéques  se  mesurait  dans  leurs  douces 
corrections  à  la  faiblesse  d'un  élève  châtié  par  les 

plier  le»  notes  de  cet  ouvrage  au  point  4fe  le  readreistigaiit 
et  désagréable. 

(i)  Tillemoiit  a  rectieilU  chez  Rûfin,  Thëôdotet^etc. , 
les  séntiméns  et  les  expressions  de  Constatitin.  Mém.  ecclés,,. 
t.  m  y  p,  749-750. 
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pàrens  otile  mattrequi  dirige  sa  jtm^s^e;  Mais  lors- 
qu'on membre  du  clergé  se  rendait  coupable  d'un  * 
crime  qu'on  ne  j)ouvail  staffisammenf  punir  en.  le 
dégradant  d'une  profession  honorable  et  avan«> 
tagetisefle  magistrat  tirait  le  glaive  de  la  justice, 
sans  aucun* égard  pour  léts  immunités  ecclésias-- 
tiques.  5p  L  arbitrage  des  évêqués  fut  reconnu 
par  une  loi  positive ,  et  les  juges  devâieât  exécuter 
sans  appel  et  sans  délai  les  décrets  épiscopaox , 
dont  la  validité  avait  dépendu  jusque  là  du  con- 
sentement des  deux  parties.  La  conversion  des 
magistrats  eux-mêmes  et  de  tout  l'empire  diminua 
sans  doute  peu  a  peu  les  craintes  et  les  scrupules 
des  chrétiens;  mais  ils  s'adressaient  toujours  àè' 
préférence  au  tribunal  de  Tévêque,  dont  ilsres-- 
pectaient  l'intelligence  et  l'intégrité.  Le  vénérable 
Austiû  se  plaignait  avec  complaisance  d'être  sans 
cesse  interrompu  dans  ses  fonctions  spirituelles, 
par  l'occupation  délicate  de  décider  sur  la  pro- 
priété de  sommes  d'or  ou  d'argent,  de  terres  ou 
de  troupeaux  en  litige.    4®  L'ancien  privilège, 
des  sanctuaires  fut  transféré  aux  églises  chré- 
tiennes ,    et  la  pieuse    libéralité  de  Théodose 
le  Jeune  l'étendit  à  toute  l'enceinte,  dés  terrains 
consacrés  (i).  Les  fugitifs  et  même  les  criminels^ 

(i)  Voyez  cdd.  Thëod. ,  1.  ix,  tit.  14,  !eg.  4.  Dans  les  ou- 
vragés^de  Fra-Paolo  (  t.  iv,  p.  192,  etc.)  on  trouvé  un  ex- 
cellent discours  sur  l'origine,  les  droits,  les  limites  et  les' 
mbus  des  sanctuaires.  II  observe  judicieusement  que  l'aft* 
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poinraiefit  itoplorer  la  justice  oa  la  miséricorde 
delà  divinité  ou  de  ses  ministres;  la  violence  pïé* 
tipitée  du  despotisme  se.ti^ouyait  suspendue  par 
la  bienfaisante  interposition  de  FEglise;  et  la  pnis^ 
santé  médiation  ^ies  évéques  pouvait  défébdre  la 
fortune  et  la  vie  des  plus  illustres  citoyens. 
Cenfure»  5^  Levéquû  était  le  censeur  perpétuel  de^ 
mœurs  de  son  troupeau.  La  discipline  de  péni- 
tence formait  un  sjrstême  de  jurisprudence  cano- 
nique (i)^  qui  définissait  avec  soin  les. devoirs 
publier  et  particuliers  de  la  confession,  les  con- 
ditions de  Févidènce,  les  degrés  des  fautes  et  la 
mesure  des  punitions.  Le  pontife  chrétien  chargé 
de  cette  tâche  ne  pouvait,  en  punissant  les  fautes 
obscures  delà  multitude,  respecter  les  vices  écla- 
tans  et  les  crimes  destructeurs  du  magistrat;  mais 
il  ne  pouvait  examiner  et  blâmer  la  conduite  du 
magistrat,  sans  contrôler  en  même  temps  ladmi- 

cienne  Grèce  contenait  quinze  ou  vingt  azila  ou  sano- 
tuaires,  et  que  ce  nombre  jse  trouverait  aujourd'hui  dans' 
renceintèd'iinéjenle  ville  d'Italie. 

(r)  lia  jui^pru^ence  dé  la^énitenoe  fut  successivement 
perfectionna  par  les  canons  des  conciles  ;  maïs  comme  il 
restait  encore  boaiicoup  de  cas  à  la  décision  des  évéqu^,  è: 
l'exemple  du  pféteur  romaiu,  ils  publiaient  dans  chaque 
ciroonstance  les  régies  de  discipline  qu'ils  se  proj^osaieht: 
d'observer.    Parmi  les  pitres  canoniqueis  du  qtta!trïème: 
âècle,  celles  de  saint  Basile  le  Grand  sont  Jes  plus  célè^ 
bres.  Elles  sont  insérées  dans  les  Pandectôs  de  Beveiidge . 
(t.  n,  p.  47-ï5i),  et  traduites  par  Chardon  yHktdesSaer, , 
t  nr,  p.  ai9r»77. 
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nistràtion  du  gouvernement  civil.  Quelques  con- 
sidérations de  religion ,  de  fidélité  ou  de  crainte, 
mettaient  la  personne  sacrée  des  emp^eurs  à 
l'abri  du  zèle  et  du  ressentim^it  des  évéques; 
mais  les  prélats  censuraient  et  excommuniaient 
hardiment  les  tyrans  subordonnés  qui  n'étaient 
j>oint  décorés  de  la  pourpre.  Saint  Adianase  ex- 
communia un  ministre  de  l'Egypte;  eklintercbe* 
tion  du  feu  et  de  Feau  qu'il  proBonça  contre  lui 
fut  solennellement  proclamée  dans  les  églises  de 
la  Gappadoce  (i).  Sous  le  règne  de  Tbéodosele 
jeune,  l'éloquent  et  élégant  Synèse,  un  des  des*- 
cendans  d'Hercule  (2),  remplit  le  siège  épiscopal' 
de  Ptolémaïs,  près  des  ruines  de  l'ancienn^er  Gy- 
rêne  (5),  et  le  prélat  philosophe  soutint  avec  di- 

(i)  Saint  Basile,  EpisL  47;  dans  Baronius  {Ann.  eccles., 
A-  D.  370,  n*  91),  qui  raconte  ce  fait  exprès,  dit-il,  pour 
prouver  aux  gouverneurs  qu'ils  n'étaient  point  à  Fàbri 
d'une  sentence  d'excommunication.  Selon  lui  le  monarque 
lui*méme  pouvait  être  atteint  par  les  foudres  du  Vatican; 
et  ce  cardinal  raisonne  beaucoup  plus  conséquenmiènt  que 
les  jurisconsultes  et  les  diéologiens  de  TEglise  gallicane. 

(2)  La  longue  suite  de  ses  ancêtres  jusqu'à  Eurysthènes, 
le  premier  roi  dorique  de  Sparte ,  et  le  cinquième  descen- 
'dant  d'Hercule,  était  inscrite  sur  les  registres  de  Cyrène, 
colonie  lacédémonienne.  Sjnèse ,  epist  67,  p.  197,  édit  de 
Pétau.  L'histoire  du  monSe  entier  ne  présente  point  un 
second  exemple  d'une  si  illustre  filiation  de  dix-sept  centsr 
ans,  sans  compter  les  ancêtres  d'Hercule. 

(3)  Sjfnèse  (De  Hegno,  p.  2)  déplore  pathétiquement 
rétat  obscur  et  malheureux  dans  lequel  Cjrène  est  réduite* 


Digitized  by  VjOOQIC 


l56'  histoihe  de  la  décadence    i 

gnité  un  caractète  qu'il  avait  revêtu  avec  tépu-* 
gndnce  (i).  Il  vainquit  le  monstre  de  Libye ,  le- 
président  Andronicus^  qui,  abusant  de  Tauto-* 
rite  d'une  charge  vénale ,  inventait  ôhaque  jour 
de  nouvelles  tortures,  de  nouveaux  moyens  d'exac-» 
tion , 'et  aggravait  ainsi  le  crime  de  l'oppres* 
sion  par  celui  du  sacrilège  (2).  Après  avoir  inu- 
tilement essayé  de  corriger  le  magistrat  par  des- 


Ptolémaïs ,  nouvelle  cité,  à  quatre -vingt -deux  milles  à 
l'occident  de  Çyrène ,  obtint  les  honneurs  métropolitains 
de  la  Fentapolis  ou  haute  Lybie ,  qui  furent  transférés 
depuis  à  Sozuse.  VqyezWesseliag, lùinemr,,  p,  67,  68,  ySa: 
Cellarius,  Geograpk.,  t.  11,  part,  a,  p.  72-74;  Charles  de 
Santo-Paolo,  Geogr.  wicra,  p.  273;  d'Anville,  Géogmph: 
ajtc, ,  t.  lit,  p.  43>  44î  Mern,  de  lacad.  des  inscr.,  t.  xxxvii, 
p.  SfiS-Sgt. 

(i)  Sjnèse  avait  représenté  combien  il  était  peu  propre 
à  répîscopat.  Epist  ^  c.  5 ,  p.  246-250.  Il  aimait  les  sciences  et 
les  plaisirs  profanes,  ne  pouvait  supporter  les  privations  du 
(iélibat ,  ne  croyait  pas  à  la  résurrection ,  et  refusait  de  prê^ 
chdr  àes  fables  au  peuple ,  à  moins  qu'on  ne  lui  permît  de 
philosopher  chez  lui.  Théophile ,  primat  d'Egypte ,  qui  con- 
naissait le  mérite  de  Synèse,  accepta  cette  convention  ex- 
traordinaire. Voyez  Vie  de  Synèse  dans  Tillemont  j  Mém.* 
ecclés.,  t.  xn,  p.  499-554. 

(2)  Lisez  les  invectives  de  Synèse,  Epist,  57,  p.  191-20 1. 
La  promotion  d'Andronicus  était  illégale ,  puisqu'il  était  né. 
à  Bérénice  dans  la  province  où  il  commandait.  Les  instru- 
mens  de  torture  sont  soigneusement  détaillés  :  le  •;r/e^»p/oy  ou 
presse ,  la  /rtXTvA^flpet,  la  cro/ocpetô»,  la  ^tyoKetCif,  YaTecy^A^ 
et  le  xftKoçfo^M  y  qui  pressaient  ou  étendaient  les  doigts^ 
les  pieds ,  le  nez ,  les  oreilles  et  les  lèvi^s  des  victimes.      *  * 
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reinonteapceâ  pieuses  eimodérées,  Synèse  lança 
la  d^oière  senteoce  de  la  justice  ecclésiasti^ 
que  (i)^  qui  dévoue  Androuicus^  sçs  compUce» 
et  leurs  Jamilles  ^  à  la  haine  de  la  terre  et  du 
ciel.  Les  pécheurs  impéaitens^  plus  cruels  que 
Phalaris  ou  Seaoachérib ,  plus  destructeurs  que 
la  guerre,  la  peste  ou  une  nuée  de  sauterelles, 
sont  privés  du  nom  et  des  privilèges  du  chré^ 
tien,  de  la  participation  aux  saeremens^  et  de 
l'espoir  du  paradis.  L'évéque  exhorte  le  clergé, 
les  magistrats  et  le  peuple  à  cesser  toute  société 
avec  les  ennemis  du  Christ,  à  les  exclure  de  leurs 
.tables  et  de  leurs  maisons,  à  leur  refuser  toutes 
les  nécessités  de  la  vie  et  tous  les  honneurs  de  là 
sépulture.  L'Eglise  dePtolémaïs,  quelque  obscure 
et  peu  importante  qu'elle  puisse  paraître,  écrit  à 
toutes  les  Ëglises  du  monde  ses  sœurs,  et  les  pror- 
fanes  qui  rejetteraient  ses  décrets  seraient  .enve*- 
loppés  dans  le  crime  et  le  châtiment  d'Andronicçs 
«et  de  ses  imitateurs  impies.  Le  prélat  soutint  la 
terreur  de  ses  armes  spirituelles  en  s'adressant 
adroitement  à  la  cour  de  By2ance,  et  le  président 
épouvanté  implora  la  miséricorde  de  l'Eglise.  Le 
descendant  d'Hercule  eut  la  satisfaction  de  relever 


(i)  lia  sentence  d'excommunication  est  êtxiie. en  style 
'Classique  ou  de  rhétbrieien  (Synèse,  Epîst  58,  p.  2oi-ab3), 
X'usage  assez  injuste  déjà  de  comprendre  des  familles  en-^ 
'tiëres'  dans  les  interdits,  fut  cependant  poussé  jusqu'à  y 
envelopper  une  nation  entière. 
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dé  tonre  ua  tjran  prostenié(i).  De  tels  principes^ 
de  pareik  exemples  préparaient  insensiblement 
le  triomphe  des  pontifes  romains^destinés  à  poser 
un  jour  le  pied  sur  le  cou  des  rois. 
Ziherté  de  ^^  Lc  pouvoir  de  Téloquence  natureUe  on 
prêcher,  j^^q^jj^  5*^5!  foit  sentir  dans  tous  les  gouverne- 
mens  populaires;  lame  la  plus  froide  sèment  ani-- 
mee,  et  la  plus  saine  raison  est  ébranlée  par  la 
communication  rapide  de  Fimpulsion  générale. 
Ghaqtse  auditeur  est  agité  par  ses  propres  pas^ 
sions  et  par  celles  de  la  multitude  qui  FenVironne; 
ia  perte  de  la  liberté  avait  réduit  au  silence  les 
démagogues  d'Athènes  et  les  tribuns  de  Rotne. 
L'wage  de  la  prédication  y  qui  semble  constituer 
une  partie  de  la  religion  chrétienne ,  ne  s'était 
point  iiitrodttit  dans  les  temples  de  l'antiquité^  et 
les  oreilles  délicates  des  monarques  n'avaient  pas 
encore  été  frappées  du  son  choquant  de  l'élôr- 
quenee  populaire ,  quand  les  chaires  de  l'empire 
se  trouvèrent  occupées  par  de  pieux  orateurs  qui 
jouissaient  de  plusieurs  avantages  inconnus  à  leurs 
pro£3ines  prédécesseurs  (2).  Les  ai^mens  des  tri- 

(i)  Koj^cj&Synèse,  c/7wft)/.  47,  p.  186-1875  ejpwto/,  7a, 
p.  218-219;  epist  89,  p.  2Z0-ZZ1, 

(2)  Voyez  Thomassin  y  Discipline  de  F  Eglise,  t.  H,  1.  m, 
c.  83,  p.  176^^1770;  et  lès  Antiquités  de  iKà^iam^  voL  i» 
1.  xtv,  c;  4,  p.  668-717^  La  prédication  était  oonaiâtfrée 
comme  la  fonction  la  plus  importante  de  l^piaoopat;  mài^* 
on  la  confiait  quelquefois  à  dis  simples  prêtres,  tels  que 
saint  Chrysostôme  et  saint  Augustin. 
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buos  étaient  surrle-<^hamp  repousses  par  des'  an- 
tagonistes habiles  et  détierminés,  combattant  à 
armes  égales.  La  cause  de  la  justice  et  de  la  vé- 
ritdpouvait  tirer  quelque  avantage  du  conflit  des 
passions  ennemies^  Levéque  ou  bien  quelque 
prêtre  distingué  auquel  il  déléguait  avec  précau^ 
tion  les  pouvoirs  de  prêcher^  haranguait ,  sans 
craindre  une  réplique  pu  même  une  interrup» 
tion^  une  inuUitude  soumise  dont  Tesprit  avait  étjé 
préparé  et  subjugué  par  les  eérémoi^s  révérées 
de  la  religion.  Telle  était  la  subordination  sévère 
de  TEglise  catholique^  que  toutes  les  ckaireii 
d'Egjpte  ou  d'Italie  pouvaient  retentir  au  m^me 
instant  du  concert  des  mêmes  paroles  entonnées 
par  la  voix  suprême  des  primats  de  Rome  ou 
d'Alexandrie  (i).  Le  dessein  de  cette  institution 
était  louable  ;  mais  les  effets  n'en  furent  pas  tou^ 
jours  salutaires.  Les  prédicateurs  reconunandftiexkt 
la  pratique  des  devoirs  de  la  société^;  mais  ilsexal» 
taient  la  perfection  de  la  vertu  monastique^  aussi 
pénible  à  l'individu  qu  mutile  au  genre  humain. 
Leurs  charitables  exhortations  tendaient  visible-^ 
ment^à^donner  au  clergé  le  droit  de  disposer  de 

(i)  La  reine  Elisabeth  se  servait  de  cette  expression  et 
de  ce  moyen  qaand  elle  avait  envie  de  disposer  Tesprit  du 
peuple  en  faveur  de  quelque  mesure  extraordinaire  de  son 
gouvernement  Son  successeur  redouta  beaucoup  les  effets 
de  cette  musique  ennemie;  et  le  fils  ae  celui-ci  les  sentit 
cruellement  {juawkJa  chaire,  trompette  ecclésiastique;  etc. 
Voyez  la  Vie  de  t archevêque  Laud,  par  Hoylio ,  p.  i55.   - 
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la  fortiHi^  4^s  fidèlçs  au  pTo&X  des  pauvres»  Les 
plvi$  sublimes  représentations  des  lois  et  des  attri>* 
buts  de  )a  divinité  étaient  défigurées  par  un  mé^ 
lange  de  subtilités  métaphjsif  pes,  de  cérémonies 
puériles  eX  de  ipiracles fabuleux;  et  ib  appuyisdent 
avec  le  zèle  le  plus  ardent  sur  le  pieux  mérite 
d'obéir  aux  ministres  de  l'Eglise  >  et  de  détester 
.tous  ses  adversâiresvl^orsque  la  traA<{uillité  pu- 
blique fut  troublée  p^r  le  sehiwie  et  par  l'iuéré^ 
;sie^  ils  fir^l;  éclater  la  trompette  de  la  discorde 
QVL  peut-être  de  la  ^ition«  Ils  embarrassaient  la 
;£^oa  de  leurs  auditeurs  d'idées  mystiques  >  en*- 
flammaient  les  passions  par  des  invectives ,  et  soiy 
taient  des  temples  d'Antiocbe  et  d'Alexandrie 
également  prppres  à  recevoir  ou  à  laire  souffrir 
le-martjre.  La  corruption,  du  langage  et  du  goût 
se  fait  fortenaept  sentir  dans  les  déclamations  véhé- 
mentes des  évéques  latins;  mais  les  discours  élo- 
quens  de  s^nt  Grégoire  et  de  saint  Cbrysostôme 
ont  été  comparés  aux  plus  sublimes  modèles  de 
l'éloquence  attique  ou  du  moins  asiatique*  (i) 
Privilège  7^  ^^^  repréwntans  de  la  république  chré- 
biV^Sl  ^^^^9^  s'assemblaient  régulièrement  tous  les  ans 
gisuu?e«.  dans  le  printemps  et  dans  l'automne ,  et  ces  sy- 
nodes répandaient  l'esprit  de  la  discipline  et  de 
la  législation  ecclésiastique  dans  les  cent  vingt 

(i)  Ces  orateurs  modestes  reconnaissaient  humblement 
que  n ayant  point  le  don  des  miracles,  ils  tâchaient  d'y 
suppléer  par  l'art  de  l'éloquence» 
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ptovitices  qui  cdmposaknt  le  monde  roiliain  (i). 
L  archevêque  ou  métiH>poliuia  était  autorisé  par 
les  loi^  à  faire  con^paraitre  les  évéques  sufFragans 
desoudiocese^  àexlminerleur  conduite^  àatteater 
leur  croyance,  à  défendre  leurs  droits ,  et  à  pes» 
le  mérile  d^s  caudidals  que  le  peuple  et  le  clergé 
avaient  choisis  pour  occuper  les  sièges  vacans  du 
collège  épis<îopal.  Les  primats  de  Rome>  d'A- 
lexandrie, d'Antioche,  de  Carthage  çt  ensuite  de 
Gonstantinç^le  ^  qui  exerçaient  unre  juridiclion 
plus  étendue  >  assemblaient  tous  les  éféques  dé*- 
pendans^  de  leur  diocèse  ;  mais  f  empereur  seul 
avait  le  droit,  de  convoquer  extraordinairement 
les  conciles  généraux^  Quand  les  affinités  de  TE- 
glise  rexigaient>  le  souverain  ajournait  les  évéques 
de  toutes  les  provinces»  On  leur  payait  la  dépense 
de  leur  voyage,  et  les  postes  impériales  recevaient 
UU'  ordre  de  leur  fournir  les  chevaux  qui  leur 
seraient  nécessaires.  Dan^ies  previiers  temps  où 
CJonstantin  était  plutôt  le  protecteur  que  le  pro** 

■  m"    I Il     i1i.l.|i««  *li ..■■  mil»»*  a^ 1«     ».l     ^ '  li>  i  i  nM  i  .i    i  i       i^K, m      il 

(i)  Le  concfle  deNicfe,  dans  les  quatrième ,  cinquième, 
dxième  et  septième  canons  y  a  fait  quelques  réglemens  fou*^ 
damentaux  relativement  aux  sjnodes ,  aux  métropolitains 
et  aux  primats.  Le  clergé ,  selon  les  diâërens  intérêts  aux-* 
quels  il  a  voulu  appliquer  les  canons  de  ce  concile ,  en  a 
torturé  le  sens,  Ta  étendu  par  des  interprétations  abusives , 
etd  eu  recours  aux  interpolations  ou  aux  suppositions.  Les 
églises  suburbicariennes  assignées  (par  Hufin)  à  Tévéque 
de  Rome ,  ont  été  l'objet  d'une  violente  controverse.  Vqyez 
Sinnond,  opéra,  t.  ïv,  pr  l'-iSÔi 

4-.  li 
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sélyte  de  TEglise  chreliettiie>  il  fit  jugerles  débai» 
i*eligieuxde  FAfrique  par  le  concile  d'Arles,  dam 
lequel  les  évéques  d'YodL  ,  de  Tièves,  de  Car- 
thage  et  de  Milaa  vinrent ,  coihme  amis  et  comme 
frères^  discuter  ensemble,  dans  leur  langue  na^ 
tionale,  les  intérêts  généraux  de  l'église  latine  o« 
occidentale  (i).  Onze  ans  après,  il  se  tint  une 
assemblée  plus  nombreuse  et  plus  célèbre  à  Nicée 
en  Bithynie ,  pour  éteindre ,  par  une  sentence  dé« 
finitive,  les  subtiles  discussions  qui  s'étaient  éle* 
vées  en  Egypte  au  stijet  de  la  sainte  Trinité*  Troiis 
cent  dix4iuit  évéques  se  rendirent  aux  ordres  dp 
leur  indulgent  souverain,  et  on  fait  monter  à  deux 
mille  quarante-huit  le  nombre  des  ecclésiastiques 
de  tous  les  rangs,  de  toutes  les  Sectes  et  d^  toutes 
les  dénominations  qui  s'y  trouvèrent(3).  Les  ecdé* 
siastiques  grecs  vinrent  en  personne ,  et  les  légats 
du  pontife  romain  se  chargèrent  d'exprimer  l'asseif- 
timent  du  clei^  latin.  Les  séances  <kirèrént  deux 
mois,  et  l'empereur  les  honora  souvent  de  sa  pré- 
sence. Il  laissait  ses  gardes  à  la  porter  «t  s'asseyait 

(i)  Nous  n  avona  que  trente-trois  ou  quarante-sept  si^ 
gnatures  épiscopales  ;  mais  Adon ,  dont  T^utoritë  n'est  pas 
à  la  vérité  bien  respectable,  compte  six  cents  évéques  au 
concile  d'Arles.  Tillemont,  Menu  ecclés.,  t.  vi,  p.  4afl» 

(2)  Vqyez  Tillemont,  t.  vi,  p.  916  ;  et  Beausobre,  Hijft. 
du  Manichéisme,  1. 1,  p.  S^p.  Le  nonoi  d'ëvéque  donné  par 
Etttydiius  aux  deux  mille  quarante -buit  ecclésiastiques 
(AnnaL,  1 1,  p.  440yVers.  PococL)»  s'étend  fort  au-delà  des 
limites  d'une  ordination  or&odoxe  ou  même  épiscopale- 
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(avecla  permission  du  concile)  sur  un  tabouret  bas , 
au  milieu  de  la  salle.  Constantin  écoutait  avec  pa** 
lience  et  parlait  avec  modestie;  et  tout  en  diri- 
geant les  débats ,  iï  protestait  humblement  qu^ 
n'était  que  le  ministre  et  non  le  juge  des  succes- 
seurs des  apôlresy  établis  comme  ministres  de  la 
vel%ian  et  de  Dieu  sur  la  terre  (i).  Un  si  pro- 
fond respect  de  la  part  d'un  monarque  absolu 
pour  un  petit  nombre  de  sujets  faibles  et  désar^ 
mes ,  ne  peut  se  comparer  qu  à  la  vénération 
qu'ataient  montrée  au  sénat  les  princes  romains 
qui  avaient  adopté  la  politique  d'Auguste.  Dans 
l'espace  de  cinquante  ans^  le  témoin  philosophé 
des  vicbsitudes  humaines  aurait  pu  contempler 
i'empe?eur  Tacite  dans  le  sénat  de  Rome^  et 
Constantin  datts  le  concile  de  Nicée.  Les  pères 
du  Capit(4e  et  ceux  de  l'Eglise  avaient  également 
d^énéré  des  vertus  de  leurs  fondateurs;  mais 
comme  le  respect  pour  les  évéques  était  plus  pro- 
foftdément  enraciné  dans  l'opinion  publique  ^  ils 
soutinrent  leur  dignité  avec  plus  de  décence  ^  et 
s'opposèrent  quelquefois  avec  une  mâle  vigueur 
aux  volontés  de  leur  souverain.  Le  laps  du  temp$ 
et  les  progrès  de  la  superstition  ont  effacé  le 
souvenir  des  faiblesses,  de  l'ignorance  et  des 
passions  qui  déshonorèrent  ces  synodes  ecdésias- 

(i)  Vqy,  Eusèbe ,  in  vit  Constant  ^  1.  ra ,  c.  &-21  ;  Tille- 
mont^  Mém,  ecclés.,  t.  xi ,  669-759. 


Digitized  by  VjOOQIC 


l64  HISTOIRE   DE  &4t  D^GAMNOE     • 

tiques;  et  le  monde  catholique  s'est  «oammemefil) 
soumis  (i)  aux  décrets  ioliakillibles  des  concileat 
généraux  (2)« 

,  •     -  I  I  -     I  I      ■     --  H    -ni  II  -'    1         —  ■  -•-'---       ri'    •1*^ 

(i)  Sancinua  igifur  vicem  lêgum  ébtinere  tjwB  à  quatiio^ 
sanctis  conciliis^.^r  expositœsunt  aa^firmoêœ,  Prgedictanunii 
enim  quatuor  synodàruni  dogmata  sicut  sanctas  scripturas  et 
régulas  sicut  leges  observamus.  Justinien ,  Novell.  i3i  ; 
Beveridge  {ad  Pandect.  Proleg.  p.  fi)  remarque  que  les  em- 
pereurs n'ont  îamais  fait  de  lois  en  matière  eoolëaîastique  ; 
et  Giannomy  «u  contiaiie^  observe  quelles  empereurs  don- 
naient la  sanction  légale  aux  canons  des  conciles.  Istoria 
civile  di  Napoli,  1. 1,  p.  i36. 

{2)  Voyez  l'article'  Concile  dans  TEndjclopéclie ,  1  m,' 
p.  "666-679,  ^^^'  de  Lacques  Le  docteur  Boûckaïuka  dis4 
cuté,  d'après  les  prii^cipesdie  TEgUse  gfdlicane^  les  prio^ 
çipates  questions  relatives  à  la  forme  et  à  la  constitution  des 
conciles  provinciaux  et  nationaux.  Les  éditeurs  (rojez 
Préface,  p.  16)  ont  raison  de  vanter  cet  article;  ceux  qui 
c(»sulteat  leur  immense  €ompi]atio&  en  mtimiit  ttoêoÉùi 
une  satisfaction  aussi  complète.  , 
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CHAPITRE  XXL 

*        •  '  ■    .       ■ 

Persécution  des  hérétiques.  Schisme  desdonatistes.  JSecte 
des  srriéQs.  Saint  Athanase.  Trobbles  de  l'Eglise  sous 
'     Constantia  et  ses  fils.  Le  paganisme  toléré. 

tdLiA.  TOconnaissaace  du  devg^  a  consacré  la  mé- 
moire d'un  priinée  qui  à  favorisé  tes  passions  et 

•ses  iBtél:éts.  Les  ecclésiastiques  durent  à  Gons- 
tantiii  la  sûreté  >  la  richesse  >  des  honneurs  et  la 

•  veageance^  La  défense  de  rorâtodosde  fut  consi-- 
déréé  sous  son  règne  comme  le  dewir  le  plus 
important  et  le  plus  sacré  du  magistrat  civil.  L'édit 
de  Milan,  ou  la  grande  t^hartre  de  tolérance >  avait 
assuré  à  tous  les  sujets  de  TJ^pire  Romain  la 

■liberté  de  se  choisir  une  religion  et  de  la  pro- 
fesser publiquement.  Mais  ils  ne  jouirent  paslong- 

^temps  de  ce  privilège  inestimable.  L'empereur  > 
en  recevant  la  connaissance  de  la  vérité,  se  pé- 
nétra des  maximes  de  la  petséctition ,  etle  triomphe 
du  christianisme  devint  pour  les  sectes  qui  se  sé^ 
paraient  de  FEglise  catholique  le  premier  signal 
de  Toppression.  Constantin  se  persuada  facilement 
que  les  hérétiques  qui  prétendaient  discuter  ses 
opinions  et  résister  à  ses  volontés,  se  rendaient 
coupables  de  la  plus  criminelle  comme  de  la  plus 
fabsurde  obstination,  et  qu'un  peu  d«  sévérité 
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serait  un  bienfait  st  elle  pouvait  sauver  ces  inlbf^ 
tunés  du  danger  dé  la  damnation  éternelle.  L'em- 
pereur commença  par  exclure  tous  les  ministres 
ou  prédicateurs  des  religions  hétérodoxes  des 
récompenses  et  des  privilèges  qu'il  accordait  Kbé- 
paiement  au  clergé  orthodoxe.  Mais  comme  il  eût 
été  possible  que  ces  sectes  subsBtassent  encore 
sous  le  poids  de  la  défaveur  du  prince'^  la  con- 
quête de  rOcient  Ait  immédiatement  suivie  dfun 
édit  qui  ordonna  leur  totale  destruction  (î  ).  Après 
«n  préambule  plein  de  reproches  et  d^elicpri^ioBd 
violentes ,  Constantin  défentd  absolupient  lès  as-» 
semblées  des  hérétiques,  et  confisque  toutes  les 
propriétés  de  leurs  communautésr>  au  profit,  soit 
du  fisc,  soit  de  TEglIse  catholique.  U  parait  quîe 
cette  sévérité  était  tombée  principalement  sur  les 
disciples  de  Paul  de  Samosate,  sur  les  monta- 
nistes  de  Phrygie ,  parmi  lesquels  se  soutenait  sans 
interruption  tinè  suite  de  prophètes  enthousiastes^ 
sur  les  novatiens  qui  rejetaient  rigoureusement 
l'efficacité  temporelle  du  repentir,  sur  les  marclc^ 
nites  et  les  valentiiiiens,  auxquels  s'étaient  insen- 
siblement ralliés  tous  les  gnostiques  de  l'Egypte 
et  de  l'Asie^  et  peut-être  sur  les  manichéens,  qui 
avaient  no^uvellement  apporté  de  la  Perse  un  sys- 
tème où  les  dogmes  des  Orientaux  se  mêlaient 
avec  art  à  ceux  du  christianisme  (2).  On  suivit 

(i)  Euseb. ,  in  vit.  Constant  >  1.  m ,  c.  65, 64, 65 ,  66. 
(2)  Après  avdir  comg&ti  les  opiniojcis  de  Tîilemout,  de 
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;iir^c.  ai^ew  et  avec  $qccè&  le  projet  d'afiéantir  le 
noHi;ou  du  moiDi3  d'arrêter  les  progrès. de  ces 
bérésies  détestées.  Quelqi^es-unes  deslois.pénale^ 
portées  eoatre  les  sectaires  ^reDt  .copiées  de$ 
édits  de  Diodétieii^Qoatre  les  chrétiens;  et  cette 
i^çon  de  convertir  fiit  approuvée  par  les  évéques 
Hm  siMdiî&fkigéipoisons  Toppi^ession  et  réclamé  alors 
les  droits  de  ri^yam^i^*  Qiipeiit  cependant  juger 
4  après  denxcîircaqsiiai^es  ifui  eurent  lieu  alors^» 
que  Fe^rit  de  Constantin  p'était  pas  entièrement 
perverti  par  le  fanatisme.  Avant  de  condamner  les 
manichéens  et  les  sectes  qui  en  dépendaient /U 
fit  examiner  s^reç.  le  plus  grand  soin  leura  pré- 
ceptes religieux ,  et  se  méfiant,  selon  toute  appa** 
rence^  de  ses  conseillers  ecclésiasti<{iiesi9  il  chargea 
de  cette  commission  délics^ie  un  magistrat  civil 
dont  les  lumières  et  la  modération  avaient  mérité 
son  estime,  et  dont  le  caractère;  vénal  loi  était 
probablement  inconnu  (i).  L'empereur,  bientôt 

_  -  ,     ,  I  .1  II  .  .  L       "^  ...    -    -  

ISeattsobre ,  Larâner,  etc. ,  je  suis  oonvamcu  que  la  secte  de 
Manès  ne  se  propagea  pas  même  en  Perse  avant  Vannée  270. 
Il  est  étonnant  qu'une  hérésie  philosophique  et  étrangère 
ait  pénétré  si  rapidement  dans  les  provinces  d'Afrique. 
Cependant  il  est  difficile  de  rejeter  fédit  de  Diodétien 
contre  les  manichéens.  On  peut  le  trouver  dans  Baronius , 
Annal,  eccles. ,  A.  D.  287. 

{i)  Constantinus  enim ,  cum  limatiùs  superstUionum  quœ- 
rtsret  sectas ,  manichœorum  et  similium ,  etc.  Amm.,  xv,  i5. 
Strategius,  à  qui  cette  conmiission  valut  le  surnom  de  Mu- 
fipnien ,  était  duétien  de  la  secte  d*Arius.  Il  fut  employé  en 
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coavaÎBdu  qu'il  avait  rtjiistetiieiit  proscris  la  foi 
orthodoxe  et  la  morale  pure  dtoa  novaticns,  <jui 
diâeraient  de  l'Eglise  dans  quelques  articles  de^ 
discipline^  peut-être  peu  essentiels  au ^lat,  fes. 
exempta^  par  «in  édit  pàPticuliei»,  des  peines  de 
la  loi  générale  (i).  Il  leur  pei^mit  de  bfttip  une 
église  à  Gonstaatinople,  honora  les  oiiFacles  de 
leurs  saints,  invita  levéque  Acesius  au  concile  de- 
Nicée ,  et  se  permit  seulement,  surla  rigidité  de 
sa  doctrine ,  ces  railleries  douces  et  familières 
qui,  de  la  bouche  d*ua  souverain,  soqt  reçues 
avec  éloge  et  reconnaissance,  (a) 
Confro*       Les  plaintes  et  les  accusations  mutueUes  dont 
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Af.ique.  le  ti;^ne  de  Constantin  fut  assailli  dès  que  la  mort 
de  Maxence  eut  soumis  l'Afrique  à  son  autorité^ 
étaient  peu  propres  à  édifier  un  prosélyte  incer- 
tain. Il  apprit  avec  étonnement  que  les  provinces 
de  ce  vaste  payiS ,  depi»i$  les  confins  ^e  Cyrène 
jusqu'aux  colonnes  d'Hercule,  étaient  déchirées 

qualité  de  comte  au  concile  de  Sardica.  Libanius  fait  l'éloge 
de  sa  douceur  et  dé  sa  prudence,  Valois  ad  locum  Ammian. 

(i)  Cod'  Théod.f  1.  xvi,  tit  5,  leg.  a.  Comme  la  loi  gé- 
nérale «*est  point  insérée  dans  le  code  Théodosîen ,  il  est 
probable  que  dans  lannéè  438 ,  les  sectes  qui  avaient  été 
condamnées  étaient  éteintes,  . 

(2)  Sozomène,  1. 1,  c.  z%i  Socrats,  1.  i,  a  10.  Ces  histo- 
riens ont  été  soupçonnés,  sans  aucun  motif,  à  ce  quil  me 
semble^,  d  être  attachés  à  la  doctrine  des  novatiens.  L  ernpe* 
reur  dit  à  Tévêque  :  Acesius,  prenez  une  échelle,  et  montes 
tout  seul  au  ciel.  La  plupart  des  sectes  chrétiennes  ont  em* 
jirunté  tour  à  tour  féchelle  d* Acesius. 
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par  des  dissentioD^  religieuses  (1).  Cette  discorde 
i^eEfait  d'ofte  double  élection  dans  Féglise  de  Car- 
tilage, considérée  y  par  son  rang  et  pat  ses  ti- 
ehessesy  comme  le  second  siège  eëclésia^qne  dte 
FOccident.  On  avait  nommé  deux  primats  d'Afri- 
que^ Cécilien  et  M^jorin.  Depuis  la  mort  dû  der- 
nier, sa  place  était  occtipéê  par  Donat,  dont  îes 
talens  supérieurs  et  les  vertus  apparentes  étaient 
le  plus'ferme  sdutieii  dé  son  parti.  L'avantage  que 
CéciKen  aurait  pu  tirer  de  la  priorité  de  ison  ordi- 
nation ,  disparaissait  par  la  précipitation  illégale 
ou  au  moins  inconvenante  avec  laquelle  on  l*avait 
élu,  sans  attendre  larrivée  des  évêqués  de  Nu- 
midie.  L'autorité  de  ces  évêques,  qui,  au  nombre 
de  soixante-dix,  condamnèrent  Cécilien  et  con- 
sacrèrent Majorin,  se  trouve  aussi  af&iblie  par 
l'indigne  réputation  d'une  partie  de  ces  prélats, 
par  des  intrigues  de  femmes,  des  marchés  sacri- 
lèges, et  par  les  procédés  tumultiieui  qu'on  re- 
proche à  ce  concile  de  Numidie  (2).  Les  évêques 

(t)  Les  meilleurs  matériaux  relativement  à  cette  partie 
de  rhistoire  ecclésiastique ,  se  trouvent  dans  Tédition  d'Op- 
tat  de  Milève,  publiée  à  Paris,  en  1700,  par  M.  Diipin , 
qui  Fa  enrichie  de  notes  critiques,  de  discussions  géogra^ 
phîijues ,  d'actes  authentiques ,  et  d'un  abrégé  exact  de  toute 
Cette  controverse.  M.  de  Tillemorita  rempli  la  plus  grande 
partie  d'un  de  ses  volumes  de  l'histoire  des  dpnatistes  (  t.  rt, 
part.  I  ) ,  et  je  lui  suis  redevable  d'une  ample  collection  de 
passages  de  saint  Augustin  relativement  à  ces  hérétiques. 

(2)  Schisma  igitur  illo  tempore  confiisos  mulîeris  îrmtmdh 
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4es  <leu;c  x&^ctioos  souteaaieot  avec  un  égalem^^ 
{iortemeat  que  leursi  adversaires  avaieot  pei;du« 
tovs  l^urs  droite  et  s'étaient  publiquement  déshor- 
norés  en  livrant  les  saintes  écritur^^  aux  officien 
die  Diodétien.  Leurs  reproches  mutuels  et  Fhis- 
toute  de  cette  négociation  obscure  y  donnent  lieu 
de  croire  que  la  dernière  persécution  avait  aigri 
le  zèle  des  chrétiens  d'Afrique  sans  réformer  leur& 
mœurs.  Cette  église  divisée  n'était  plus  capable  de 
porter  un  jugement  impartial.  On  discuta  succès* 
sivement  la  cause  dans  cinq  tribunaux  formés  par 
le  choix  de  l'empereur,  et  l'affaire  dura  plus  de 
trois  ans  depuis  le  premier  appel  jusqu'au  juge- 
ment définitif.  La  recherche  sévère  que  firent  le 
substitut  du  préteur  et  le  proconsul  d'Afrique,  le 
rapport  des  deux  évéques  visiteurs  qu'oii'  avait  en- 
voyés àCarthage,  les  décrets  des  conciles  d'Arles 
et  de  Rome ,  et  le  jugement  suprême  de  Cons- 
tantin dans  son  sacré  consistoire,  furent  tous  en 
laveur  de  Cécilien.  Les  che&  du  clergé  et  les  ma- 

peperit;  ambitus  nxitrivit;  avaritia  roboravit.  Optât,!,  i, 
c.  19.  Le  langage  de  Purpurîus  est  celui  d'un  frénétique 
furieux  iDiciturtenecassefUios  sororis  tuœ  duos,  Purpurius 
respôndit  :  Putas  me  terreri  à  te,.,  Occidi,  et  occido  eos  qui 
çontrà  mefaciunt.  Acta  concil.  Cirtensîs ,  ad  cale.  Optât. , 
p.  A74.  Lorsque  Gécilien  fut  invité  à  une  a8sen^>lée  d*évé- 
qnesy  Purpurius  dit  à  ses  confrères,  ou  plutôt  à  ses  com- 
plices :  «  Qu'il  vienne  ici  recevoir  fimposition  de  nos  mains , 
et  pour  punition,  nous  lui  casserons  la  tête  en  guise  de  pé- 
liitenoe.  Optât;,  1. 1 ,  c.  i^. 
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^strats  éiTils  le  reconnurent  unanimement  pour 
le  véritable  et  légitime  primat  de  TAfrique.  On 
mit  ses  évé<;cies  suf&agan$  en  possession  des  bon-- 
ne«irs  et  des  revenus  de  l'Eglise ,  et  ce  ne  Ait  pas 
sans  peine  <{ue  Constantin  se  borna  à  exiler  les 
ebèfs  de  la  faction  des  donatistes.  On  peut  pré- 
sumer de  Tattention  avec  laquelle  leur  cause  fut 
examinée^  que  les  lois  de  Féquité  présidèrent  au 
jugement.  Il  est  possible  aussi  què>  comme  les 
prélats  le  prétendirent,  Osius,  favori  de  Tempe- 
reur ,  ait  abusé  de  son  inflence  sur  son  maître  en 
f  rompant  sa  crédulité.  Il  est  possible  que  le  men- 
songe et  la  corruption  aient  fedt  condamner  Kn- 
:iiocent  ou  aggraver  là  condamnation  du  coupable. 
Au  reste,  si  une  injustice  de  cette  espèce  eût  ter- 
miné une  dispute  dangereuse,  on  pourrait  la 
classer  parmi  les  inconvéniens  attachés  à  une  ad- 
mînistralion  arbitraire,  auxquels  la  postérité  ne 
prend  poiiit  de  part. 

Cependant  cet  événement,  qui  paraît  à  peine  sM$m9 
^gne  d'une  place  dans  THistoire,  fut  la  source  d^naStM. 
d'un  schisme  qui  désola  durant  plus  de  trois  siècles  ^'  ^-^is- 
la  province  d'Afriqiie,  et  n  y  fut  anéanti  qu'avec 
le  christianisme  même.  Les  donatistes,  enflammés 
du  zèle  inflexible  du  fanatisme  et  de  la  liberté» 
refusèrent  d'obéir  aux  usurpateurs  dont  ils  reje- 
taient Félection  et  Tautorité  spirituelle.  Exclus  de 
la  ^société  civile  et  religieuse  de  tout  le  genre 
4l<lW^^  i3s  exçominujQiièréiit  audacieusement  le 
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•genre  bumain  qoi  embrassait  la  cause  impie  de 
CécUien  et  celle  des  traîtres  doût  il  avait  reçu  sa 
prétendue  ordination.  Ils  assuraient  avec  con- 
£ance  et  avec  une  sorte  de  triomphe  que  la  suc- 
^e^ston  apostolique  était  interrompue  ;  que  la 
criminelle  contagion  du  schisme  enveloppait  tous 
les  évcques  de  TEurope  et  de  TAsde,  et  que  les 
prérogatives  deFEglise  catholique  n'appartenaient 
plus  qu'au  petit  nombre  de  iîdèles  Africains  qui 
seuls  avaient  conservé  la  pureté  de  leurs  préceptes 
/et  de  leur  discipline.  A  cette  théorie  sévère  ils  jôi- 
gnirentles pratiques  les  moinscharitables.  Tousles 
prosélytes  quileur  venaient  même  desprovinces  les 
plus  reculées  de  TOrient  recevaient  une  seconde 
fois  le  baptême  et  Fordination  (i).  Les  donatistes 
regardaient  ces  sacremens  comme  nuls  lorsipi'ils 
avaient  été  administrés  par  des  hérétiques  ou  des 
schismatiques.  Us  assujettissaient  les  évêques,  les 
jeunes  filles  et  même  les  enfans  à  une  pénitence  pu- 
blique,  avant  de  les  admettre  à  leur  communion. 
S'ils  obtenaient  une  église  occupée  précédem- 
ment par  leurs  adversaires  les  catholiques,  ils 
^_        V ■     . 

(i)  Les  conciles  d* Arles ,  de  Nicée  et  de  Trente ,  confir- 
mèrent la  pratique  sage  et  modérée  de  l'Eglise  de  Rgme. 
Les  donatistes  toutefois  eurent  Favantage  de  maintenir  le 
sentiment  de  saint  Cyprien  et  d'une  grande  partie  de  la 
primitive  Eglise.  Vindentius-Lirinensis  (  p.  53a ,  àp.  Tille* 
jçnont,  Mém.  eccUsiast,  t.  vi,  p.  i58),  a  expliqué  pourquoi 
les  donatistes  brûlent  dans  les  enfers ,  tandis  que  saint  Cy- 
prien est  dans  le  ciel  avec  Jésus-Christs 


Digitized  by  VjOOQiC 


DE  li'wKPIIlB  flQMAIlf.  CKAP.  XSX.  17$ 

pUTifiséeilit  Q;^  profane  édifice  avec  autant  de  450m'' 
qu'un  ttmi^e  souillé  par  le  culte  desidoles*  On' 
lavait  le  païé,  on  grattait  les  murs>  et  Ton  brûlait' 
l'autel  ordinairement  construit  en  bois.  On  fon-^ 
dait  les  vases  sacrés  >  et  les  saintes  hosties  étaient 
jetées  aux  cbiens  avec  toutes  les  cérémonies  igno-^ 
minieuses  qui  devaient  enflammer  et  perpétuer 
Tanimosité  de»  factions  religieuses  (i)«  Malgré 
cette  aversion  ijrécanciliabXe  9  les  adhérens  des 
deux  partis  9  con&ndus  et  divisés  dans  toutes  les 
villes,  de  rA&ique,  conservaient  le  même  exté- 
rieur,.  le  même  langage,  le  même  zèle,  le  même 
culte  et  la  même  doctrine*  Proscrits  par  les  ckefs 
de  l'Eglise  et  du  gouvernement  civil,  les  dona-^ 
tistes  se  maintinrent  cependant  en  nombre  supé-» 
rieur  dans  quelques  provi^K^es,  particulièrement 
eniD^umidie;  et  quatre  cents  évêques  reconnais-^ 
saient  l'autorité  de  leur  primat.  Mais  l'invincible 
esprit  de  secte  dévorait  les  entrailles  de  la  secte 
même>  et  l'Eglise  schismatique  était  déchirée  par 
des  dissentions  intestm^es.  Le  quart  des  évêques 
doaatistes  suivait  la  doctrin^c  indépendante  des 
maximianistes.  Le  sentier  étroit  et  solitaire  que. 
leur  avaient  marqué  leurs  premiers  conducteurs 
les  éloignait  de  plus  en  plus  du  genre  humain  ; 
et  la  petite  secte  à  peine. connue  sous  le  nom  de 
rogatiéns,  affirmait  avec  assurance  que  si  le  Christ 

(ij  Foyea  le  sixième  Uvred*0]^tde  Milève,p.  91-160* 
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4e«eefiiâait  eu  ci^pour  juger  les*hiiÉiaioâ>  il  ne 
recoon^iltrait  la  pureté  de  sa  doctrine  que  dàli» 
quelques  villages  obscurs  de  la  Mmritanie  éésis^ 
rtenne.  (i)  \ 
Les  trioi-  Lc  scfaîsme  dcs  dcoatistes  fut  renfermé  dans 
'"^  l'Afrique*  Mais  le  mal  causé  par  les  opinions  des 
tiioitaires  se  répandit  successivement  dans  tout  le 
monde  chrétien.  La  source  du  schisme  des  pre* 
miers  fut  une  querelle  occasionnée  par  Tabus  de 
la  liberté  ;  et  le  système  mystérieux  des  trinitaires 
prit  na^issanee  dans  Tabus  de  la  philosophie.  De- 
puis le  siècie  de  Gon^antin  jusqu'à  celui  de  Glom 
et  de  Xhéodoric>  les  disputes  théologiques  de 
Fariani^me  se  Irouvërent  tellement  mêlées  dans 
toutes  les  affaires  temporelles^  soit  des  Romains, 
soit  des  Barbiires^  qu'il  doit  être  permis  à  l'his* 
torien  d'écarter  respectueusement  le  voile  qui 
couvre  le  sanctuaire  pour  jeter  un  coup  d'œil  sur 
la  marche  de  la  raison ,  de  la  foi,  des  erreors  et 
d^  passioî^s,  depuis  l'école  de  Platon  jusqu'au 
déclin  et  à  la  chute  de  l'empire. 
Syiiême  '  Le  génie  de  Platon,  éekisé  par  ses  propres 
^®J*j*j2 méditations  ou  par  les  connaissances  tradition* 
sus-ciutft  nelles  des  prêtres  de  l'Egypte  (a),  ^vait  essayé  dé 


36o. 


(i)  TiUeih. ,  Mém.  eccL,  t.  vi,  part,  i ,  p.  253.  Il  plaisante 
aur  leur  cruauté  partiale.  Tillemont  a  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  saint  Augustin  ,  le  grand  docteur  du  système  de 
la  prédestination^ 

(s)  Plato  Egyptum  peràgravit ,  ut  à  sacerdotibus  bar^ris 
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découvrir  la  nature  mystérieuse  de  la  dîvimié. 
Quand  il  eut  élevé  ses  pensées  jusqu'à  la  contem«- 
plation  sublinie  d'un  être  préexistant  par  lui- 
méme^  et  cause  nécessaire  de  Tunivers^  le  jj^ilo^ 
sophe  athénien  neput  concevoir  comment  lasimple 
'unité  de  son  essence  pouvait  admettre  la  variété 
infinie  d'idées  distinctes  et  successives  qui  com- 
posent l'ensemble  du  monde  intellectuel;  corn* 
ment  un  être  purement  immatériel  avait  pu  exé* 
cuter  ce  plan  admirable^  et  assujettir  à  des  formes 
la  sauvage  indépendance  du  chaos.  La  vaine  espé<- 
rance  de  vaincre  des  difficultés  qui  accableront 
toujours  la  faiblesse  de  l'esprit  humain,  a  pu  con- 
duire Platon  à  considérer  la  nature  divine  sous 
les  trois  différentes  modifications,  de  la  première 
cause,  de  la  raison  ou  logos ^  et  de  lame  ou  esprit 
de  l'univers.  Son  imagination  poétique  personnifia 
et  anima  ces  abstractions  métaphysiques,  et  il  re-» 
présenta  dans  son  système  les  trois  principes  iO^ 
chiques  ou  originels  comme  trois  dieux  étroite- 

mimeras^tcxBl^^B^nccipefeU  Cicér. ,  Definibus,  v,  25.  Les 
Egyptiens  con$enraient  peutrétre  encore  la  tradi^on  de  la 
religion  des  patriarches.  Josephe  a  persuadé  à  plusieurs 
pères  de  l'Eglise  que  Platon  avait  tiré  des  JuiÊ  une  grande 
partie  de  ses  connaissances;  mais  on  né  peut  guère  condiier 
cette  opinion  avec  l'obscurité  et  FiusocHiiiilitë  du  peupla 
juif,  dont  les  écritures  ne  furent  accessibles  à  la  curiosité 
des  Grecs  que  plus  de  cent  ans  après  la  mort  de  Platon. 
Kqre2*Marsham,  Canon,  Chron.,p.  i44;'LecleTCy Epist  cr> 
/ic.,vn,  p.  177-194. 
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Hient  unis  Tun  à  Fautr^  p^  uoe  géii4ra|ipQ  in)râ<« 
térieuse  et  ini^ffaUe.^  Il  coo^déra  part  iculière^^t 
le  logos  saus  le$  termes  moins,  ipabordable^^  de  Fils 
du  Père  çterael,  de  créateur  et  de  conservateur 
de  l'univers.  Telle  était  ^  selon  toutes  les.  ^pa^ 
rences,  la  doctrine  secrète  que  Ton  enseignait 
furtivement  dans  les  jardins  de  Tacadémie  (i)* 
.  Et  si  Von  en  croit  les  disciples  plus  modernes  de 
Platon  y  une  étude  et  i^ne  application  assidue  de 
trente  années  suffisait  à  peine  pour  acquérir  la 
parfaite  intelligence  de  cette  doctrine.  (2) 

(i)  Les  modernes  que  j*ai  pris  pour  guides  dans  la  con- 
naissance du  système  de  Platon,  sont  Cudworth  {Système 
intellectuel,  p.  568^2o)$  Basnage  {Hist.  des  Juifs,  1.  ir, 
p.  53^6);  Le  Clerc  {Epia»,  crit ,  yn,  p.  i94«bo9),  etBmcker 
{Hist,  philosopha  y , t.  i^  p.  675-706).  Comme  leur  érudition 
était  égale  et  leur  intention  différente ,  i,in  observateur 
attentif  peut  tirer  quelques  lumières  de  leurs  disputes,  et 
regarder  comme  constans  les  &its  dont  ils  conviennent  una- 
nimement. 

(2)  Cet  exposé  de  la  doctrine  de  Platon  me  parait  contraire 
au  véritable  sens  des  écrits  de  ce  philosophe.  La  briilanie 
imagination  qu'il  a  portée  dans  ses  rechei^hes  métaphysi- 
ques, son  style  plein  d'allégories  et  de  figures  ont  pu  in- 
duire en  erreur  des  interprètes  qui  ne  cherchaient  pas  dans 
l'ensemble  de  ses  ouvrages  et  au-delà  des  images  dont  se 
servait  l'écrivain,  le  fond  des  idées  du  philosophe.  Il  n'y  a 
pokil,  à  mon  avis ^  de  Trinité  dans  Platon;  il  n'a  établi  au- 
cane  génération  mysti^euse  entre  les  trois  prétendus  prin- 
cipes qu'on  lui  fidt  di&iUaguer.  Enfin ,  il  n'a  jamais  conçu  que 
rx)mme  âes  attributs  de  la  divinité  ou  de  la  matière ,  les  idées 
dont  on  prétend  qu'il  a  feit  des  substances,  des  êtres  ri^b. 

Selon  Platon,  Dieu  et  la  matière  exbtent  de  toute  éter- 
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Les  victoires  des  Macédoniens  avaient  répandu  Enseigné 
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nité.  Avant  la  création  du  monde  la  matière  avait  en  elle 
un  principe  de  inouvemènt^  mais  ^ns^  but  et  sans  lois'^. 
c'est  ce  principe  que  Platon  appélte  \ame  irfaisonnable  da 
ntoTuZtf  (  AAo^^or  4*'X^  )  9  parce  que /dans  sa  doctrine,  tout 
principe  spontané  et  originaire  de  mouvement  s'appelle 
ame.  Dieu  Voulut  imprimer  /«zjf&ime  à  cette  matière,  c^est* 
à-dire ,  i"  travailler  la  matière  et  eh  fonner  des  corps  ; 
a®  f^er  son  mouvèmeûl  et  l'assujettir  à'irn  but,  à  des  lois* 
La  divinité  ne  pouvait  agir  dans  cette  opération  que  d'après 
les  idées  existantes  dans  son  intelligence:  leur  réunion  la 
remplissait ,  et  forma  le'  type  idéal  du  monde.  C'est  ce 
monde  idékl,  cette  intelligence  divine,  existante  avec  Dieu 
de  toute  éternité ,  et  appelée  par  Platon  wr  ou  Kvyùf^  dont 
on  lui  attribue  îa  personnîfîcatioii ,  la  substantialîsatioh  , 
tandis  qu'il  sûffird'ùh  èxameii  attentif  pour  se  convaincre 
qu'il'  ne  lui  a  janiais  donné  d'existence  hors  de  là  divinité , 
et  qu'il  ne  considérait  le  logos  que  conmieTènsemblè  des 
idées  de  Dieu ,  l'entendement  divin  dans  ses  rapports  avec 
le  monde.  L'opinion  contraire  est  inconciliable  avec  toute 
sa  philosophie  :  ainsi,  il  dit  {Timœiis,  p.  348,  edîL  bip.) 
qu'à  ridée  dé  la' divinité  est  essentiellement  unie  celle  d'une 
intelligence,  Siinlogos;  il  aurait  donc  admis  un  double 
logos,  l'un  inhérent  à  la  divinité  comme  attribut,  l'autre 
existant  hors  d'elle  comme  arubstance.  Il  affirmé  {Timceus , 
p.  3i6,  ^7, 348 ;  Sophisla;X.  n,  p.  265, 266)  que  l'intelli^ 
genœpnncijw?  â\jnrf/»  (w  ou  AÔj^  )  ne  peut  exister  que 
omme  atCribtitd'unfe  aine-  (^n^  j,  principe  de  mouvement 
et  de  vie  don^  la  tratute  nous  est  inconnue.  Gomment  eût-il 
pu  j  d'après  cela,  regairder  lé  logos  comtae  une  siibstancé 
douée  d'une eii^ace  indépendante?  Aînéuï*s  il  rexpliqué 

qui  désignent  des  attributs  dé  la  divinité.  (Sophist.,  tom.  nj 
p.  299^)  Enfin  il  résulte  de  plusieurs  passages,  entre  autres 
4.  12 
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leiandr»,  sciences  de  la  Grèce,  et  le  système  théologiqae 


arant  Jé< 


sJs-Chtisîde  Platon,  peut-être  perfectionné,  s'enseignait 
^^'     avec  moins  de  réserve  dans  la  célèbre  école  d'Ar 


Al  Pkil^. ,  fjom,  TV,  p.  247-248  5  que  Platon  n'a  jamais  prêté 
aux  mots  nous,  logos ,  que  l'un  de  ces  deux  sens:  le  ré- 
sîdtat  de  Faction  de  la  diviniUf,  c  est- à -dite ,  Tordre,  len^ 
éemble  des  lois  qui  gouvernent  le  monde  ;  et  c'est  ici  l'amè 
raisonnable  du  monde  (  Ktytçinn  4^x**  )  ou  es  cause  même  de 
'ce  résultat,  c* est-ànlîre  l'intelligence  divine.  Quand  il  sé- 
pare Dieu ,  le  type  idéal,  du  monde  et  la  matière,  c'est  pour 
expliquer  comment,  dans  son  système,  Dieu  a  procéda 
lors  de  la  çi*éation  pour  unir  le  principe  d'ordre  qu  il  avait 
ien  lui,  sa  propre  intelligence,  le  logos  au  principe  de  mou-- 
vement,  à  l'ame  irraisonnable  alogos  psuchè,  qui  était  dans 
la  matière.  Quand  iLparle  de  la  place  qu'occupe  le  mondé 
idéal  Çiiinf  vonrof  ),  c  est  pour  désjgnef  l'entendement  divin 
qui  en  est  la  cause.  Enfin ,  on  ne  trouve  nulle  part  dans, 
ses  écrits  une  véritable  personnification  des  êtres  prétendus 
4ont  on  a  dit  qu'il  forqaait  une  Trinité;,  et  si  cette  peiison-^ 
nification  existait,  elle  s'appliquerait  également  à  plusieurs 
autres  idées,  dont  on  pourrait  former  plusieurs  Trinités 
différentes.  • 

,  Du  reste,  cette  erreur  dans  laquelle  sont  tombés  la  plu-r 
part  des  interprètes  de  Platon ,  tant  anciens  que  modernes  j 
était  assez  naturelle.  Outre  les  pièges  que  leur  tendait  soir 
style  figuré,  outre  la  nécessité  d'embrasser  en  entier  le  sjsc 
terne  de  ses  idées ,  et  de  ne  pas  expliquer  les  passages  isolé- 
ment, lanature  même  de  sa  doctrine  pouvait  y  conduire. 
Lorsque  Platon  parut,  Tincertitude  des  connaissances. h^t 
maines  et  les  tromperies  continuelles  des  sens  étaient  rer 
connues,  et  donnaient  lieu  à  un  scepticisme  général.  Socrate 
avait  voulu  metti»  la  morale  à  Tabri  de  cescepticismef  Platon 
tenta  d'en  sauver  la  métaphysique,  en  cherchant  dans  Ten^ 
tendement  humain  la  source  de  la  certitude  que  les  sens  ne 
peuvent  fournir.  Il  inventa  le  système  des  idées  innées^ 
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lexatidiie  (i).  Sous  la  protection  des  Ptolémées/ 
upe  nombreuse  colonie  de  Juifs  s'était  fixée  dans 
leur  nouvelle  capitale  (a).  Tandis  que  le  corps 
de  cette  nation  se  contentait  d'accomplir  les  ce-» 
rémoqies  légales,  et. s'occupait  d'un  commercé 
lucratif >  quelques  Hébreux  d'un  génie  plus  élevé 
se  livraient  à  la  contemplation  religieuse  et  ptii^ 
losophiqae  (5).  Ils  étudièrent  avec  soin  et  em-* 
brassèrent  avec  ardeur  le  sjstéme  théologique  dû 
philosophé  d'Athènes;  mais  leur  orgueil  national 
aurait  été  offensé,  par  l'aveu  de  leur  pauvreté,  et 

dont  Tensemble  formait,  selon  lui,  le  monde  idéal,  el  affirma 
que  ces  idées  étaient  les  véritables  attributs  attachés  non 
seulement  à  nos  représentations  des  objets ,  mais  encore  à 
la  nature  des  objets  eux-mêmes^  nature  qui  nous  pouvions 
connaître  d'après  elles.  Il  donnait  donc  à  ces  idées  une  exis« 
tence  positive  comme  attributs^  ses  commentateurs  poun 
vïiient  aisément  leur  donner  une  existence  réelle  commQ 
siibstances,  d'autant  que  les  termes  dont  il  ^servait  pour 
les  désigner  ctuTo  rù  KAKhy  «tvro  t^  dy^ior  (  la  behuté  elle'- 
même,  là  bonté  elle-même'),  se  prêtaient  à  cette  substantia-. 
lisation  {hypostasis,),  {Note  de  F  Editeur.) 

(i)  Brucker,  Hist^  philosoph.  ^  t.  ï,  p.  i349-'iS57.  L'école 
d'Alexandrie  est  célébrée  par  Strafaon  (  1.  xvn)  et  par  Am- 
miën(xxn,6). 

(2)  Josephe,  AntiqiUt,  L  xu, c^. i , Zé  Basnage, HistiiièA 
Juifs  ,\,  VII,  c.  7.. 

.  (3)  Relativement  à  Torigifiede  la  philosophie  juive,  t^éfc^ 
Eusèbe ,  Fnçp^rckt  evangeL ,  8 , 9 ,  10.  Philon  prétend  que 
les  thérapeutes  étudiaient  la  philosophie,  et  Brucker  s 
prouvé  (^Hist.  philosoph. ,  t.  n^  p.  787)  qu'ils  donsniM^t  Wr 
préférence  à  celle  de  Platon. 
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ils  $e  parèrent  audacieusement  des  riches  trésors 
qu'ils  dérobaiebt  à  leurs  maitres^  les  Egyptiens, 
comme  d'un  héritage  sacré  qu'ils  tenaient  de  leurs 
CentsM  ancêtres.  Un  siècle. avant  la  naissance  de  Jésus- 
Jésutch.  Christ,  les  Juifs  d'Alexandrie  publièrent  un  traité 
de  philosophie,  dans  lequel  on  reconnaît  aisé- 
ment le  stylé  et  les  préceptes  de  l'école  platoni- 
cieuAe  ;  et  il  fut  unanimement  reçu  comme  une 
production  originale  et  une  émanation  précieuse 
de  la  sagesse  que  le  ciel  avait  inspirée  à  Salo- 
mon  (i).  On  trouve  le  même  mélange  de  la  foi 
mosaïque  et  de  la  philosophie  des  Grecs  (2) 

(i)  Voyez  Calmet,  dissertations  sur  la  Bible,  t.  n,  p.  277. 
Plusieurs  des  pères  de  TEglise  ont  reçu  le  Livre  de  la  Sagesse 
de  Salomon ,  ccfinme  un  ouvrage  de  ce  monarque;  et  quoi- 
que rejeté  par  les  protestans,  &ute  d'un  original  hébreu ,  il  a 
obtenu^  avec  le  reste  de  la  Vulgate,  la  sanction  du  concile 
de  Trente. 

(2)  La^  philosophie  de  Platon  n  était  pas  la  seule  source 
de  celle  qu'on  professait  dans  l'école  d'Alexandrie.  Cette 
^  *  ville,  où  se  réunirent  des  lettrés  grecs ,  juifs,  égyptiens ,  fut 
le  théâtre  d'un  bizarre  amalgame  des  systèmes  de  ces  trois 
peuples.  Les  Grecs y*apportèrent  un  platonisme  déjà  altéré; 
les  Juifs ,  qui  avaient  pris  à  Babylone  un  grand  nombre 
d'idées  orientales ,  et  dont  les  opinions  théologiques  ou  phi- 
losophiques avaient  subi  de  grands  changemens  par  ces 
communications ,  s'efforcèrent  de  concilier  le  platonisme 
avec  leur  nouvelle  dôiîjtrinè ,  et  le  défigurèrent  entièrement  ; 
e&fin  les  Egyptiens ,  qui  ne  voulaient  pas  abandonner  des 
idées  pour  resquellés  les  Grecseux-mêmes  avaient  du  res-. 
pect y  travaillèrent  de  leur  côté  à. les  arranger  avec  celle» 
de  leurs  voisins.  C'est  dans  Y  Ecclésiastique  et  dans  le  livre 
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dans  les  OEuvres  de  Philon,  que  ce  philosophe 
composa  en  grande  partie  sous  le  règne  d'Au- 

de  la  Sagesse  que  se  fait  sentir  l'influence  de  la  philosophie 
orientale  plutôt  que  celle  du  platonisme  :  on  trouve  dans 
ces  livres  et  dans  cecrx  des  derniers  prophètes,  comme  Ezë- 
chiel,  des  idées  que  les  Juifs  n'avaient  pas  avant  la  captivité 
de  Babjlone  y  dont  on  ne  saurait  trouver  le  germe  dans 
PlatoK,  et  qui  viennent  visiblement  des  Orientaux  Ainsi 
Dieu ,  présenté  sous  Timage  de  la  lumière,  et  le  principe  dû 
mal  sous  celui  des  ténèbres,  l'histoire  des  bons  et  des  mau<- 
vais  anges  y  le  paradis  et  l'enfer ,  etc. ,  sont  des  dogmes  dont 
l'origine,  ou  tput  au  moins  la  détermination  positive,  ne 
saurait  être  rapportée  qu'à  la  philosophie  orientale.  Platon 
croyait  la  matière  éternelle  ;  les  Orientaux  et  les  Juifs  la 
regardaient  comme  une  création  de  Dieu ,  seul  étemel.  Il 
est  impossible  d'expliquer  la  philosophie  de  l'école d'Alexanr 
drie  par  le  seul  mélange  de  la  théologie  judaïque  et  de  la 
philosophie  grecque  ;  la  philosophie  orientale,  quelque  peu 
connue  qu'elle  soit ,  s'y  fait  reconnaître  à  chaque  instant  : 
ainsi,  selon  le  Zendavesta,  c'est  par  la  parole  {honovef) ,  plus 
ancienne  que  le  monde ,  qu'Drmuzd  a  créé  toutes  choses. 
Cette.paro/e  est  le  logos,  dé  Philon ,  bien  difierent,  par  con- 
séquent de  celui  de  Platon.  J'ai  fait  voir  que  Platon  n'avait 
jamais  personnifié  le  logos  ou  type  idéal  du%nonde  ;  Philon 
hasarda  cette  personnification  :  la  Divinité ,  selon  lui,  a  un 
double  logos;  le  premier  {Kiyoç  iyJ'taAiroç) y  est  le  type  idéal 
du  monde ,  le  monde  idéal ,  c'^t  le  premier-né  de  la  Divi- 
nité 5  [le  second  (a.o>oc  îrço^cf/xo^^),  est  la  parole  même  de 
Dieu ,  personnifiée  sôûs  l'image  d'un  être  agissant  pour 
créer  le  monde  sensible  et  le  rendre  semblable  au  monde 
idéal  5  c'est  le  second  fils  de  Dieu.  Poussant  jusqu'au  bout 
ses  rêveries ,  Philon  alla  jusqu'à  personnifier  de  nouveau  le 
monde  idéal  sous  l'image  d'un  homme  céleste  {w^iviof  hfBçed  - 
77or,  type  primitif  de  l'homme,  et  le  monde  sensible  sous 
rimage  d'un  autre  homme,  moins  parfait  que  l'homme  cé~ 
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gu8le  (i).  L'ame  matérielle  de  l'univers  (2)  pouvait 
offenser  la  piété  des  Hébreux  :  mais  ils  faisaient 
du  logos  le  Jehovah  de  Moïse  et  des  patriarches; 
et  le  fils  de  Dieu  fut  envoyé  sur  la  terre  sous  une 
forme  visible,  et  même  sous  une  figure  humaine, 
pour  s'y  occuper  de  ces  soins  de  détail  qui  pa- 

leste.  Certaines  idées  de  la  philosophie  orientale  ont  pu 
donner  lieu  à  cet  étrange  abus  de  lallégorie ,  qu'il  suffit  de 
rapporter  pour  faire  voir  quelles  altérations  avait  déjà  subies 
alors  le  platonisme,  et  quelle  en  était  la  source  :  encore 
Philon  est-il  de  tous  les  Juifs  d'Alexandrie  celui  dont  le 
platonisme  est  le  plus  pur,  (  Voyez  Buhle ,  Introd.  à  tHist 
de  la  philosophie  moderne ,  en  allem. ,  p.  690  et  suiv,  ;  Mi^ 
chàëlis ,  Introd.  au  Nouveau  Testament,  en  allem. ,  part.  li, 
p."  973),  C'est  de  ce  mélange  d'orientalisme,  de  platonisme 
et  de  judaïsme ,  que  sortit  le  gnosticisme ,  qui  a  produit 
tant  d'extravagances  théologiques  et  philosophiques ,  et  où 
Jes  idées  orientales  dominent  évidemment,  (^  Note  de  tEdit,) 
(1)  Le  ClercX  Epîtres  critiques,  vni,  p.  at  1-928)  a  prouvé 
d'une  nianière  victorieuse  le  platonisme  de  Philon ,  si  fa- 
meuiç  y  qu'il  était  passé  en  proverbe.  Basnage  {Hist,  desJuifi, 
}.  IV,  c.  5  )  a  démontré  clairement  que  les  ouvres  théolor 
giques  de  Philon  furent  composées  avant  la  mort  et  très- 
probablement  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Dans  ce 
.  temps  d'obscurité,  les  connaissances  de  Philon  sont  plu$ 
étonnantea^ue  se?  erreurs,  B14II. ,  -Dçfeiw.TW.  niçen.j9y\^ 

(2)  Mens  (^tat  mohn}  ,  et  m^igao  se  ^rpori  mîscet* 
En  outre  de  cette  ame  matérielle ,  Cudworth  a  découvert 
(p,  56^  )  dans  Amelius,  Porply^re,  Plotin,  et,  selon  lui", 
dans  Platon  lui-même,  une  ame  spirituelle,  supérieure, 
vperçosmienne ,  de  l'univers;  mais  Brucker,  Basnàge  et  Le 
Clerc,  prétendent  que. cette  double  ame  est  une  inveptioi^ 
eisewsp  des  derpiera  platoniciens. 
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raîsseDt  iocompatibles  avec  la  nature  et  les  attri- 
buts de  lauteùr  de  toutes  choses,  (i) 

L éloquence  de  Platon^  le  nom  de  Salomon,    Révéié 
1  autorité  de  rècole  d'Alexandrie,  le  consente*  rJ^'tre 
ment  des  Juifs  et  de?  Grecs,  ne  suffisaient  point  II  ^f*"' 
pour  établir  la  vérité  d'une  doctrine  mystérieuse 
qui  séduisait  1  esprit,  mais  qui  révoltait  la  raison* 
Un  apôtre  ou  un  prophète  inspiré  par  la  Divinité , 
pouvait  seul  exercer  un  empiré  légitinie  sur  la 
foi  du  genre  humain;  et  la  Théologie  de  Platon 
aurait  toujours  été  confondue  avec  les  visions  phi-, 
losophiques  de  l'académie ,  dn  portique  el  du 
ijcée,  si  le  nom  et  les  attributs  divins  du  hgos 
n'avaient  pas  été  confirmés  par  la  plume  eélestç 
du  dernier  (2)  et  du  plus  sublime  des  évangé- 

(i)  Petau. ,  DognuUa  theolt^ca,  t.  n ,  1.  vra ,  c*  a^,  p.  79^1 5 
Bull. ,  Defens.fid.  nicen.  ,s.  i ,  c.  i ,  p.  8,  i3.  Cette  opinion 
fut  adoptée  dans  la  théologie  chrétienne ,  jusqu'au  moment  . 
où  les  ariens  en  abusèrent.  Tertullien  (  advers.  Praxeam, 
c.  16)  contient  un  passage  remarquable  et  dangeupux.  Après- 
avoir  mis  en  opposition,  d'une  manière  aussi  ijidisçrète  qu'in- 
génieuse ,  la  nature  de  Dieu  et  les  actions  de  Jehovah  y  il 
conclut  :  Scilicet  ut  hœc  de  Filio  Dei  non  credenda fuisse ,  sy 
non  scripta  esseni;  fbrtassè  non,  credenda  de  Pâtre,  licet 
scripta. 

;(2)  Les  platoniciens  admiraient  le  c(»nnpiencement  de. 
l'évangile  de  saint  Jean ,  conune  contenant  une  imitation 
exacte  de  leurs  principes.  S.  Augustin  y£>e  Civit.Dei,,  z,  29  ; 
Amelius ,  apud  Cyril. ,  advers.  Julian. ,  1.  vm ,  p«  2^.  Mais 
dan$  Içs  troisième  et  quatrième  siècles ,  lea  Platoniciens 
d'Alexandrie  ont  pu,  perfectipnner  leur  Trin\t^  pipr  l'étndd^ 
de  la  théologie  chrétienne. 
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listes  (x).. Sous  le  règne  de'Nerva,  larëvétetioa 

chrétienne  apprit  àTuHÎver&étoBûé^ue  le  logos^ 

'  '■  — ^.•^-  >-. .  ■  •  . .  _■  ■- 

(i)  Uûe  cotirtç' discussion  sur  le  sens  clans  lequel  saint 
Jean  a  pris  le  nxot  logos,  prouvera  qu'il  ne  Va  point  em- 
prunté de  la  philosophie  de  Platon. 

L*évangéliste  se  sert  de  ce  mot  sans  explication  préalable, 
cbmihe  d'un  terme  que  ses  contemporains  connaissaient 
déjà ,  et  devaient  coknprendre.  Pour  ^aviiir  le  sens  qu'il  lui 
prête ,  il  faut  donc  chercher  quel  jetait  celui  qu'on  lui  prê- 
tait de  son  temps  :.on  en  .trouve  deux  ;  Fun  était  attaché  au 
mot  lo^os jpav  les  Juifs  de  la  Palestine;  l'autre  par  Fécole 
d'Alexandrie ,  spécialement  par  Philon.  Les  Juifs  avaient 
craint  de  tout  temps  dé  prononcer  le  nom  même  de  Jèkovah; 
ils  avaient  contracté  l'habitude  de  désigner  Dieu  par  quel- 
qu'un de  ses  attributs  :  ils  l'appelaient  tantôt  la  sagesse^ 
tantôt  la  parole  :  «  Les  cieux  ont  été  faits  par  la  parole  de 
FEternel  (Ps.  33,  v.  6),  »  Accoutumés  aux  allégories ,  ils 
s'adressaient  souvent  à  cet  attribut  de  la  divinité  comme  à 
un  être  réel;  Salomon  fait  dire  à  la  Sagesse  :  «  J'appartiens 
à  rïltemel ,  j'ai  présidé,  dans  ses  conseils ,  j'étais  avant  tous 
ses  ouvrages;  de  .toute  ancienneté,  j*ai  été  établie  souve** 
raine  long-temps  avant  que  la  terre  fut  créée,  etc.  (Prov., 
C.  8,  v.  22  segJ)  Le  séjour  en  Perse  ne  fit  qu'augmenter  le 
penchant  à  des  allégories  soutenues.  On  trouve  dans  VEcclé^ 
siastique  du  Siràcide  et  dans  le  livre  de  la  Sagesse ,  des  des- 
criptions .allégoriques  de  la  sagesse ,  comme  celle-ci  :  «  Je 
sors  de  la  bouche  du  Très -Haut,  et  j'ai  couvert,  la  terre 
comme  d'une  nuée. . . , ,  Seule,  j'ai  dessiné  les  bornes  du 

ciel  et  creusé  les  abymes  de  la  mer Le  Créateur  m'a 

créée  avant  les  siècles,  et  je  subsisterai  pendant  tous  les 

siècles Celui  qui  se  nourrira  de  mes  fruits  n'aura  plus 

faim;  celui  gui  s'abreuvera  à  ma  source  n'aura,  plus  soif.  » 
{Ecclésiastique,  C..24,  v.  3,  5,  9  et  %q  y  voyez  aussi  le  livre 
à^la  Sagesse  de  Salomon,  c.  7  et  9.)  On  voit  d'après  cela 
que  les  Juifs  entendaient  par  les  mots  hébreux  et  cba}-» 
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qtiî  était  de  toute  éternité  avec  Dieu ,  qui  était 
Dieu  lui-même,  qui  avait  créé  toutes^  choses,  et 

—  ■■■"       I.  ■  ■■■■■■ - I  .l—l  III  ■  ■  I    ■■  ,■! 

laïques  qui  signiûaient  sagesse,  parole,  et  qui  furent  tra*- 
duils  en  grec  par  ceux  de  âo^iety  Ao^or,  un  simple  attribut 
de  la  divinité  qu  ils  personnifiaient  allëgoriquement ,  mais 
dont  ila  ne  Êutsaient  point  un  être  réel,  particulier,  hors 
de  Dieu. 

L'école  d'Alexandrie,  au  contraire,  et  Philon  entre  au- 
tres, mêlant  les  idées  grecques  aux  idées  judaïques  et  orien- 
tales, et  se  livrant  à  un  penchant  vers  le  niysticisme ,  per- 
sonnifia le  logos,  et  le  représenta  (vqy,  la  note  2,  p.  180) 
comme  un  être  particulier,  créé  de  Dieu,  et  intermédiaire 
entre  Dieu  et  les  hommes  5  c'est  le  second  logos  de  Philon 
{hiyof  Tpo^op/xè^),  celui  qui  agit  lors  de  la  naissance  du 
inonde ,  seul  de  son  espèce  (fMvoytyif)^  créateur  du  monde 
sensible  (lunafMç  tfi9«T0f  ),  que  Dieu  forma  d*après  le  monde 
idéal  (xofffjLOf  yottriof)  qu'il  avait  en  lui,  et  qui  étoit  le  pre- 
mier logos  (^  fltjwriTa»),  le  premier  né  {e  ^jfiffCih^of  voç) 
de  ladlvinité.  Le  logos  ^  pris  dans  ce  sens,  était  donc  un  être 
créé,. mais  antérieur  à  la  création  du  monde,  voisin  de 
Dieu  et  chargé  de  ses  relations  avec  les  hommes. 

Quel  est  celui  de  ces  deux  sens  que  saint  Jean  a  eu  l'in- 
tention de  prêter  au  mot  logos  dans  le  premier  chapitre 
de  son  évangile  et  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit? 

Saint  Jean  était  un  Juif  né  et  élevé  en  Palestine;  il  ne 
Gonna^issait  point,  ou  dti  moins  très-peu,  la  philosophie  des 
'  Grecs  et  celle  des  Juifs  grécisans  ;  il  devait  donc  naturelle- 
ment attacher  au  moi  logos  le  sens  qu  j  attachaient  les  Juifs 
de:  la  Palestine.  Que  Ton  compare  en  effet  les  attributs 

Ïu* il  prête  au  logos  avec  ceux  qui  lui  sont  prêtés  dans  les 
*roverbes,  dans  la  Sagesse  de  Salomon,  dans  l'Ecclésias- 
tique ,  on  verra  que  ce  sont  les  mêmes  j  la  parole  étak  dans 
le  monde,  et  le  monde  a  été  fait  par  elle;  elle  était  la  vie  et 
la  lumière  des  hommes,  etc.  (Evangile  selon  saint  Jean,  c.  r, 
V.  4,  10,  etc.)  Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans 
ce  chapituB  les  idées  que  les  Juifs  se  faisaient  du  logos  allé^ 
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pour  qui  tout  avait  été  fait^  ^'était  incarné  dans  la 
personne  de  Jésus  de  Nazareth;  qu'il  était  né  d'une 
vierge,  et  avaitsôuffertla  mortsur  une  croix.  Outre 
le  dessein  général  de  donner  une  base  perpétuelle 
aux  divins  honneurs  du  Christ,  les  plus  anciens  etles 
plus  respectables  des  écrivains  ecclésiastiques  con- 
viennent que  le  théologien  évangélique  avait  parti- 
culièrement Fintention  de  réfuter  les  deuxhérésies 
I.  ■     i>  I    ■         .    ■  ■■  I  .il  ■         ...         II.        1 1  ■'    ■  ■■ 

gorisé.  L'évangéliste  personnifie  ensuite  réellement  ce  que 
ses  prédécesseurs  n'avaient  personnifié  que  poétiquement, 
car  il  affirme  que  la  parole  est  devenue  chair  (v.  14)  ;  c'est 
pour  le  prouver  qu'il  écrivait.  Examinées  de  près,  les  idées 
qu'il  donne  du  logos  ne  sauraient  s'accorder  avec  celles 
qu'en  avaient  Philon  et  Técole  d'Alexandrie  5  elles  répon- 
dent au  contraire  à  celles  des  Juifs  de  la  Palestine.  Peut- 
être  saint  Jean  se  servant  d'un  mot  connu  pour  expliquer 
une  doctrine  qui  ne  l'était  pas,  en  a-t-il  altéré  un'peu  le 
sens  :  c'est  cette  altération  que  l'on  croit  découvrir  en  rap- 
prochant les  divers  passages  de  ses  écrits. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  les  Juife  de  la 
Palestine  qui  ne  voyaient  pas  cettç  altération ,  ne  devaient 
trouver  rien  d'étrange  dans  ce  que  disait  saint  Jean  du 
logos;  au  moins  le  comprenaient-ils  sans  peines  tandis  que 
les  philosophes  grecs  et  les  Juifs  grécisans ,  de  leur  côté ,  y 
portaient  des  préventions  et  des  idées  faciles  à  concilier 
avec  celles  de  l'évangéliste  qui  ne  les  contredisait  pas  ex- 
pressément. Cette  circonstance  a  dû  beaucoup  favoriser  les 
progrès  du  christianisme  5  aussi  les  pères  de  l'Eglise  des 
deux  premiers  siècles  et  au-delà ,  formés  presque  tous  à 
l'école  d'Alexandrie^  prêtaient-ils  au  logos  de  saint  Jean  un 
sens  assez  semblable  à  celui  dans  lequel  l'avait  pris  Philon. 
Leur  doctrine  se  rapprochait  beaucoup  de  celle  qu'au  qua- 
trième siècle  le  concile  de  Nicée  condamna  dans  la  personne 
d'Arius.  (Note  de  t Editeur.) 
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opposées  qui  troublaient  la  paix  de  la  primitive 
Eglise  (i).  1^  La  foi  des  ébionites  (i),  et  peut-être  tw^i»»^ 
celle  des  nazaréens  (5) ,  était  grossière  et  impar-  docètes. 
faite»  Ils  révéraient  Jésus  comme  le  plus  grand  des 
prophètes ,  doué  d'une  puissance  et  d'une  vertu  sur- 
naturelles. Us  appliquaient  à  sa  personne  et  à  son 
règne  futur  toutes  lés  prédictions  des  oracles  hé- 
breux qui  annoncent  le  règne  spirituel  et  éternel 
du  messie  (4).  Quelques-uns  d'entre  eux  admet- 
taient qu'il  était  né  d'une  vierge  ;  mais  ils  rejetaient 
'4ivec  obstination  l'existence  précédente,  et  les 
perfections  divines  du  logos  ou  fils  de  Dieu,  qui 
$ont  définies  si  clairement  dans  l'évangile  de  saint 
Jean.  Environ  cinquante  ans  après,  les  ébionites, 

(ï)  Voyez  Beausobre,  Hïst  critique  du  Manich. ,  tom.  i, 
p.  377.  L'évangile  selon  saint  Jean  est  supposé  avoir  été 
publié  environ  soixante-dix  ans  après  la  mort  de  Jésus- 
Christ 

•  (2)  Mosheim  (p.  33i)  et  Le  Clerc  {Hist  eccle's.,  p.  535) 
expliquent  clairement  les  sentimens  des  ébionîtes.  Les  cri- 
tiques attribuent  à  un  de  ces  sectaires  les  Clémentines  pu- 
bliées par  les  pères  apostoliques. 

'  (3)  Les  polémistes  opiniâtres  comme  Bull  {Judîcium 
eccles,  caAol. ,  c.  a)  insistent  sur  l'orthodoxie  des  naza- 
réens, qui  parait  moins  pure  et  moins  certaine  aux  yeux 
de  Mosheim ,  p.  33o. 

(4)  L'obscurité  et  les  souffrances  de  Jésus  ont  toujours  été 
'le  grand  argument  des  JuiCs.  nDeus^.i.  contrariis  coloribus 
Messiam  depinxerat ;  fidurus  eratrex,  Judex,  pastor,  etc.  » 
Voyez  Limborch  et  Orôbio  arnica  ,  Cùllat,  p.  8,  19,  53, 
76,  192,  2341  Cette  objection  a  obligé  les  chrétiens  à  élever 
}<5urs  yeux  vers  un  royaume  spirituel  et  éternel. 
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dont  saint  Justin  martyr  a  rapporté  les  erreurs 
avec  moins  de  sévérité  qu'elle$  ne  parai^ent  le 
mériter  (i),  ne  composaient  qu'une  très-faible 
partie  du  peuple  chrétien.  2®  Les  gnostiqués, 
connus  sous  la  dénomination  de  dàcètesj  don* 
naient  dans  l'excès  contraire.  Ils  reconnaissaient 
la  nature  divine  du  Christ,  et  ne  croyaient  point 
à  sa  nature  humaine  (2).  Elevés  dans  l'école  de 

(i)  S.  Justin  martyr,  Dialog.  cum  Tryphonte,  p.  143,  144. 
Voyez  Le  Clerc,  /f/V-f.  eoclés,,  p.  6i5;  Bull  et  Grabe,  son 
éditeur  {Judicium  eccles,  catJiolic,  c.  7^  et  YAppendiac)^ 
essaient  de  défigurer  les  sentimens  ou  les  paroles  de  saint 
Justin  ;  mais  leur  correction,  qui  fait  violence  au  texte,  a 
été;  rejetée  même  de  l'édition  des  Bénédictins. 

(2)  La  plupart  des  docètes  rejetaient  la  véritable  divinité 
de  Jésus  -  Christ  aussi  bien  que  sa  nature  humaine  :  ils 
étaient  du  nombre  des  gnostiques,  dont  quelques  philoso- 
phes, au  parti  desquels  se  range  Gibbon,  ont  voulu  faire 
dériver  les  opinions  de  celles  de  Platon.  Ces  philosophes  ne 
réfléchissaient  pas  que  le  platonisme  avait  subi  des  altéra- 
tions continuelles ,  et  que  celles  qui  lui  donnaient  quelque 
rapport  avec  les  idées  des  gnostiques ,  étaient  postérieures 
à  la  naissance  reconnue  des  sectes  comprises  sous  ce  nom. 
Mosheim  a  prouvé  (dans  ses  InstiL  histor,  eccles,  major., 
$ec.  I,  p.  i36  sqq, ,  et  p.  339  sqq.)  que  la  philosophie  orien.- 
tale,  combinée  avec  la  philosophie  cabalistique  des  Juifs, 
avait  donné  naissance  au  gnosticisme.  Les  rapports  qui 
existent  entre  cette  doctrine  et  les  monumens  qui  nous 
restent  de  celle  des  Orientaux ,  conune  les  Chaldéens  et  les 
Perses ,  sont  évidens,  et  ont  été  la  source  des  erreurs  des 
gnostiques  chrétiens  qui  ont  voulu  concilier  leurs  an- 
ciennes idées  avec  leur  nouvelle  croyance.  C  est  à  cause  de 
cela  qu'en  niant  la  nature  humaine  du  Christ,  ils  niaieii^t 
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Platon ,  accoutumés  à  l'idée  sublime  du  logos ^  ils 
concevaient  aisément  que  le  plus  pur  des  œones 
ou  substances  émanées  de  la  Divinité  pouvait 
prendre  la  forme  et  l'apparence  d'un  mortel  (1); 
mais  ils  prétendaient  que  les  imperfections  de  la 
matière  étaient  Incompatibles  avec  la  pureté  d'une 
substance  céleste.  Le  sang  du  Christ  fumait  encore 
sur  le  Calvaire,  que  déjà  les  docètes  inventaient 
des  hypothèses  impies  et  extravagantes;  ils  pu- 
bliaient qu'au  lieu  d'être  sorti  du  sein  d'une 
vierge  (2),  Jésus  était  descendu  sur  les  bords  du 


aussi  soa  union  intime, avec  Dieu,  et  ne  le  prenaient  que 
pour  une  des  substances  {Mones}  créées  de  Dieu«  Comme 
ils  croyaient  à  Féternité  de  la  matière ,  et  la  r^ardaient 
comme  le  principe  du  mal,  par  opposition  à  la  divinité, 
cause  première  et  principe  du  bien,  ils  ne  voulaient  pas 
admettre  qu'une  des  substances  pures ,  un  des  uEones  issus 
de  Dieu  se  fût ,  en  participant  à  la  nature  matérielle ,  allié 
au  principe  du  mal ,  et  tel  était  le  motif  qui  leur  faisait 
rejeter  l'humanité  réelle  de  Jésus-Christ.  {Voyez  Ch.  G.  F. 
Walch,  Hist,  des  Hérésies  (en  allem.),  tom.  i,  p.  zijsgg,; 
Brucker,  Histor,  crît  philos,,  tom.  11,  p.  fiSp.)  {Note  de 
[Editeur,') 

(i)  Les  ariens  reprochaient  au  parti  orthodoxe  d'avoir  pris 
ses  sentimens  sur  la  Trinité ,  des  valentiniens  et  des  mar- 
cionites.  Voyez  Beausobre ,  Hist.  du  Manich, ,  1.  ui,  c.  5, 7, 

(2)  Non  dignum  est  utero  credere  Deum ,  et  Deum  ChriS" 

tum Non  dignum  est  ut  tanta  majestas  per  sordes  et 

squaloresmulieris  transire  credatur.  Les^nostiques  tenaient 
pour  l'impureté  de  la  matière  et  du. mariage ,  et  ils  étaient 
scandalisé»  des  grossières  interprétations  des  Pères  et  de 
saint  Augustin  lui-mên[ie.  Voyez  Beausokre,  1. 1^,  p.  5aî>, 
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Jourdain  sous  la  forme  d'un  homme  fait^  qu'il 
avait  fasciné  la  vue  de  ses  ennemis  et  même  de 
ses  disciples^  eJt  que  les  satellites.de  Pilate  avaient 
épuisé  leur  impuissante  fureur  sur  un  fantôme 
qui  sembla  mourir  sur  la  croix  et  sortir. trois, 
jours  après  du  séjour  des  morts,  (i) 
■  >  ■  fc  .       ■■  .  I  ■ I >  ,1  II  I  I     >    1* 

(i)  Apostolis  adhuc  in  sœculo  superstitibus  apud  Judœant 
ChrisH  sanguine  récente,  et  phantasma  corpus  domini  asse^ 
rebatur,  Cotèlier  peose  {Pâtres  apùstoL ,  t  n,  p.  24)  que 
ceux  qui  refusant  de  croire  que  lèsi  doçètes  parurent  du 
temps  des  apàtiesy  peuvent  aus^i  nier  qu*ii  fait 'jour  à  midi. 
Ces  docètes,  qui  formaient  un  parti  considérable  parmi  les 
gnosticpieSy  étaient  ainsi  appelés,  parce  quils  prétendaient 
que  le  corps  de  Jésus -Christ  nen  avait  eu  que  l'appa-^ 
rence.  (*) 

(*)  Le  nom  de  docètes  ne  fut  donné  à  ces  sectaires  que  dans 
le  cours  du  deuxième  siècle  :  ce  nom  ne  désignait  pas  une  secte 
proprement  dite,  il  s*appliquait  à  toutes  les  sectes  qui  eusei-^ 
gnaient  la  non-réalité  du  corps  matériel  de  Jésus-Christ  :  de 
ce  nombre  étaient  les  vajentinîaniens ,  les  basilidiens  y  les  opbites^ 
les  marcîonites ,  contre  qui  TertuUien  écrivit  son  livre  De  came 
Christi ,  et  d*autres  gnostiques.  A  la  vérité ,  Clément  d^Alexan- 
drîe  (1.  III)  stromat.,  c.  i3,  p.  552)  fait  une  mei;ition  ex- 
presse d*une  secte.de  docètes ,  et  nomme  même  comme  un  de 
ses  chefs  un  certain  Cassianus;  mats  tout  nous  porte  à  croire 
que  ce  n*était  point  là  une  secte  particulière.  Philastrius  (  De 
hœres.  ,c,  âi  )  reproche  à  Saturninus  d^étre  un  docète,  Irénée 
(  adversus  kœreses,  c.  23  ),  fait  le  même  reproche  à  Basiltde. 
Epipbane  et  Philastrius  >  qui  ont  traité  avec  détail  de  chaque 
hérésie  particulière ,  ne  nomment  point  spécialement  celle  des 
docètes  :  Tévèque  d'S^ntioche  Sérapion  (Etisèbe,  Hist^  ecclë^ 
siast  ^  1.  VI ,  c.  12  )  et  Qément  d*Alexandrte  (  l.  vii^  stmmat  ^ 
p.  900  )  XMiraissent  être  les  premiers  qui  se  soient  servis  de  ce 
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La  sanction  divine  qu'un  apôtre  avait  donnée    Nature 
au  principe  fondamental   de  la   Théologie  de  rieuse  de 
Platon,  encouragea  les  sàvans  prosélytes  des  se^     "" 
€ond  et  tpoisièriie  siècles  à  étudier  et  à  admirer 
les  écrits  du  sage  d'Athènes,  qui  avait  prédit  d'une 
manière  si  merveilleuse  une  des  plus  étonnantes 
découvertes  de  la  révélation  chrétienne.  Le  nom 
respectable  de  Haton  servait  également  aux  ortho^ 
doxes,  (i)  qui  remplajaient  pour  soutenir  la  vé- 
rité, et  aux  hérétiques ,  qai  en  abusaient  pour 
défendrererreur(2).  L'autorité  d'habiles  oommen- 

(i)  On  peut  trouver  dans  de  la  Motte  le  Vayer  (tom.  v, 
p.  i35,e|c.,  ëdit  1757),  et  dans  Basnage  (HisL  des  Juifs, 
t.  rv,  p.  29-79,  etc.)  des  preuves  du  respect  que  les  chré- 
tiens avaient  pour  la  personne  de  Platon  et  pour  sa  doc-^ 
trine. 

(a)  Doleo  bonûjide^  Tkttonem  omnium  hœrsticorum  con" 
dimentarium  Jhctum.  Tertullien,  De  Anima,  c.  a3;  Pëtau 
(Dogm,  îheolog, ,  t  ni ,  proleg.  2)  prouve  que  ce  reproche 
était  général.  JSeausobre  (t.  i,  1.  in,  c.  9,  10)  a  présenté 
les  erreurs  des  gnostiques  comme  une  conséquence  des 
principesde  Platonj  et  comme  dans  Técole  d'Alexandrie 
ces  principes  se  trouvaient  mélangés  avec  la  philosophie 
orientale  (Brucker,  1. 1,  p.  i356),  le  sentiment  dç  Beausobre 
pçut  se  concilier  avec  Fopinion  de  Mosheim  {Hist,  générale 
de  t Eglise,  vol.  i,  p.  37). 

Bom  générique ,  et  on  ne  le  reU-ouve  dans  aucun  monument 
Antérieur ,  quoique  Terreur  qu*il  indique  existât  déjà  du  temps 
des  apôtres.  (  Voyez  Ch.-Guil.-Fr.  Walch ,  Hist  des  hérésies , 
X.H ,  p.  a33  ;  Tillemont  ^Mem,  pour  servir  à  iHistecclésiast , 
t.  II ,  .p.  5o  ;  Buddaeus ,  De  EçcL  apostoL  ;  c.  5 ,  §  7)  (  Note  de 
2'JÇditeur.}  * 
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tateurs  et  la  science  de  la  dialectique  furent 
employées  à  justifier  les  conséquences  éloignées 
qu'on  pouvait  tirer  de  ces  opinions  et  à  suppléer 
au  silence  discret  des  écrivains  sacrés.  .On  agita 
dans  les  écoles  philosophiques  et  chrétiennes 
d'Alexandrie  les  grandes  et  subtiles  questions  re- 
latives à  la  nature  ;  la  génération^  la  distinction  ^ 
et  à  l'égalité  des  trois  divines  personnes  de  la  mysr 
térieuse  Triade  on  Trinité  (i).  L'avide  curiosité 
travaillait  avec  ardeur  à  découvrir  les  secrets  de 
l'abyme,  et  l'orgueil  des  professeurs  et  de  leurs 
disciples  se  contentait  d'une  science  de  mots.  Mais 
le  plus  savant  des  théologiens  dé  la  chrétienté, 
le  grand  S.  Athanase  lui-même,  avoue  iâgénue-r 
ment  (2),  que  quand  il  se  fatiguait  l'esprit  à  mé- 
diter sur  la  divinité  du  logos  j  il  sentait  ses  vains 
et  pénibles  efforts  repoussés  par  une  résistance 
invincible;  que  plus  il  réfléchissait,  moins  il  com- 
prenait, et  que  plus  il  écrivait ,  moins  il  se  trouvait 
en  état  d'exprimer  ses  idées.  Dans  cette  recherche, 
nous  sommes  forcés  à  chaque  pas  de  sentir  et 
d'avouer  la  disproportion  immense  qui  existe 

(i)  Théophile ,  évêque  d'Antioche ,  fut  le  premier  qui 
employa  le  mot  Triade ,  Trinité  ;  ce  terme  abstrait  qui  était 
déjà  familier  dans  les  écoles  de  la  philosophie ,  ne  doit  avoir 
été  introduit  dans  la  théologie  des  chrétiens  que  passé  lé 
milieu  du  second  siècle. 

(2)  Saint  Athanase,  1. 1,  p.  808.  Ses  expressions  sont  in- 
finiment énergiques  ;  et  conune  il  écrivait  à  des  moines^ 
lien  ne  lobligeait  à  affecter  un  langage  raisonnable. 
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fentre  rpbjet  et  les  bornes  dej-inielligeilçe  tu- 
mâiiiefc  Nous  pop vons  bien  pai*Venir  à  abstraire 
dans  notre  pensée  ces  nption$  du  temps  ^  de  Teis- 
pace  et  de  la  matière  >  a  étroitement  liées  à  toutes 
les  perceptions  de  tids  connaissances  expérimen- 
tales. Mais  lotsquie  nous  prétendons  raisonner 
$ur  we  Sttl^stance  itifinie>  ou  sur  une  g^énératiott 
spirituelle,  aussitôt  que  d'une  idée  négative  nous 
voulons  déduire  quelques  conclusions  positives > 
ikous  retombons  dans  l'obscurité:,  .dans  l'incer- 
titude et  dans  des  contradictions  inévitables. 
Comme  ces  difiGlcultés  naissent  de  la  nature  du 
sujet,  elles  accablent,  également  sous  leur  iné- 
branlable poids  le  pl^ilosophe  et  le  théologien; 
mais  nous  observerons,  deux  circonstances  esseiw 
tielles  et  particulières,  qui  distinguent  La  doctrine 
catholique  des  opinions  de  Técole  platonicienne. 

I,  Une.  société  choisie.de  philosophes  dont  zhUêen 
l'édiication  libérale  avait  évefllé  la  curiosité,  pou-  chréiiw«> 
vait  méditer  en  sUepce  et  discuter  paisiblement 
dans  les  jairdins  d'Athènes,  ou  dans  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie,  les  questions  abstraites  de 
la  métaphysique.  Ces  spéculations  élevées  qui  ne 
pouvaient  ni  convaincre  l'esprit,  ni  agiter  les 
.  passj^ons  des  platoniciens  eu^ic-méme ,  n'étaien  tcon-  ■. 
sidérées  qu'avec  la  plus  froide  indifférence  par  les 
gens  oisifs ,  par  les  hommes  occupés,  et  même  par 
ceux  qui  se  livraient  à  l'étude  (i).  Mais  Ipi^sque 

(i)  Noiis  devions  espérer  de  trouver  la  Trinité  théolo- 
4.  i3 
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la  révélatiim  eut  fidt  du  logos  tin  article  de  toi, 
(lés  qu'il  deviBl  Fobjel  de^FéspoiF  «t  du  euhe  de^ 
chrélieDS^  les  preséljles  de  ee  système  mystéiieust 
se  muliiplièreat  rapidement  dans  tonte»  les  pfo- 
vinees  de  TEmpire  Romain.  Les  persoiii^s  qni^ 
par  lenr  Age  y  lenr  sexe  ou  leurs  occupations , 
étaient  le  moins  Capables  de  jugera  ceUes  qui 
n'avaient  aucune  habitude  des  méditations  abs-^ 
traites^  aspirèrent  à  contemplei^  Tessence  dé  là 
nature  divine  :  et  TetfuHien  (i)  se  glorifie  ave<r 
empbase  de  ce  qu'un  artban  chrélieD  peut  ré- 
pondre sans  hériter  à  des  questions  qui  auraient 
emban^assé  totis  les  s^es  de  la  Grèce.  Quand  il 
s'agit  de  sujets  si  éloignés  de  notre  portée,  la 
différence  de  l'homme  du  gétiie  le  plus  sublime 
à  l'homme  le  plus  borné,  doit  être  cpnstd^éé 
comme  infiniment  petite.  On  pourrait  toutefois 
calculer  les  degrés  de  la  faiblesse  par  ceux  de 
l'obstination  et  de  là  suffisance  dogmatique.  Au 
Ueu  de  continuer  à  traiter  ces  questions  comme 
UQ  amusement  propre  à  remplir  les  momens  d'oi- 


gîqu9  de  Platoi^  âaaa  un  Traité  qui  prétend  expliquer  les 
opinioI^  des  anciens  philosophes,^^^^tiveinent  ï  la  nature 
des  dieujc;  mais  Gicéron  avoué  naïvement  que ,  quoiqu'il 
ait  traduit  le  Timée ,  il  n'a  jamais  pu  comprendre  ce  dia- 
logue injstérieux.  Vqyez  saint  Jérôme,  Fiwf  ad  1.  xn,  in 
Ismam,  t  Vj  p.  154. 

.  (i)  TertulUen^  in  4polcg. ,  c.  46.  Vqy&i  Bsyle.,  ^n  Dic- 
tionnaire au  mot  Simonide;  ses  remarques  sur  la  px]ésoi»p- 
tion  de  Tertttllien  soAt  profondes  et  intéressantes. 
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^iveté)  Oii  l€t3  reg^r4ï  connue  la  plys  sérieuse 
9L§ème  de  isette  m»  et  cpmme  une  préparaiioa 
iiidî^etMiabk  pour  h  vie  è  reoir.  Une  Tbéologie 
èlaqueJUe  îl  ébiii;  importaot  de  croire,  doat-  on 
ne  jioiiFait  douter  sam  impiété,  et  qu  il  pouvait 
l»é«ie  itossdgogereuic  donepaabien  comprendre, 
4^ijaAi|le  f  ujet  laipilier  des  méditatiom  ^  des  coa- 
vj^Vf^Qm  du  peuple*  Le  xèlé  ardent  de  la  dé- 
i^tioQ  eoflamma  la  froide  iiKliflSéretice  de  la  pfai^ 
jiodQpbie,  et  ki9  métaphores  même  du  langage 
iH^té  aeryirent  à  corrompre  le  fugemeikt  et  à 
$^tmp:j^tv  rexpéfieuce.  he$  dii^lieos,  tout  en 
jibborrai)tt  le  mode  impur  de  génération  adam 
^ans.la  mythologie  des  Grecs  (i),  raisonnaient 
jci|ieindant  d^rès  Tanalogie  établie  entre  un 
fière  etaon  ils.  La  qualité  de  fils  semblait  néces- 
siter une  saumiasion  perpétuelle  envers  Tautear 
firolonti^e  de  son  existence  (2)^  Mais  comme 

^i)  jUt^poe  jçv»  9.,  .Gepe^ant  ]a  prpbole  ou  pix>Jatio  que 
l(çs  ecclésiastiques  les  plus  orthodoxes  empruntaient  sans 
scrupule  des  vàlentiniens,  et  qu  ils  expliquaient  par  la  œm- 
paraison  d*une  fontaine  ou  d'une  source,  du  solèîl  et  de 
ses  rayons,  etc.,  ou  ne  signifiait  rien  ou  favorisait  l'idée 
matérielle  dp  la  géiiération  divine.  Vqyez  Beausobre,  t.  x , 
1.  ra,c.  7,  p.  548. 

(a)  Plusieurs  des  premiers  écrivains  ont  avoué  franche^ 
ment  que  le  fils  devait  son  existence  à  la  volonté  du  père. 
Voyez  Clarke,  Trinité  de  l'Ecriture,  p.  280-287.  D'un  autre 
^eolé,  saiût  Athanase  et  ses  disciples  rie  senoLblent  point  dis- 
posés à  accorder  ce  qu'îla  craignent  de  nier.  Xes  théologiens 
se  tirant  de  cette  difficulté  par  la  distinction  de  deux  vo-' 
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l'acte  de  la  génération  est  supposé  ^  dans  lé  setis 
le  plus  métaphysique  et  1^  plus  ^ibstrait,  trans- 
mettre tous  les  avantages  dWe  nature  égale  (i)  j 
ils  ti*osaient  point  fixer  des  bornes  au  pouvoii? 
ou  à  l'existence  du  fils  d'un  père  éternel  et  tout* 
puissant.  Les  chrétiens  de  Bityhnie  déclarèrent 
devant  le.  tribunal  de  Pline  >  quatre-vingts  ans 
après  la  mort  de  Jésus-Christ,  qu'ils  l'invoquaient 
comme,  un  Dieu  ;  et  les  différentes  sectes  qui 
prennent  la  dénomination  de  ses  disciples  (d)  9. 
ont  perpétué  ses  honneurs  divins  danstous^  les 
siècles  et  dans  tous  les  pays:  Leur  tendre  respect 
pour  la  mémoire  du  Christ ,  et  l^horreur  qu'ils 
ressentaient  pour  le  culte  d'un  être  créé  ^  leur 
duraient  fait  adopter  la  divinité  égale  et  absolue 
du  Logos  y  si  l'essor  rapide  qui  les  portait  vers  le 
trône  du  ciel  n'eût  été  imperceptiblement  réprimé 
par  la  crainte  de  violer  l'unité  et  la  suprématie  du 
père  du  Christ  et  de  l'univers.  On  peut  remarquer 
dans  les  ouvrages  des  célèbres  théologiens  qui  ont 
écrit  vers  la  fin  du  siècle,  apostolique  et  avant  la 

Ion  tés,  l'une  précédente  et  l'autre  concomitante.  Pëtau., 
Dogm,  theolog.,  t.  n ,  1.  vi,  c.  8,  p.  587-603. 

(i)  Voy,  Pétau ,  Dogm,  theolog, ,  1. 11 ,  L  u,  c.  10,  p.  iSp, 
(2)  Catmenqiie  ckristo,  quasi  Deo  dicere  secum  invicem, 
Plin.  )  EpisL  x  ,  97,  Le  sens  de  Detts ,  @ft«r,  Ëlohin^  dans 
les  langues  plus  anciennes,  est  soigneusement  exanûiié  par 
Le  Glerc  {Ars  critica ,  p.  i50-ï5$)  ;  et  le  socinieii  Ëmlyn  sou- 
tient avec  force  la  pratique  d'adorer  une  créature  douée  de 
toute  excellence.  Voyez  son  'traité,  p.  «9-36,  51-145. 
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controversé  arienne,  rincërlitude  et  la  perpl^ité 
^tes  chrétiens  dans  le  choix  de  ces  deux  opinions. 
Les  orthodoxes  et  les  hérétiques  réclament  avec 
une  confiance  égale  l'autorité  de  ces  écrivains, 
^'les  critiques  les. plus  judicieux  ont  avoué  que 
H  ces  docteurs,  ont  été  assez  heureux  pour  pos- 
séder, les  véritqs  de  la  foi  catholique I  ils  ont. eu  * 
aussi  le  tort  d'exprimer  leurs  séntimens  en  termes 
Fagues,  inexacts  et  quelquefois  contradictoires  (i). 
«  II.  La  dévotion  des  individus  fût  la  première  Autorité 
différence  qui  distingua  les  chrétiens  des  plato*  r£giùe. 
niciens;  la  seconde  fut  dans  l'autorité  de  l'Eglise. 
Les  disciples  de  la  philosophie  soutenaient  leurs 
droits  à  la  liberté  intellectuelle,  et  leur  respect 
pour  les  séntimens  de  leurs  maîtres  était  un  tribut 
volontaire  qu'ils  offraient  à  une  raison  supérieure. 
Mais  les  chrétiens  formaient  une  société  nom- 
breuse et  disciplinée.  Leurs  lois  et  leurs  magistrats 
exerçaient  une  juridiction  sévère  silr  les  pensées 
des  fidèles.  On  fixa  leur  imagination  flottante  par 
jdes  symboles  et  par  des  professions  de  foi  (2)« 

Wl.«..      ■■■«Il        i      II  II    Ml        ^.i.         illlin ■■       ■       .■ Il  i.i         I.       ■É.ll.ii» .^ 

(i)  Voy.  Daillé,  De  usupatnun;  et  Tjo-Çlèro  y  BiblioA^ 
univers,  i  t.  X  y  P*  409.  L'imme»§0  ouvi-age  du  père  Pétau 
sur  la  Trinité  {Dogm,  theolog.,  1. 11),  a  é\è  composé  dans 
Tintention  de  décrier  la'foid^s  Pères  opposés  au  concile 
de  IQcée.  Cest  du  moins  lefiet  quil  a  produit,  et  la 
savante  défense  de  Tévéque  Bull  na  pu  en  effacer  Fim- 
pression. 

»  (2)  La  rédaction  des  symboles  les  plus  anciens  laissait 
une  jurande  latitude..  Vo^ez  'i}x\\  {J[iidicium  eccles,  cathoL^x 
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La  liberté  pdnictiIièW  da  ]tigemént  fet  !r6tïîriis% 
aux  décisions  deB  synodes  gëtiétaux*  VMXotHé 
des  théologiens  se  régla  sut  leur  ran^  eèclésiâs- 
tiquer;  et  les  'évèqùés ,  successeurs  des  ap6tfes^ 
infligeaient  les  censures  de  l'Eglise  à  ceux  tjQi 
s'écartaient  de  la  foi  ordtodbxe.  Mais  dans  ub 
siècle  de  controverse  religieuse,  hr  toiitrainta 
ajoute  une  nouvelle  forcb  à  Tactivi^é  de  Fitxiâgi* 
nation,  et  des  motifi  d'àmbitiofii  on  d'atvsridè 
animaient  ^{tiélquefois  le  2èle  dur  Fdb^iiaUoa 
FaotîQOf.  d'un  esprit  rebellé.  Va  arguinéiit  inétapàysique 
devenait  fa  eknsé  oii  Uj^réiexie  d'nite  tonte^a^ 
lion  politique.  Les  subtilités  de  f  éeole  'plkdfti^ 
bienne  servaient  'de  si^ës  de  r^lliediént  dtik 
factions  populaires,  et Tâi^reur  de  là  di^trt» 
augmentait  la  distance  ^ui  séparait  les  bpiniéns 
respectives.  Tant  (]^e  les  lïérésiès  obsôufes  de 
Praièas  et  de  Sàbellids  s^efiorçèrent  de  ednfondré 
le  pèreavec  le  fils  (i),  du  dëit  excuser  les  ortho*- 
doxe^  d'avoir  tenu  plus  rigoureùèemënt  h.  là  dis^ 
titictioh  qu'à  l'égalité  des  personhes  dîvitîes;  mais 
lorsque  la  chalenir  de  la  controverse  fut  fealmée  ; 
et  que  les  églises  dé  Roâië,  d'Afrique  et  d'Egypte, 

qui  ticbe  d'etnpécher  ïlpiScopiUs  de  tirer  parti  de  ceUe  ob* 
8er?at^D. 

<i)  Mosheim  (p.  4s59  680-7x4]  ejrpUquedairèmentfes 
hérésies  de  Praxeas,  Sabeliius,  etc.  Praxeas,  qui  viirt  à 
Rome  à  la  fin  du  second  siècle,  abusa  qttelqué  ternes  âe'  la 
bonhomie  de  Févéque ,  et  fut  r^uté  par  TertUilien. 
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me  craigiiiFenI  plus  ks  ^togv^$  des^abeiUieiis»  les 
opiBioo6,thi§<ilagiqu€s  prirent  ub  caurs  plu^  tran- 
<{uiUe>  mais  plus  iovar^ble  t  vei^ Texti^inU^  cqd- 
imre,  e$  les  do^t^im  les  plas  oHhodolces  se  per- 
mirent des  ^i^rçssMHis  él  des  définitions  qu'ik 
uvaiemi  cpad^mnées  4at)s  la  bouche  des  sec- 
taires (i)«  Lors<{tiie  redit  de  talécaiiee^  eut  rendu 
aux  chrétiens  la  paix  et  le  !lf:ii$irj  la  controverse 
des  trinitaires^e  ranima  da&slanqienfie  résidence 
de  Téoele  platonicienne ,  U  savante ,  riche  -,  et 
tumultueuse  tille  d'Alexandrie  ;  et  la  flamme  de 
la  discorde  religieuse  se  comkbuniqua  rapide- 
ment deS'écçles  au  clergé^  au  peuple»  à  la  pro- 
vince et  dans  tout  FOrient  O9  agita  les  questions 
abstraites  de  l'éternité  du  logos,  dans  les  confé- 
rences ecclésiastiques  et  dans  le»  sermons*  Le  zèle 
d'Arius  et  celui  de  ses  adversaires  rendirent  Arias. 
IHentot  publiques  ses  opinions. hétérodoxes  (a). 
Ses  antagonistes  les  plus  violens  rendaient  hom- 
i&age  à  son  érudition^et  à  la  pureté  de  ses  mcèurs. 
Ge  célèbre  ecclésiastique  s'était  présenté  dans  une 

(i)  Socrate  reconnaît  que  le  desix  de  soutenir  une  epir 
ilion  absolument  exposée  au  sentiment  <le  Sabelliua^  donna 
naissance  à  Ybérfàe  d'Arius. 

(2)  Saint  Epiphane  iiQm.i9lIœres.,  Lxzz,  3,  p.  729) 
donne  une  {xnnture  très-intéressante  de  la.  personne  et  des 
moeurs  d'Arius ,  du  nombre  et  du  caractèrede  ses  premiers 
disciples;  Ton  ne  peut  que  regretter qn il  aitsi  pnnnpte- 
mént  abandonné. le  penoonage  d'historien  pour  oelui  de 
controversiste. 
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électioti  pour  obtenir  répiscopat ,  et  il  y  arait 
rènoûcé  peut-être  par  générosilé  (i)  :  son  con- 
current Alexandre  devint  son  jng^-  On  plaida 
la  cause  devant  lui,  et  après  avoir  paru  hésiter 
quelque  temps,  le  prélat  prononça  là  sehtence 
fitialè  comme  un  article  de  foi  essentielle  (2). 
Uindocile  Arius  osa  résister  à  ràutorité  -de  son 
évêque  irrité ,  et  fut  banni  de  la  communion  de 
TEglise;  mais  son  orgueil  se  soutint  par  la  faveur 
d'un  parti  nombreux.  Il  comptait  au  nodlbre  de  se» 
partisans  déclarés  deux  évéques  de  l'Egypte,  sept 
prêtres  ,  douze  diacres  ',  et,  ce  qui  paraîtra  peut-* 
être  incroyable,  $ept  cents  vierges.  La  majeure 
partie  dfsévêques  d'Asie  paraissaieivt  favoriser  ses 
opinions.  Us  avaient  à  leur  tête  Eusèbe  de  Gésàrée, 
le  plus  savant  des  prélats  chrétiens,  et  Eusèbé  de 
Nicomédie,  qui  avait  acquis  une  grande  réputation 
comme  homme  d'état,  $ans  avoir  rien  perdu  de 

.  .(i).FiqKe«  Ehilbstorgius ,  1.  ï,«,  3;  eileCcffnmeitaireàe 
^(ïodefrqy.  Cepçndapt  rautorUëd^  FiiUostorgius  est  affaiblie 
aux  yeux  des  orthodoxes  pa^  ses  opinions  ariennes ,  et  à 
ceux  des  critiqiies  |udiciçùx  piu:  $a  partialité,  ses  préjugés 
et  son  ignorance. 

.  (2)  Sozomène  (1.  i,  c  i5)  prétend  qu'Alexandre  ne  prit 
liucune  part  au  commencement  de  la  controverse,  dont  il 
n'avait  pas  même  conhaissance^  et  Socrote  (k  i^c.  5)  assure 
au  contraire  que  la  vaine  subtilité  de  ses  spéculations  théo- 
logiques  fut  ce  qui  donna  naissance  à  cette  dispute.  Xe  doc- 
teur Jortin  ,  dans  ses  remarqties.sur  TBistoire  ecclésiastique» 
'^  blâmé  la  cqnduite  dP Alexandre  avec  sa  liberté  prdin^^ 
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celle  d'un  saint/Les  synodes  de  la  Palestine  et 
de  la  Bithynie  furent  opposés  aux  synodes  de 
l'Egypte.  Cette  dispute  théologique  attira  l'atten-  A.D.3r8, 
tion  du  prince  et  celle  du  peuple,  et  fut  soumise ,      ^  * 
au  bout  de  six  ans  (i)^  à  Tautorité  suprême  du 
concile  général  de  Nicée. 

Lorsqu'on  eut  imprudemment  exposé  les  mys-  Trois  sjs- 
tèrës  de  la  foi  chrétienne  aux  discussions  du  pu-  j^^xSiUé. 
Micron  putreconnaître  qùel'intelligence  humaine 
était  capable  de  se  former  trois  systèmes  différens 
àur  la  nature  de  la  divine  Trinité;  on  pronotiça 
qu'aucun   des  trois  n'était  absolument  exempt 
d'erreur  et  d'hérésie  (2).  i^  Selon  la  première    ArU* 
hypothèse,  soutenue  par  Arius  et  par  ses  dis- 
ciples, le  logos  était  une  production  dépendante 
et  spontanée,  créée  de  rien  par  la  volonté  du 
pèrç  éternel;  le  fils,  par  lequel  toutes  choses  ont 
été  faites  (5),  avait  été  engendré  avaût  tous  les 

(1)  Le  feii  de  ^nanisme  a  pu  couver  quelque  temps 
en  secret;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fit  explosion  Qès 
l'année  Sig.  Tillemont ,  Menu  ecclés, ,  t.  vi,  p.  774-780. 

(2)  Quid  credidtt?  Certè,  aut  tria  nomina  audieas  très 
Deos  esse  credidit ,  et  idololatm  effectus  est;  aut  m  tribus 
vocabidis  trinominent  credens  Deum ,  in  SabellH  hceresim 
incurrit  i  aut  edoctus  ab  arianis,  unum  esse  verum  Deum 
patrem ,  fUium  et  spiritum  sanctum  credidit  creatura^.  Aut 
extra  hœc  quid  credere  potuerit  nescio,  S.  Jérôme ,  advers. 
Luc^rianos.  Saint  Jérôme  réserve  pour  le  dernier  le  sys- 

•téme  orthodoxe,  qui  est  plus  compliqué  et  plus  difficile. 
•  .  (3)  Comme  la  doctrine  absolue  d'une  création  faîte  de 
riçn  s'introduisit  peu  à  peu  parmi  les  ctrétietis  (Beàusobre^ 
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mondes  >  et  lefc  plvtê  laogiies  périodes  asirono*- 
m^iieft  «l'étaieok  qè'niie  aedonde ,  9i  an  les  côm- 
pamt  à  la  durée  de  ràn  eûtence;  cette  durée 
Q'^t^t  cepébdani  pi»  infinie  (i.)./.«t  des  teoip^ 
avaient  préeédé  TineiFa^le  génération  dû  iagot^ 
Le  père  tout-puiâant  i^aik  transmis  à  êefik  nnlipte 
sa  vaste  intelligence^  son  esprit^  et  l'avait  empreint 
de  toat  Féclat  de  sa  gloire.  Image  visible  de  la 
perfection  invisible  ^  il  voyait  au-dessons  de  Ini, 
à  une  distance  incommensurable  >  les  trônes  de6 
archanges.  Il  ne  j>rillait  cependant  que  d'une 
lumière  réfléchie ,  et ,-  comme  les  fUs  des  «mpe-^ 
reurs  romains  décorés  dn  titre  de  Gésaf  ou  d'Au- 
guste (a)yil.gouvernait  le  monde  en  obéissant  aux 
volontés  de  son  père  et.  son  maître,  a^  Dan&  la 
Tri-  seconde  hypothèse ,  le  logos  possédait  toutes  les 
perfections  inhérentes  et  incommunicables  que 
la  religion  et  la  philosophie  attribuent  au  Dieu 
suprême.  Trois  esprits  ou  substances  distinctes 
et  infinie&>  trojs  êtres  égaux  et  éternels  compo- 

t.  n,  p.  i65-A^5) ,  la  dignité  de  lonviier  s  accrut  naturelle- 
ment en  raison  de  celle  de  louvrap. 

(i)  Ia  métaphysique  du  docteur  Clarke  {Trinité  de  lEcri' 
km,  p.  ST^-sSo)  a  su  s'acconmioder  à  l'idée  d'une  généra- 
tion étemelle  provenant  d'une  cause  infinie. 

(2)  Plusieurs  des  premiers  Pères  employèrent  cette  cemi* 
paraison  profane  et  absurde,  particulièrement  Athém^re, 
daâsson  Apdogie  à  l'empereur  Marc-'Aurèle  et  à  son  fils; 
^t  Bull  lui-même  la  cite  sans  la  blâmer.  Voyez  Defkns.fd. 
hicen.  ,c.Zy  n<»  S>  n.  4. 
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saieni  réibeac^  divise  {i)t^tSj  imraift  éii  eoa^ 
tra^iteâdii^  A  un  des  trois  sirait  {m  «ea  iostant  nn 
fkséxiaiUTon  bien  avait  d4  èessè^  d'éfire  (d).  Les 
pattiàa]»  d^Qa  ftfstême  qm  semblaiè  établir  trcrh 
dmmtés  ifidé{tenéftDtes^  s'eibi^  de  coït-' 
server  riitàlé  d'anèf  fveiiiièré  caroe  si  visible  djBos 
le  deéseisi  ^  dafias  Fôirdre  de  fuitvrers^  par  Tac* 
codl  pe^pétoel  de  leur  addiitfistration  et  Ikton'^ 
fo^ihité  nëcess&iife.  de  leorâ  volontés.  On  ipèot 
'  apercevoir  une  hSAe  iinage  de  cette  ilnité  d'ae-* 
fion  dans  la  socketé  des  bémmes  et  même  des 
abimaùx.  Les  eansés  :f{iii  troublent  ièttr  hârmo^ 
nie  viennent  db  Tinégâlitë  cm  de  rimpèr£ection 
de  leurs  facultés.  Mais  la  tonie-rpuissaisee ,  gui^ 
déé/par  une  sagesié  et  une  bdnté  infinies^  ne  . 
peut  Manquer  dé  choisâ!  les  liiéniéi  moyens 
|Kiur  aëeOmpiir  1^  mêmes  fias.  5^  Trots  êtres , 
tirant  d'eui-mêmés  Bat  nécessité  de  leur  eilistelioei  Sabeina. 
et  possédant  nâcestairemént  tous  les  attributs  "^°^*'' 
divins  dans  lé  degtfé  le  plus  parfidt;  étemels 
en  durée»  infinis  en  espace^  intinienièni  pré"* 

,  (i)  tt)ye%  Gùdwor^^  Système  intelleeMsl,  p.  SSg-S?^ 
Cette  dangereuse  hypothèse  fut  soutefiue-par  Ie9  deux  Gré- 
goire, de  Nysse  et  de  Nazianze ,  par  S.  Cj^ttUe'd* Alexan- 
drie 3  et  par  saint  Jean  de  ])anias,  etc.  Voyez  Gudworth  » 
J).  €d5  ;  jLe  tîterc ,  WS^fidlh.  univers,^  t.  xViîi ,  p.  g^-iôS. 
Qi)  Sè&ùt  Aiïgu^ttn  ^^ble  enVier'lâ  !ibëH!é  dès  phîioso* 

àiclrhus  duo  Vel  ttia  priWtipfia ,  duos  Vel^^sl^ùs.  De  tivit' 
Bèi,^,  â3. 
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sens  Faii  pour  l'autre  et  pour  tout  Fiinivers , 
impriment  dans  Fimagination  étonnée  l'idée  d'on 
seul. et  même  être  (i),  qui,  d^ns  l'ordre  de  la 
grade  et  celui  de  la  nature ,  peut  se  manifester 
sous  différentes  formes  ,  et  être  considéré 
sous  différens  aspects.  Par  cette  hypothèse ,  une 
trinité  réelle  et  substantielle  est  réduite  à  une 
trinité  de  noms  et  de  modifications  abstraites, 
4|ui  n'existent  que  dans  Te^rit  de  celui  qui  les 
conçoit^  Le  logos  n'est  plus  une  personne ,  mais 
un  attribut^  et  ce  n'est  que  dans  un  sens  figuré 
que  l'épithèté  de  fils  peut  être  appliquée  à  la 
sagesse  éternelle  qui  était  avec  Dieu  depuis:  le  ^ 
commencement  >  et  par  laquelle ,  mais  non  pas 
par  qui,  toutes  choses  ont  été  faites.  L'incarnation 
du  logo^  n'est  plus  qu'une  simple  inspiration  de 
la  sagesse  divine ,  qui  inspirait  l'âme  et  dirigeait 
toutes  les  actions  du  mortel  Jésus.  Après  avoir 
ainsi  parcouru  tout  le  cercle  théologique  y  on 
s'aperçoit  avec  surprise  que  le  système  des  sabel- 
liens  finit  où  celui  des  ébionites  commence ,  et 
que  ce  mystère  incompréhensible  y  qui  nous 
oblige  à  l'adorer^  échappé  à  la  curiosité  de  nos 
recherches.  (2) 

(i)  Boece,  qui  était  fort  versé  dans  la  philosophie  de 
Platon  et  d'Aristote,  explique  l'unité  de  la  Trinité  par  la 
non  différence  des  trois  personnes.  Voyez  les  remarques  ju«* 
dicieuses  de  Le  Clerc ,  Biblioth,  choisie,  t.  xvi  y  p.  225 ,  etc. 

(;&)  Si  les  sabelliens  se  révoltaient  contre  cette  conclusion» 
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'  £n  supposant  les  évêques  da  concile  de  Ni-r  ^^^^l^^ 
cée  (i)  en  liberté  d'obéir  aux  mouveméns  de  lenr  A.D.3a5. 
conscience ,  Arins  et  ses  partisans  ne  pouvaient 
se  flatter  d'obtenir  la  majorité  des  su£Brages  en  fa^ 
veur  d'une  hypothèse  si  directement  contraire  aux 
deux  opinions  le  plus  généralement  adoptées  dans 
le  monde  catholique.  Les  ariens  sentirent  le  dan- 
ger de  leur  situation  et  se  revêtirent  prudemment; 
de  ces  vertus  modestes  rarement  pratiquées  ou 
même  recommandées  dans  la  fureur  des  discussions 
civiles  ou  religieuses,  si  ce  n'est  par  le  parti  le  plus 
faible*  Ils  prêchaient  la  modération  et  rexercice 
de  la  charité  chrétienne;  ils  appuyaient  sur  la 
nature  incompréhensible  delà  question^  et  reje-^ 
tant  tous  les  termes  ou  les  définitions  qqi  né  se 
trouvaient  pas  dans  les  saintes  écritures  >  ils  of-- 
fraient  de  satisfaire  leurs  antagonistes  par  de  trèsr 
fortes  concessions  vsans  cependant  renoncer  tout 

conduits  alors  dans  un  autre  abyme ,  ils  se  trouvaient  con- 
fesser que  le  père  était  né  d'une  vierge,  qu'il  avait  souffert 
sur  ia  croix,  ce  qui  leur  valut  de  la  part  de  leurs  adver- 
saires le  surnom  odieux  de  patri-passians.  Voyea  les  Satires 
de  TertulKen  contre  Praxeas,  et  les  Réflexions  modérées  de 
Mosheim,  p.  423-681; et Beausobre,  1. 1;  1.  ni,  c.  6,  p.  533. 
(i)  Lés  anciens  rapportent  lés  transactions  du  concile  de 
Nicée  d'une  manière  non  seulement  partiale,  mais  très- 
impar&ite.  On  ne  retrouve  point  de  tableaux  tels  qu'en 
aurait  fait 'Fra-^Paolo;  mais  on  peut  voir  dans  Tillemont 
{^Ménu  eccUs,  >  t  ti ,  p,  669-759)  et  dans  Le  Clerc  (Biblioûi, 
univers,,  tx,  453^-54)  les  ébauches  grossières  qu'en  ont 
tracées  la  bigoterie  et  la  raison. 
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à  &it  à  kim  priœipM.  lia  ùétàoA  wkctçrwuse  re^ 
cuvait  laan  pfO{M3âiJûms  m^oe  nnt  olé£am^  )iatt- 
taiûft  y  et  Ucshazi  de  déoaoftir  quelque  article  de 
diffinpeoipa  iftadaufisiblc  qui  p&t  constater  l^érisie 
£t  les  suites  dangereuses  de  Famiiisme.  On  lut 
pubtiqneBieiit  et  on  déchira  avec  mépiisune  l^ti^e 
dans  la^ptelle  Siisèbe  de  Nicofnédie,  le  prx)tec- 
tent  desaiiens»  avouait  iagénuement  que  Fadmis- 
sîûn  de  yhomoousion  ou  eohsuhstantièl,  estpres- 
êioa  £u»liàro  aux  platoniciens,  élaîliacoaipattUe 
«rec  leur  système  de  théok^e.  Les  évéques  qui 
iaîaaÀsnt  la  loi  dans  le  concile  saisireot  âvidemenc 
cette  hetureiise  occasion;  et,  sûrant  Fénergique 
eiq^efisipo  de  saint  Ambroise  (i),  le  glaive  qoè 
rhjM^ésîe  avait  efie-méme  tiré  du  fourreau  lei^r 
%&tÀt  pour  abattre  la  tête  de  ce  monstre  détesté. 
La  consnfaftantiaiité  ^n  père  et  du  fils  fut  étaUie 
par  le  irtoncile  éà  Niçée;  et  eHe  a  èié  unanime^ 
ment  reçue  comme  un  article  fondameiital  de  la 
foi  cbrétiei^e  par  le  copsentecaent  des  Eglise^ 
grecqujes^  laM^^^  orientales  ejt  pr.9te?tanl;es.  Mai^ 
M  te  même  mot  n'eât  pas  servi  également  à  rendre 
les  hérétiques  odieux  et  à  unir  leS  catholiques,  il 
n  aurait  pas  rejiipli  le  but  de  la  majorité  du  con- 

.  ■■'■>>   j ♦■>>.-,    .:,:■!.    •  '   ■    ..> .  ■     .    " .' 

(I)  Nous  «ouïmes  redevables  à  saint  Ambrolse  ÇDeFide, 
LuLyJc  ult)  de  'la  oonnmasaiice  de  cette  anecdote  curieuse. 
Moc  iueritttm  posuanaU  pâtres,  quod  videnuU  ad^elrsariis  essf 
foanidiai;  ut tangi^am  Ayaginaio  ab  ifisisgfad»;  ipsumnê^ 
Jhndcc  capiU  herwseos  ampiUarent. 
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cilje  ^  l'ia^^it  adapté  eaoiwe  ua  ajrtide  de  loi 

Cette  majorité  étidl.dwisée  encense  pariât  d^iil 

Vhh  peodimt  po^ir  lei  9pîiik«i5  dis  iritliéiflles» 

fi  F^mr^  paur  f^#?s.  d^  $dbeUiefia.  Mais  eonloie 

£fis  4§t]^  n^tfàmm  ^§whhhn{  s^er  ou  la  reH«- 

g^aa  o^i^ureUç  q«  k  révélatioQ>  Ua^^eoiiviiireal 

n^nlu^lP^iit  dis  mitiger  î*  r%uç)ir  de  leuw  prm» 

pipes  j  pt^  désavouer  h^  eQ«»éqiie«4ès  juates^ 

jam  pdiaii^e^  qve  leiip?  adver^aiire^  p<^ment  e» 

i;ii*er.  L'iptérêidf  la  çanse  coRiii^uiielQ»  fiig^isa  à 

imir  leuv$  fprç^el  à  cé}ér  leiii^  dilTéf  eof  ;  les  eoar 

^iU  4'oi»e  tolérance  salv^tayre  calmèrent  leur  ami- 

jiio;»itéj  et }eur$  di^pute^  fùreot  wsyieBdiies parle 

mqyeA  dii  ;iii74t^kuj^  }\Qmp(m$ipa  que  leip  dem: 

^r^i$^^aj#^t}alil>«];té  d'e9^]iipiercaui0r|:n4fltt»t 

à  lçuj$  Qpinipns  partiçioMères*  Viul^i^éWàas^ 

des  $9bellieu3^  qui  d¥9it  Qbligé,  <^iiiqu9l}te  ^os 

jatuparavaut>  le  coucile  d'Autioeèe  (i)  à  pro^erire 

Tubage  de  cette  expression  fameuse ,  la  readait 

précieuse  à  ceux  d'entre  les  t}iéoIogiens  qui  in- 

clinaieut  ç^ecrètepieut  pour  une  trinite  ^p^f^P^ 

de  nom  ;  mais  les  saints  les  plus  célèiH*es  du  temps 

d'Arius,  Fintrépide  Athanase^  le  savant  Grégoire 

de  Nazianze ,  et  les  autrejs  pijiers  de  TEglise  qi|i 

défendaient  avec  talent  et  avec  succès  la  dactp^i^ 

de  Nicée,  semblaient  regarder  jie  nom  de  ^&i- 

(i)  ViBy.  BuU ,  D^èns.  fid.  nicen.,  sect.  H,  c.  i,  p.  sS-^SS. 
li  pense  que  son  devoir  loblige  à  conélHer^eé  dettx  s)rttoêes 
orthodoxes. 
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tance  comme  le  synonyme  de  nature  y  et  ils  e^-* 
sayaient  d'en  expliquer  la  signification  en  affir-^ 
mant  que  trois  hommes  étaient  consubstantiels  ou 
hommoousiens  Tun  à  Fautre  y  puisqu'ils  étaient  de 
laméme  espèce  (i).  Cette  égalité  distincte  fut  tem^ 
pérée  d'une  part  par  la  connexion  interne  et  par 
la  pénétration  spirituelle  qui  unit  indissoluble^ 
ment  les  personnes  divines  (2);  et  de  l'autre  y  par 
la  prééminence  du  père  >  que  l'on  reconnaissait  en 
tant  qu'elle  était  compatible  avec  l'indépendance 
du  fils  (3).  Telles  étaient  les  bornes^^ans  lesquelles 
pouvait  se  mouvoir  en  toute  sûreté  le  fil  incer- 
tain et  presque  invisible  de  l'orthodoxie.  De  quel- 
que côté  qu'on  en  sortit,  les  hérétiques  et  les  dé- 
mons ^  placés  en  embuscade  y  guettaient  pour  les 


(i)  Selon  Aristbfe  ,  les  étoiles  élaieht  homoousiennes 
Tune  à  Tautre.  «  l^étau  a  prouvé  qu'homouusien  signifie 
^une  même  substance  en  genre.  Cest  aussi  Topinionjde  C\xtr 
celldeus,  Cudworth,  Le  Clerc,  etc.>  et  vouloir  le  prouver 
serait  actum  agere,  »  Cette  remarque  judicieuse  est  du  doc- 
teur Jortin  (vol.  n,  p.  212),  qui  examine  la  c(Mitroversb 
arienne  avec  autant  de  candeur  ^ue  d'érudition  et  de  sa- 
gacité. 

(2)  Fqy.  Pétau  (Dog,  theolog.,  t.  il,  1.  iv,  c.  16,  p.  453,  etc.)  ; 
Cudworth  (p.  559);  Bull  (sect.  iv,  p.  280-290,  éd.  Grab.) 
La  ïlîfijd^fn^if  ou  Circumincessio  est  peut-être  Tendrûit  le 
plus  prc^ondet  le  plus  obscur  de  labyme  tbéojiogique.  . 

(3)  La  troisième  section  de  la  défense  de  Bull  pour  la 
&>i  de  Nicée ,  que  quelques-uns  de  ses  antagonistes  traitent 
de  galimatias,  et  d'autres  d'hérésie,  est  consacrée  à  la  su- 
prématie du  père. 
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saisir  et  les  dévorer  au  passage  ^  ceux,  qui  avaient 
le  malheur  de  s'éga|er.  Mais  comme  les  degrés  de 
baine  théplogique  dépendent  beaucoup  plus  des 
motifs  de  rivalité  que  de  l'importance  de  la  ques^ 
ticm ,  les  hérétiques  qiîi  refusaient  au  fils  quelques  ^ 
attributs»  étaient  plus  odieux  et. plus  sévèrement 
traités  que  ceux  qui  niaient  son  existence.  Saint 
Athàn^e  passa,  sa  vie  à  combattre  l'extravagance 
impie  des  ariens  (i);  mais  il  défendit  pendant 
vingt  ans  le  sabeUianisme  de  Marcellus  d'Ancyre; 
et  après  qu'il  eut  été  forcé  d'abandonner  son 
partie  il  ne  parla  jamais  qu'avec  un.  sourire  équi- 
voque des  erreurs  légères  de  son  respectable 
ami.  (^)    V  ^ 

L'autorité  d'un  condle  général,,  auquel  les 
ariens  furent  eux-ménues  forcés  de  se  soumettre; 
imprima  sur  les  bannières  du  parti  orthodoxe  le 
caractère  najstérieux.  du  mot  hçmoousion j.€[ui 
contribua;  nonobstant  quelques  débats  obscurs  et 
^  quelques  combats  nocturnes  ^  à  maintenir  et  à 
perpétuer  l'uniformité  de  la  foi,  ou  du  moins  de 

¥"•  .'         -  "•.•     "      ■  "  ,    '  '.        '"    > '  «.iiim        III  II    ^1  I      ■ ^111. 

(i)  Saint  Athanase  et  ses  disciples  avaient  coutume  de 
saluer  les  ariens  du  nom  d*ano7?uiiz2/er. 

(a)  SaintEpii^ne»  1. 1;  Hœres,^  h  xxn,  c. 4,  p.  837.  Voy., 
les  aventures  de  Marcellus  dans  Tillemont,  Mém.  ecclés,,  . 
t>  vn,  p.  880-899.  Eusèbe  répondit  par  trois  livres,  qui 
exviM&ii  ençoi:e  à  soû^  ouvrage  en  un  seul  livre,  sur  l'unité 
de  Dieu.  Aprëîs  un  examen  lpng«:et  soigné.  Pétau  (t  n,; 
1.1,  c.  i4,.P*  78).*  prononcé  à  regret  la  condamnation  de 
Marcellus. 

4.  i4 
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son  langage.  Les  consQbstanUalistes ,  à  qui  leur 
succès  a  obtenu  le  litre  de  c^holiques,  se  glori- 
fiaient de  TinTariable  sioipUcilé  de  leur  syiçbole  : 
ils  insultaient  aux  variations  continuelles  de  leur^ 
adversaires,  privés,  d'upe  règle  de  foi  incontesta- 
ble. La  sincérité  ou  les  artifices  des  ebefs  arieosy 
la  crainte  des  lois  ou  celle  des  peuples ,  leur  vé-* 
nération  pour  le  Christ ,  leur  haine  pour  saint 
Athanase,  toutes  les  causes  sacrées  et  profane» 
qui  déterminent  et  dérangent  le»  projets  d'une 
faction^  religieuse ,  introduisirent  parmi  les  sec^ 
taires  un  esprit  de  discorde  et  d'inconstance  qui 
donna  naissance  en  peu  d'années  à  dix-huit  difie* 
rens  systèmes  de  religion  (i),  et  vengea  Tautwité 
de  l'Eglise  qu'ils  avaient  bravée.  L'ardent  saint 
Hilaire  (2)9  que  la  rigueur  de  sa  propre  situation 
disposait  plutôt  à  dissimuler  les  erreurs  du  clergé 
d'Orient  qu'à  les  exagérer,  déclare  que  dans  la 
vaste  étendue  d^  dix  provinces  de  l'Asie ,  dansla-* 
quelle  il  était  exilé,  on  ne  trouvait  qu'un  très^etil 
nombre  de  prélats  qui  conservassent  la  connais^ 

(i)  Saint  Athaaiue,  dans  s6n  Spitre  relative  aux  synodes 
de  Séleucie  et  de  Rimiiii  (  1 1 ,  p.  886-905  ) ,  a  donné  nne 
ample  liste  des  sjnaboles  arieas ,  qui  a  été  augmentée  et 
perfectionnée  par  les  travaux  de  rinfatigableTiUemont/ 
Mém.  eccUs^ ,  t  vr ,  p.  477. 

(a)  Enumea  traoé  avec  beaucoupde  jostesiie  et  de  liberté 

le  caractère  de  saint  Uilaireb  Les  bénédictins  se  scmt  ôcca- 

pé»,  dans  leur  édition,  à  réviser  le  texte,  à  composer  les 

.  annalçs  de  sa  vie ,  et  à  justifier  ses  sentîmejis  et  sa  conduite^ 


Digitized  by  VjOOQiC 


DE  l'eMPIRB-  ROMAm.   CHAP.  JtXI.  2  1  1 

sdiice^  vrai  Dieu  (1).  Les  persécutions  qu'il  avait 
éprouvééjs,  les  désordres  dont  il  était  lé  témoirf  et 
la  victime  y  calmèrent  momentanément  ses  pas- 
sions, irascibles;  é%  dans  le  discours  suivant,  dont 
je  vais  transctire  quelques  lignes,  Tévêque  de 
Poitiers  se  laisse  aller  sans  y  prendre  garde  au 
toi!  d'un  philosophe  chrétien.  «  C'est,  dit  saint 
HUaire^  une  chose  aussi  déplorable  que  dange- 
reuse 9  qu'il  y  ait  âfutant  (fe  professions  de  foi  que 
d'opinions  parmi  les  hommes,  autant  de  doctrines 
que  d'inclinations,  et  autant  de  sources  de  blas^ 
phême  qu'il  y  a  dépêches  parmti  nous,  parce  que 
nous  Cuisons  ai4)itrairement  des  symboles  que  nous 
expliquons  arbitrairement.  JJhomàousion  est  suc- 
cessivement rejeté,  reeu  et  expliqué  dan#diffé-^ 
reas  conciles.  La  ressemblance  totale  ou  partielle 
du  père  et  du  fils  devient  dans  ces  temps  malheû-^ 
reux  un  sujet  de  dispute.  Chaque  année,  chaque 
mois,  nous  inventons  de  nouveaux  symboles  pour 
expliquer  des  mystères  invisibles.  Nous  nous  re-» 
pentons  de  ce  que  nous  avons  {ait,  nous  défen-^ 

(l)  Absque  episcopo  Eleusio  etpaucis  cum  eo,  ex  majoiH 
parte  Asianœ  decem  provinciœ ,  inter  quas  consista  verè 
Deunt  nesciunt  Atque  utinam-  peniths  nescirent  !  cum  pw- 
cliviofB  enim  veniâ  ignomrent,  quàm  obtréctarent  S.  Hil.  j 
Desynodis,  sive  defide  Orientaliimi ,  c.  63,  p.  ii86;  edit' 
beaedict  Daas  le  célèbre  Parallèle  entre  t  Athéisme  et  la 
Superstition,  on  surprend  quelquefois  Tévêque' de  Poitiers 
en  conformité  d'opinions  philosophiques  avec  Baytc'  et 
Plutarque*  «^ 
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dons  ceux  qui  se  repentent,  nous  anathématisoDS 
ceux  que  nous  avons  défendus,  nous  condamnons 
la  doctrine  des  autres  parmi  nous,  ou  notre  doc- 
trine chez  les  autres;  et  en  nous  déchirant  avec 
une  fureur  réciproque,  nous  avons  travaillé  à  notre 
ruine  mutuelle.  »  (i) 
Sectcsdes  On  n'attend  pas  de  itioi,  on  trouverait  peut* 
être  mauvais  que  j'enflasse  cette  digression  théo-- 
logique  par  un  examen  minutieux  des  dix-huit 
symboles  ou  confessions  de  foi  différentes  dont 
les  auteurs  ont  presque  tous  désavoué  le  nom 
odieux  de  Tarianisme  dans  lequel  ils  avaient  pris 
naissance.  On  peut  prendre  plaisir  à  tracer  la 
forme  et  la  végétation  d'une  plante  bizarre;  mais 
une  description  fastidieuse  de  feuilles  sai^s  fleurs, 
de  branches  sans  fruits,  épuiserait  bientôt  la  pa- 
tience sans  satisfaire  la  curiosité.  Je  citerai  cepen- 
dant une  des  questions  qui  s'éleva  dans  la  con- 
troverse arienne ,  parce  qu'elle  produisit  et  servit  à 
distinguer  trois  sectes  qui  n'étaient  unies  ensemble 
quepar  leur  aversion  commune  ^ponrlhomoousion 
du  concile  de  Nicée.  i  ®  Leur  demandait-^on  si  le  fils 
étaitsemblab]eaupëre,leshérétiques  qui  suivaient 
les  principes  d'Arius  et  même  les  disciples  de  la 

philosophie,  répondaient  négativement  sans  hé- 

^  Il     .  ^  .  •  ' 

(2)  Hilarius-ad  Constantium,  1.  n,  c.  4,  5,  p.  1227-1228. 
Ce  passage  remarquable  a  mérité  Tattention  de  Locke,  qui- 
l*a  transcrit  (vol.  m ,  p.  470  )  dans  son  nouveau  modèle  de* 
Souvenirs,  •     . 
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siter,  et  faisaient  une  grande  différence  entre  le 
Créateur  et'la  plus  parfaite  de  ses  créatures.  Ce 
raisonnement 9  facile  à  comprendre  >  fut  soutenu 
par  iStius  (  i  )  que  le  zèle  de  ses  adversaires  a 
surnommé  Tathée.  Son  génie  actif  et  entrepre- 
nant lui  avait  fait  essayer  de  tous  les  métiers.  Il 
avait  été  successivement  esclave  ou  du  moins  jour- 
nalier, chaudronnier  ambulant,  orfèvre,  méde- 
cin, maître  d'école,  théologien,  et  enfin  Tapôtre 
d'une  nouvelle  Eglise  qui  se  multiplia  par  l'habi- 
leté de  son  disciple  Eumpnius(:fc).  Armé  des  textes 
de  la  sainte  Ecriture  et  des  syllogismes  captieux 
de  la  logique  d'Aristote ,  le  subtil  JStius  avait  ac- 
quis la  réputation  d'un  argumentateur  invincible, 
qu'il  était  impossible  de  convaincre  ou  d'embar- 
rasser. Ce  talent  lui  valut  l'amitié  des  évêque^ 
ariens;  mais  ils  furent  obligés  d'abandonner  et 
même  de  persécuter  un  allié  dangereux ,  dont 
'  les  argumens  adroits  et  serrés  rendaient  leur  cause 

(i)  Dans  Philostorg,  (  1.  ni,  c.  i5  )  le  caractère  et  les  aveû- 
tures  d*-fitius  paraissent  fort  singuliers,  quoique  adoucis  par 
une  main  amie.  L'éditeur  Godefroy  (  p.  i53)  qui  était  plus 
attaché  à  son  sentimeçit  qu'à  sonauteur ,  a  rassemblé  toutes 
les  circonstances  odieuses  conservées  ou  inventées  par  ses 
ennemis.  ^ 

(a)  Au  jugement  d'un  homme  qui  faisait  cas  de  ces  dètix 
sectaires,  JEiius  avait  une  tête  plus  forte,  et  Eunome  plus 
d'art  et  d'érudition  (Philostorg. ,  1.  viii,  c.  i8).  La  Confis--' 
sion  et  t Apologie  d Eunome  est  du  très*petit  nombre  des  ou-» 
'  vrages  hérétiques  qui  ont  échappé.  (Fabricius,  Biblhfh^ 
grcéc, ,  t.  vm ,  p.  a58-3o5.  ) 
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odieuse  au  peuple  et  (fusaient  les  plus  dévote  de 
leurs  prosélytes,  a^  La  toiUe^puîssance  du  Oréa^ 
leur  suggéra  Tidée  spécieuse  et  respectueuse  ée 
parité  eatre  le  père  et  le  fils ,  et  la  foi  devait 
adopter  humhlemeut  ce  que  la  raison  ne  pcm- 
^tsè  dispenser  d'admettre  >  qu'un  Dieu  suprême 
avait  sans  doute  la  puissance  de  communiquer  ses 
perfections  infinies^  etde  créer  un  être  semMable 
à  lui  (i).  Les  ariens  étaient  puissamment  soutenus 
par  l'autorité  etlestalensde  leurs  chefs,  qui  avaient 
remplacé  Eusèbeidetqiiioccupaientlesprincipaux 
sièges  de  TÛrient;  ils  détestaient  hautement,  et 
peut-être  avec  quelque  affectation,  Tinpiété  d  j& 
tius;  ils  faisaient  profession  de  croire,  oasansxé- 
serve,  ou  conformément  aux  saintes  Ecrituresy 
que  le  fils  était  très-différent  de  toutes  les  aittnes 
créatures ,  et  qu'il  était  semblable  au  père  seules 
ment  ;  mais  ils  niaient  qu'il  fut  ou  de  la  même  ou 
df'une  seïnbkble  substance.  Us  déclaraient  quel-* 
quefois  hardiment  leur  séparation  sur  ce  point, 
et  dans  d'autres  occasions  ils  bataillaient  sur  le  mot 
substance,  qui  semble  renfermer  une  notion  com^ 
^ète  ou  du  moins  distincte  de  la  nature  de  la 
divinité.   3^' La  secte  qui  soutenait  la  doctrine 

;  (i)  Gq>enda]»t,,  «elon  Sstiys  et  BmU,  ilj  a  un  ponlmx^ 
ceki  de  la  créaUoa ,  que  Dieu  ne  peut  communiffiier  k 
une  créature.  Estius,  qui  fixe  si  hardiment  les  limites  de>la 
tpute^puissance ,  était  Hollandais  dé  naissance  et  théolc^ito 
de  SQU  métier,  Dupin ,  Bibl.  eccUs. ,  t  XTU ,  p.  45#    . 
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d'Ooe  substance  aernUable  ^it.la  plus  nom- 
breuse»  au  moins  dans  les  provinces  derFAsie;  et 
s*il  ost  vrai  qi^  les  chefe  des  deux  partis  se  soient 
trouvés  assemblés  au  concile  de  Sëleucie  (i)»  leur 
opinion  aurait  prévalu  par  une  majorité  de  cent 
cinq  évéques  contre  quarante^roi»  Le  mot  ^éc 
que  Ton  cboisit  pour  exprimer  cette  mystérieuse 
ressemblance  a  une  si  grande  affinité  avec  le^ym- 
bcde  orthodoxe  9  que  les  proCraes  de  tous  les  siè*- 
des  ont  tourné  ^  ridicule  les  querelles  violentes 
.  dont  une  seule  dq>fathongii9  avait  été  la  source 
entre  les  homoausiens  elles  homai^asiens.  Gomme 
il  arrive  souvent  que  les  sons  et  les  caractères  qui 
ont  ensemble  le  plus  de  rapport,  servent  à  repré- 
senter les  idées  les  plus  opposées^  lobservation 
paraîtrait  ridicule  si  Ton  pouvait  découvrir  q^L- 
que  dsIPérence  réelle  et  sensible  entre  la  doctrine 
de  ceux  qu  on  appelait  improprement  semi-ariens 
et  la  doctrine  des  ciiitboliques.  L  evéque  de  Poi^ 
tiers ,  qui  p.  dans  la  Phr  jgie  où  il  était  exilé ,  travail* 
lait  sagement  à  concilier  les  deux  partis,  cherche 
à  prouver  c[ue  par  une  interprétation  pieuse  et 
fidèle  (2)  y  on  peut  réduire  Yhomoiouston  au  sens 

(i)  Sabinus  {ap,  Socrat,  1.  n,  c.  Sg)  a  rapporté  les  actes 
de  ce  synode  arien  ;  saint  Athanaae  et  saint  Hiiaire  en  ont 
expliqué  les  diviâiyos;  Baronius  et  Tiikunont  ontsoignâu- 
«ement  rassemblé  toutes  les  autres  dbconstances  qui  y  sont 
relatives. 

.    (s)  Fiddi  et  piâ  inielligentiâ^...  De  Synod. ,  c.  77,  p.  i  ipS. 
Dans  ses  courtes  remarques  apologétiques  (publiées  poiur 
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de  consubstantieL  n  avane  cependant  que  ce  mot 
a  qnelique  chose  d'obscur  et  dé  suspect;  et  comme 
si  l'obscurité  était  Tessence  des  querelles  théolô- 
giques,  les  semi-ariens,  qui  toudfaaient  aux  portés 
de  l'Eglise,  furent  ceux  qui  lés  assaillirent  avec  la 
plus  implacaUe  fureur* 
Foiacî'E-  Lés  provinces  de  l'Egypte  et  de  l'Asie,  qui 
Vu^occi-  avaiëiit  adopté  la  langue  et  les  moeurs  des  Grecs, 
entae.  ^^^^j^qi  infcctécs  du  poisou  de  la  controverse 
sur  l'ariànisme.  L'étude  familière  du  système  de 
Platon,  un  pencha#t  naturel  pour  la  discussion,' 
.  un  idiome  barmonieux  et  abondant,  étaient  pour 
le  peuplé  et  le  clergé  de  l'Orient  une  source  iné-, 
puisable  de  mots,  de  distinctions ,  et  dans  la  cha- 
leur de  la  dispute,  ils  oubliaient  également  le 
doute  recommandé  par  la  philosophie  et  la  sou- 
mission exigée  par  la  religion.  Les  peuples  de 
l'Occident  étaient  d'un  caractère  moins  curieux. 
Des  objets  invisibles  avaient  moins  de  prise  sur 
leurs  passions;  ils  exerçaient  plus  rarement  leur 
imagination  dans  l'art  dangereux  de  la  disputé  ; 
et  telle  était  l'heureuse  ignorance  de  l'Eglise  gal- 
licane, que  plus  de  trente  ans  après  le  premier 


la  première  fois  par  les  Bénédictins  y  d  après  un  manuscrit 
de  Chartres)  il  observe  qu'il  se  servait^îç  cette  expression 
mesurée,  qm  intelligerem  etimpiam,  (p.  1206;  vqy,  p.  1 146)» 
Philostorg. ,  qui  voyait  les  mêmes  objets  sous  un  autre  joup, 
incline  à  oublier  la  dififërence  de  l'importante  diphtDnglle^ 
îKoy^zvra,  17;  etQodefroy,  p.  35?.. 
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concile  général ,  saint  Hilaire  lui-même  n^avait 
point  encore  connaissance  du  symbole  de  Ni- 
cée  (1).  Les  Latins  n'avaient  reçu  les  lumières  de 
la  science  divine  que  par  k  moyen  faible^  obscur 
et  douteuxd'une  traduction.  La  pauvreté  et  l'in* 
flexibilité  naturelles  de  leur  langue  manquaient 
souvent  d'équivalens  poui:  les  termes  grecs  et  pour 
les  mots  techniques  de  la  philosophie  platoni- 
cienne (2)  qui  avaient  été  consacrés  par  TEvan- 
gile  ou  par  ITBglise  à  exprimer  les  mystères  de  la 
foi  chrétienne.  Un  seul  mot  défectueux  aurait 
pu  introduire  dans  la  théologie  latine  une  lon^- 
gue  suite  d'erreurs  et  de  perplexités  (3).  Mais 
comme  les  provinces  occidentales  avaient  eu  le 
bonheur  de  puiser  leur  religion  dans  une  source 
orthodoxe,  elles  conservèrent  avec  constance  la 
doctrine  qu'elles  avaient  reçue  avec  docilité;  elles 
avaient  été  munies  >  par  les  soins  paternels  du 

•  (i)  TestorDeum  cœli  atque  terrœ  me  cum  neutrum  aiidis^ 
sem,  semper  tamen  uùnmujue  sensisse,...  Règeneratus  pridem 
et  in  episcopatu  aliquantisper  manehs ,  fidem  Nicenam  nuti-- 
quam  nisi  exulaturus  audivL  Saint  Hilairè,  De  Sjynodis , 
c.  96,  p.  i2o5.  Les  bénédictins  sont  persuadés  qu'il  gou- 
verna le  diocèse  de  Poitiers  plusieurs  années  avant  son  exil. 

(2)  Sénèque  {épis t.  58)  se  plaint  de  ce  que  le  70  or  des 
platoniciens  (le  ens  des  scholastiques  plus  hardis)  ne  pou- 
vait s'exprimer  par  un  mot  latin. 

(3)  La  préférence  que  le  quatrième  concile  de  Latran  - 
donna  à  la  fin  à  une  unité  numérique  sur  T unité  gêné- 
rique,  fut  favorisée  par  Fidiome  latin.  Voyez  Pétau ,  t.  n, 
1.  IV,  c.  i3,  p.  424  ;  Tpirt^  semble  donner  l'idée  de  substance, 
et  trinitas  cçUe  de  qualités. 
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|)oiiUfe  romain,  du  préservatif  efficace  àe  Yha- 
moousion  avant  qoe  la  contagion  de  l'arianisme 
Concile  de  sc  fùt  étendue  jusqu'à  leurs  frontières^  Leurs  ^a- 
A.iK36<).i'&ctères  et  leurs  sentimèos  se -firent  connaître 
dans  le  synode  mémorable  de  Rimini,  plus  nom- 
breux que  le  concile  de  Nicée ,  puisqu'il  rassembla 
plus  de  quatre  cents  évéques  d'Italie,  d'Afrique, 
d'Espagne ,  des  Gaules,  de  la  Bretagne  et  de  111- 
lyrie*^  Après  les  premiers  débats,  le  parti  arien  se 
trouva  composé  de  quatre-vingts  évéques,  quoi- 
que tous  affectassent  d'anathématîser  le  nom  et  la 
mémoire  d'Arius.  L'infériorité  de  ce  nombre  était 
compensée  par  les  avantages  de  l'adresse,  deTex* 
périence  et  de  la  conduite.  Ursace  et  Yalens,  deux 
prélats d'Illjrie,  dirigeaientla minorité;  ilsavâient 
passé  leur  vie  dans  les  conciles 'et  dans  les  intri- 
gues des  cours,  et  s'étaient  formés  sous  le  savant 
Eusèbe  dans  les  guerres  religieuses  de  FOrient 
A  force  d'argumens  et  de  négociations ,  ils  em- 
iiarrassèrent ,  étourdirent  et  trompèrent  l'bonnéte 
simplicité  des  évêqucs  latins,  cpii  se  laissèrent  en- 
lever le  palladium  de  la  foi  plus  par  ruse  et  par 
importunité  que  par  violence.  On  empêcha  le 
concile  de  Rimini  de  se  séparer  jusqu'à  ce  que  ses 
membres  eussent  signé  une  profession  de  foi  cap- 
tieuse dans  laquelle  on  inséra,  en  place  de  l'Ao- 
moousiorij  quelques  expressionssusçeptibles  d'une 
interprétation  hérétique.  Ce  fut  dans  cette  occa- 
sion que,  selon  saint  Jérôme ,  l'univers  s'étonna  de 
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setroiifér  ârien  (i).  Mais  les  évéqoes  des  provinces 
latines,  à  peine  arrivés  dans  leurs  diocèses,  s'aper* 
curent  de  leur  erreur,. se  repentirent  de  leur  fai^ 
Messe,  et  désavouèrent  avec  horrfeur  leur  igno- 
minieuse capituiatiotn*  Ukornootision  j  dont  les 
fbndemens  naraient  été  qu'ébranlés,  se  trouva 
plus  solidement  établi  que  jamais  dans  toutes  les 
Eglises  de  rOccident.  (2). 

Tels  furent  la  naissance,  les  progrès  et  les  ré-  Condnif* 
Ypliulioûs  des  disputes  théologiqoes  qui  troublé-'  aa^i^s' 
Fent  h,  paix  de  la  chrétienté  sous  les  règnes  de  ,2w;elilw 
Constantin  et  de  ses  fils.  Mais  comme  ces  princes  ^^  J' 

*■  ni.«i 

prétendaient  Rendre  leur  despotisme  sur  lesopi 
nions  comme  sur  la  fortune  €t  'Sor  la  vie  de  leurs 
sujets,  le  ptisds  de  leur  serrage  entratnak  souvent 
la  balance  ecclésiastique,  ^  les^  prérogatives  du 
roi  du  niel;  étaient  fixées  9  changées  ou  modifiées 
dans. le  cabinet  d'un  roi  de  la  terre* 

Qmnque  le  funeste  esprit  de  discorde  qui  avait  indiny^. 
pénétré  dans  toutes  les  provinces  de  l'Orient  eût  c^^tatt 
tremblé  le  triomphe  de  Constantin ,  il  vit  d'abord  ^  ^^^"3^ 
Tobjet  de  la  dii^ute  avec  une  froide  indifférence. 

(i)  Ingemuit  totus  orbis ,  etarianum  se  esse  miratus  est 
S.  Jérôme,  Adi/ers.  Lucijtt.y  1. 1,  p.  145. 
;  {a}Si4pioe-.Sévèïe  {His^.  sacra  ^  1.  n,  p.  419-430,  ecf.  Lugd. 
Mat.  iâ4Çf)  i^Qont^  -ea  s^le.ékx{uent  l'histoiise  da  eo&cile  de 
B^^ml|i,.  On  la  trouve  ausdi  dans  le  Diidogue  de  S.  Jérôme 
contre  les  lucifëtiens.  Le  dessein  de  ce  dernier  est  d'excuser 
la  conduite  des  ëyéqiies  latins,  qui  se  laissèrent  tromper  et 
sea  repentirent. 
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Ignorant  encore  que  les  querelles  théologîques 
fussent  si  difBciles  à  appaiser,  il  écrivit  avec  dou- 
ceurauk  deux  antagonistes,  Alexandre  et  Arius(i^; 
et  il'paraît  aVbir  plutôt  écouté  dans  sa  lettre  la 
raison  indépendante  d'un  politique  ou  d  un  soldat^ 
que  les  principes  ou  les  suggestions  de  ses  conseil-^ 
lers  ecclésiastiques.  Constantin  attribue  Forigine 
de  cette  controverse  à  une  dispute  subtile  et  fri- 
vole sur  un  point  incompréhensible  de  la  loi;  Il 
blâme  également  l'indiscrétion  du  prélat  qui  a 
élevé  la  question,  et  l'imprudence  du  prêtre  qui 
à  voulu  la  résoudre.  H  s'afflige  que  des  chrétiens 
qui  adorent  le  même  Dieu,  qui  ont  la  même  reli- 
gion et  la  même  doctrine ,  puissent  être  divisés 
par  des  distinctions  de  si  peu  d'importance;  et  il 
recommandé  sérieusementaù  clergé  d'Alexandrie 
l'exemple  des  philosophes  de  la  Grèce,  qui  sou- 
tenaient leurs  argumens  sans  colère,  et  conser- 
vaient la  liberté  des  opinions  sans  manquer  aux 
devoirs  de  l'amitié.  L'indifférence  dédaigneuse  du 
souverain  aurait  peut-être  anéanti  la  disputé,  si  le 
torrent  populaire  avait  été  moins  rapide  et  moins 
impétueux,  ou  si  Constantin  lui-même  avait  pu 


(i)  Euseb.,  in  vit  Constant,  1.  u,  c.  64-72.  Baronîus  est 
fort  ofiensë  des  principes  de  tolérance  et  d'indifférence 
'  religieuse  contenus  dans  cette  épître;  Tillemont  nen  est 
pas  moins  scandalisé.  Ils  supposent  que  Tempereur  avait 
autour  de  lui  quelque  conseiller  pervers,  ou  Satan  ou  Eu^ 
sèbe.  Voyez  les  Remarques  de  Jortin ,  1. 11,  p.  1 83* 
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couserver  cette  froideur  priidente  au  milieu  du 
fanatisme  et  des  factions.  Mais  ses  ministres  ecclé-  SonxMe. 
siastiques  trouvèrent  bientôtle  moyen  d  égarer  en  ^•^•^^^ 
lui  l'impartialité  du  magistrat  et  de  réveiller  le 
zèle  du  prosélyte.  Il  fut  irrité  des  insultes  faites  à 
ses  st^tues^  il  s'alarma  de  la  grandeur  réelle  et  en-- 
core  plus  de  la  grandeur  imaginaire  d'un  mal  qui 
faisait  de  si  rapides  progrès,  et  du  moment  où  il 
rassembla  trois  cents  évéques  dans  les  murs  d'un 
même  palais,  il  éteignit  tout  espoir  de  réunion  et 
de  tolérance.  La  présence  du  monarque  augmen* 
tait  l'importance  des  débats,  son  attention  multi- 
pliait les  argumens;  il  s'exposait  lui-même  ayc^c 
une  intrépidité  patiente  qui  animait  la  valeur  des 
combattans.  On  a  fort  exalté  l'éloquenceet  la  sa-  ^ 
gacité  de  Constantin  (i).  Cependant  un  général 
romain  dont  la  religion  était  encore  douteuse^ 
et  dont  l'esprit  n'était  éclairé  ni  par  l'étude  ni 
par  l'inspiration,  était  peu  capable  sans  doute 
de  discuter  en  langue  grecque  une  question  mé-. 
thaphyaique  ou  un  article  de  foi.  Mais  le  crédit 
d'Osius,  son  favori,  qui  paraît  avoir  présidé  au 
concile  de  Nicée ,  peut  avoir  disposé  Constantin 
en  faveur  du  parti  orthodoxe ,  et  l'avoir  animé 
contre  les  hérétiques;  le  soin  qu'on  prit  de  lui 
insinuer  à  propos  que  ce  même  Eusèbe  de  Ni- 
comédie,  qui  se  déclarait  alors  leur  protecteur,, 

(i)  Eusèb.,  m  vit.  Constant.,  1.  m,c.  i3. 


Digitized  by  VjOOQiC 


Z22  HISTOIRE.  Pe  LA  d£càDENC1Î 

avait  précédemmeiit  favorisé  Fusurpatetit^uraDt 
la  guerre  civile  »  dut  encore  l'exaspérer  contre 
eu%  (i).  Constantin  ratifia  le  symboFe  de  Nieée; 
et  cette  déclaration  posiiire  que  ceuic  quirésîs^ 
feraient  au  jugeme&t. divin  du  concile  pouvaient 
se  préparer  à  Yexû  »  étouffa  sur  le  champ  les  mur-^ 
.mures  d'un  petit  nombre  d'opposans.  De  dix-^s^t 
évéques  qui  protesstaient,  le  nombre  fut  immé-< 
diatement rédtût  à  deux*  Eusèbé  de  Gésarée  donna 
un^consenCemeiit  équivoque  à  Yhamoousion  (2)) 
et  la  conduite  faible  et  incertaine  d'Eusèbe  de 
Nicomédie  ne  servit  qu'à  retarder  d'environ  trois 
Il  pçrsé-  -mpis  sa  disgrâce  et  son  exil  (3).  On  bannit  l'impie* 
•neuf.  Ariiis  dans  le  fond  de  l'Illyrie^  et  ses  disciples 
furent  flétris  par  la  loi  de  la  dénomination  odieuse 
deporphyciens.  0n  brûla  publiquement|ses  écrits  f 

(i)  Théûdoret  <  1,  i,  c  20)  a  conservé  uue  lettre  de  Gons- 
tautin  ^u  peuple  deNicpmédiejdaus  laquelle  le  numarque 
^  déclare  publiquement  laccusateur  d'un  de  ses  sujets.  Il 
appelle  Eusèbe  i  7»r  rv^àtnsjuif  eÊfd^mrof  ffUfifjLvfn^y  et  se' 
plaint  de  sa  conduite  hostile  pendant  ta  guerre  civile. 

(2)  Vqyei^  dans Socrate  (L  i,  c.  8),  ou  plulotdans Théo-% 
doret  (1. 1,  c.  12}  une  lettre  originale  d'Euaèbe  de  Çësarëe^ 
dans  laquelle  il  tâche  de  se  justifier  d*avoir  acquiesce  à  Yho^ 
moousian.  Le  caractère  d*Eusèbe  a  toujours  été  très-problë-' 
matique;  maisoeux  qui  ont  lu  la  seconde  lettre  critique 
de  Le  Clerc  (^Ars  critica,  t  m,  p.  30-^9)  doivent  avoir  fort 
mauvaise  opinion  de  l'orthodoxie  et  de  la  sincérité  de  i'é- 
v^ue  de  Césarée. 

(3)  Saint  Athanase,  1. 1,  p.  727;  Philostorg,,  1,  i,  c.  10; 
et  les  Commentaires  de  Oodeboy^]p.^u 
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f  t  il  fut  défendu,  sous  peioe  d^  la- vie,  d'en  con** 
servir.  Enfin  Vepipeire^  s'était  pénéteé  de  resprU; 
de  la  controver3e,  et  le  style  de  ses  édits,  pleins 
de  sarcasmes  et  d'invectives,  avait  pour  bot  d'ins^ 
pirer  ^  sçs  sfijets  la  haine  qu'il  ressentait  contre 
1&  ennemis  du  Christ,  (i)  * 

Mais,  comme  si  la  conduite  de  Constantin  eùi  Et  les  or- 
été  l'effet  de  sa  colèye  plutôt  que  de  sesprincq>es,  a!  0*^3^^ 
trois  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  le  concile^  ^^7- 
de  Nicée,  qu'il  laissa  apercevoir  qnelques^sjmp 
tomes  de  pitié,  et  même,  d'indulgence,  pour  la 
secte  proscrite  que  protégeait  en  aeeret  celle  de 
ses  sœurs  qu'il  aimait  te  plus  :  il  rappela  les  exilés  ^ 
et  Eusèbe  de  NicQmédie,  reprenant  bientôt  sot» 
ascendant  5ur  l'esprit  de  Constantin ,  fut  remis  en 
possession  du  siège  épiscopal^  dont  il  av^t  été 
ignominieusement  chassé*  Arius  lui-^  même  ;reettt 
à  la  cour  les  honneurs  et  les  respects  que  l'on  doit 
à  l'innocence  opprimée.  Le  Synode  de  Jérusalem 
approuva  sa  doctrine,  et  l'empereur  parut  em- 
pressé de  réparer  soa  injustice  en  le  faisant  ad-^ 
mettre,  par  un  ordre  absolu,  à  la  communion 
publique  dani  la  cathédrale  de  Constantinople. 
Arius  mourut  lé  jour  même  où  il  devait  jouir  de 
son  triomphe.  Les  étonnantes  et  horribles  cir- 
constances de  sa  mort  ont  donné  à  penser  que 

■■'""" I        '-  - '  !■*    ■'  ■ ■■     "'■■    ' miiiiiiii     I    .  Mt 

(i)  Socrate,!.  I9  c  9.  Dans  les  lettres  circulaires  qu'il 
adressa  aux  di£Krentes  villes ,  Constantin  employa  contre 
les  hérétiques  les  Armes  du  ridicule  et  de  la  raillerie. 
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les  saints  orthodoxes  avaient  contribué  par  del 
moyens  plus  efficaces  que  leurs  prières,  à  délivrer 
l'Eglise  du  plus  formidable  de  ses  ennemis  (i).  . 
D  après  différentes  accusations  >  saint  Athanase  , 
d'Alexandrie ,  Eustache  d'Antioche  et  Paul  de 
Gonstantinbple  »  les  principaux  chefs  du  parti 
catholique ,  furent  jugés  et  déposés  sur  les  sen- 
tences de  plusieurs  conciles.  Constantin  les  relé- 
gua dans  les  provinces  les  plus  éloignées  de  sa 
cour;  et  le  premier  des  empereurs  chrétiens  dans 
ses   derniers  momens  /  reçut  le  sacrement  du 
baptême  des  mains  de  Tévéque  arien  de  Nico- 
médie.   On  ne  peut  justifier  le  gouvernement 
ecclésiastique  de  Constantin  >  du  reproche  de 
faiblesse  et  de  légèreté  ;  mais  le  monarque  cré- . 
dule  et  peu  au  fait  des  stratagèmes' de  l'esprit  de 
parti  9  peut  s'être  laissé  séduire  par  les  protes- 
tations modestes  et  trompeuses  des  hérétiques, 
dont  il  ne  comprit  jamais  parfaitement  les  opi-  ^ 
nions.  Tandis  qu'il  protégeait  Arius  et  qu'il  per- 
sécutait saint  Athanase ,  il  n'en   regardait  pas 

^-J : .. 

(i)  Nous  tenons  cette  histoire  de  saint  Athanase,  tom.  i, 
p.  670.  Il  laisse  apercevoir  un  peu  de  répugnance  à  jeter 
de  Todieux  sur  la  mémoire  des  morts.  Il  est  possible  qu'il 
ait  exagéré  ;  mais  la  correspondance  continuelle  entre 
Alexandrie  et  Constantinople  ne  lui  aurait  guère  permis 
d'inventer.  Ceux  qui ,  croyant  au  técit  littéral  de  la  mort 
d'Arius,  disent  que  ses  boyaux  lui  sortirent  du  corps  avec 
ses  excrémens ,  n'ont  d'autre  alternative  que  celle  du  miracle 
ou  du  poison. 
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moins  le  concile  de  Nicée.  comme  le  rempart  de 
la  foi  chrétienne  et  la  gloire  particulière  de  son 
règne,  (i) 

Les  fils  de  Constantin  ont  sans  4pute  été  admis  Constane* 
dès  leur  enfance  au  nombre  des  catéchumènes;  les  a^ms. 
mais  ils  différèrent  leur  baptême  à  l'exemple  de  ^  ggff"^' 
leur  père,  et  prétcQdirent  prononcer  ,^  comme  l«i> 
leur  jugement  sur  des  mystères  dans  lesquels  ils 
n'avaient  jamais  été  régulièren^nt  initiés  (2).  Le 
sentiment  de  Constance ,  qui  hérita  des  provinces 
de  rOrient,  et  qui  réunit  enfiii  tout  Fempive  sous 
un  seul  maître  9  décida,  en  quelque  façon ,  du  sort 
des  trinitaires.  Le  prétr^^  ou  évéque  arien  qui 
avait  dérobé  pour  lui  le  testanient  de. Constantin^ 
profita  de  l'heureuse  occasion  qui  l'avait  introduit 
dans  la  familiarité  d'un  prince  dont  les  dômes* 
tiques  favoris  dirigeaient  les  conseils.  Les  eunuques 
et  les  esclaves  répandaient  le  poison  spirituel  dans 
le  palais;  les  femmes  de  l'impératrice  le  commu* 

(f)  On  peut  suivre  le  changement  graduel  des  sentimens 
ou  di4  moins  de  la  conduite  de  Constantin  dans  Eusèbe , 
vit.  Constant.  ;  1.  IJI^  c.  23;  1.  iv,  c.  41  ;  dails  $ocrate ,  L  i , 
c.  23-39  ;  Sozomène,  1.  n,  c.  i6-34;  Théodoret,  1. 1,  c.  14-34  ; 
et  Philostorgius,  1. 11 ,  c.  1-17.  Mais  le  premier  de  ces  écri- 
vains était  trop  près  de  la  scène  de  l'action,  et  les  autres  en 
étaiegit  trop  éloignés.  Il  est  assez  extraordinaire  que  la 
continuation  de  l'Histoire  de  l'Eglise  ait  été  abandonnée  a 
deux  laïques  et  à  un  hérétique. 

(2)  Quia  etiam  tum  cateckumenus  sacramentumjldei  mé- 
rita videretur potuisse  nescire,  Sulpice-Sévère,  Hist,  sacra, 
1.  n,  p.  410. 

4.  ï5 
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niquaient  aux  gardes^  et  Fempereur  le  recevait 
de  rimpératrice  elle-même ^i).  Le  penchant  que 
Constance  avait  toujours  témoigné  pour  la  faction 
d'Eusèbe,  fut  cultivé  avec  succès  par  rhabUeté  des 
chefs  de  ce  parti  j  et  la  victoire  que  l'empereur 
remporta  sur  Magnence  lui  donna  une  nouveUe 
disposition  et  de  nouvelles  facilités  pour  faire 
servir  son  pouvoir  à  protéger  Tarianisme.  Tandis 
que  les  deux  armées  combattaient  dans  la  plaine 
de  Mursa  et  que  le  sort  des  rivaux  dépendait  de 
la  victoire,  le  fils  de  Constantin ^  prosterné  au 
pied  des  autels  dans  Téglise  des  Martyrs,  était  ^n 
proie  aux  plus  vives  inquiétudes.  Son  consolateur 
spirituel,  Valens ,  évêque  arien  dû  diocèse  ,  pre^ 
nait  des  précautions  pour  s'assurer  sa  faveur,  en 
lui  annonçant  le  premier  son  triomphe,  ou  en  lui 
ménageant  les  moyens  de  fuir  s'il  était  vaincu.  Une 
chaîne  secrète  de  messagers  agiles  et  surs  lui 
rendait  compte  à  chaque  instant  des  vicissitudes 
du  combat;  et,  tandis  que  l'empereur  tremblait 
au  milieu  de  ses  pâles  et  mornes  courtisans,  l'é-r 
vêque  lui  annonça  que  les  légions  de  la  Gaule 

étaient  vaincues,  et  laissa  entendre,  avec  quelque 

-  » 

(i)  Socrate,  1.  ii,  c.  2;  Sozomène,  1.  m,  c.  185  S.  Atha- 
nase,  1. 1,  p.  8i3-834.  Il  observe  que  les  eunuques  sont  na- 
turellement les  ennemis  du  fils.  Comparez  les  Remarques 
de  Jortin  sur  l'Histoire  ecclésiastique,  vol.  iv,  p.  3,  avec 
une  certaine  généalogie  que  Ton  trouve  dans  Candide,  c.  4, 
et  qui  finit  avec  un  des  premiers  compagnons  de  Christophe 
Colomb. 
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présence  d'esprit,  qu'un  ange  lui  avait  révélé  ce 
glorieux  événement.  Le  monarque  reconnaissant 
attribua  le  succès  de  la  journée  aux  mérités  et  à 
Fintercession  de  Tévêqùe  de  Mursà  dont  la  foi 
avait  mérité  que  le  ciçl  Se  déclarât  pour  lui  par 
celte  marque  signalée  et  miraculeuse  de  son 
approbation  (i).  Les  ariens,  qui  regardaient  la 
victoire  de  Constance  comme  la  leur  propre, 
mirent  sa  gloire  au-dessus  de  celle  de  son  père  (2). 
Cyrille,  évêque  de  Jérusalem,  donna  immédia- 
tement après  la  bataille,  la  description  d*une  croix 
céleste  environnée  d'un  brillant  arc-en-îieL  H 
prétendît  qtfau  jour  dé  la  Pentecôte,  environ  à 
la  troisième  heure,  cette  croix  avaitparu  au-dessus 
de  la  montagne  des  Olives,  à  la  grande  édification 
des  pèlerins  et  dû  peuple  de  la  sainte  cité  (3).  On 

augmenta  peiiàpeu  rétendue  decemétéore.L'his- 

-  •  •      ■      ..  -  _  —      ■ 

(1)  Sulpîce-Sévère ,  in  Hist  sacré,  1.  n,  p.  4ô5,  406. 

(2)  Cyrille  (ap.  Baron. ,  A.  D.  353,  u?  26)  observe  que 
8OUS  le  r^ne  de  Constantin,  la  croix  avait  été  trouvée  dans 
les  entrailles  de  la  terre  ;  mais  qu  elle  parut  sous  le  règne 
de  Constance  au  milieu  des  airs.  Cette  opposition  prouve 
évidemment  que  Cyrille  ignorait  Tétonnant  miracle  auquel 
en  attribue  la  conversion  de  Constantin  ;  et  cette  ignorance 
est  d'autant  plus  surprenante,  qu*il  ny  avait  que  douze 
ans  que  ce  prince  était  mort ,  lorsque  Cyrille  fut  sacré 
évéque  de  Jérusalem  par  le  successeur  inunédiat  d'Eu^èbe 
de  Césarée.   Voyez  Tiilemont,  Mém.  ecclés. ,  t.  viii,  p.  71 5. 

(3)  Il  nest  pas  aisé  de  déterminer  jusqu'à  quel  point 
f  imagination  de  Cyrille  peut  avoir  été  secondée  par  l'appa- 
rition d'un  cercle  solaire. 
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torien  arien  n  a  pas  craint  d'affirmer  que  les  deux 
armées  Tavaient  aperçue  des  plaines  de  la  Panno- 
nie ,  et  que  l'usurpateur  de  la  Gaule ,  qu  il  traite 
à  dessein  d'idolâtre^  avait  pris  la  fuite  devant  ce 
signe  protecteur  de  l'orthodoxie  chrétienne.  (1) 
Condies  Le  sentiment  d'un  judicieux  étranger:  qui  a 
considéré  impartialement  les  progrès  de  la  dis- 
corde civile  et  religieuse,  mérite  ici  notre  atten- 
tion. Quelques  lignes  d'Ammien,  qui  servait  dans 
les  armées  de  Constance,  et  qui  avait  étudié  le 
caractère  de  l'empereur ,  nous  instruiront  plus 
que  des  pages  d'invectives  scholastiques.  «  Cons- 
tance, dit  cet  historien  modéré,  a  défiguré,  par 
les  rêveries  de  la  superstition ,  la  religion  chré- 
tienne, qui,  en  elle-même ,  est  claire  et  simple.  Au 
lieu  d'employer  son  autorité  à  réconcilier  les  deux 
partis,  il  a  encouragé  et  propagé  par  des  disputes 
demots,  les  différens  qu'avait  excités  sa  vaine 
curiosité.  Les  grands  chemins  étaient  constamment 
couverts  d'une  troupe  d'évêques  qui  galopaient 
d'une  province  à  une  autre,  pour  se  rendre  à  des 
assemblées  qu'on  appelle  ^/^orfa5,  et  ces  orgueil- 
leux prélats  épuisaient  l'établissement  des  postes 
par  les  courses  rapides  et  multipliées  qu'ils  fai- 
saient pour  réduire  toute  la  secte  à  leur  opinion 

(i)  Fhilostorgius  Q\.  in,  c.  26)  est  suivi  par  lauteur  de  !a 
Chronique  d' Alexandrie,,  par  Cedrenus  et  par  Nicéphore. 
Vqy.  Godefroy,  Dissertât ,  p.  188.  Ils  ne  pouvaient  pas  tq^ 
fuser  un  miracle  même  de  la  main  d'un  ennemi. 
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particulière  (i)»»  La  connaissance  détachée  que  " 
nous  avons  des  événemens  deFhistoire  ecclésias- 
tique sous  le  règne  de  Constance,  fournirait  un 
ample  commentaire  à  ce  passage  remarquable, 
qui  justifie  les  inquiétudes  trop  fondées  de  saint 
Athanase.  n  craignait,  disait4I,  que  l'activité  tur- 
bulente d'un  clergé,  parcourant  tout  Tempire  en 
quête  de  la  véritable  foi,'  n'excitât  le  rire  et  le 
mépris  des  infidèles  (2).  Dès  que  Tempereur  se 
vit>  délivré  deô  terreurs  de  la  guerre  civile ,  il 
consacra  son  loisir  dans  ses  quartiers  d'hiver  à 
Arles,  à  Milan,  à  Sirmium  et  à  Gonstantinople, 
SLvn^  passe-temps  ou  aux  travaux  de  la  controverse. 
Le  glaire  du  magistrat  et  même  du  tyran  appuya 
les  a^gumens  du  théologien,  et  comme  Constance' 
a  conaamné  les  décrets  orthodoxes  du  concile  de 
Nicée ,  il  est  généralement  reconnu  que  sôii 
ignorance  et  son  incapacité  égalaient  sa  pré-' 
somption  (3).  Les  eunuques,  les  femmes,  et  les 

(I)  Un  jpassage  si  curieux  mérite  d  être,  transcrit  Chris- 
tianam  religionem  absolutam  et  simplicem,  anili  supersti- 
ûone  confundens;  m  quâ  scrutendâ  perplexius;  giiàm  eoni^ 
ponendâ  gmvizis  excitaret  dissidia  phirima;  qtiœ  pfogtMsa 
jfusius  aluit  concertatione  verborum,  ut  catervis  antistitwh 
jumentis  publicis  ultrb  citroque  discurrentibus 9  p^r  synodos, 
quas  appellant,  dum  ritwn  omnem  adsuum  trahere  coiiantur- 
(Valois  lit  coTiamr)  reivehiculariœconcideretnerùos.  Amm., 
xxi^  16.  '    . 

(a)  S.  Athanase,  t*  1,  p.  870. 

(5Q  Socrate,  1. 11,  ci  35-473  Sozomène,  1.  iv,  c.  la^-So^ 
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évéqùes  qui  gouvernaient  cet  eiprit  faible  et  vain  , 
luiavaientinspiréune  aversion  invioçiblepouçrAa- 
moousion ;  moi^sdi  conscience  timide  se&ayaitde 
rimpiété  d'^Etius;  La  dangereuse  faveur  d«  mal- 
heureux Gallus  avait  aggravé  le  crime  de  cetatbée^ 
qu'on  accusait  même  d'avoir  contribué^  par  des 
suggestions  et  des  sophismes,  à  faife  massacrer  à 
Ântioche  les  ministres  impériaux.  L'esprit  de 
Constance»  incapable  de  se  laisser. fixer  par  la£pi 
ou  modérer  par  la  prudençe>  égaré  dat^s^un abyme 
obscur 9  se  précipitait  aveuglépdent  dans  lextré^ 
mité  opposée  à  celle  qui  Tépouvantait.  H  çi^bras- 
sait  et  condamnait  &acGej»si,vement  l^s  rmé<9e3 
opinions  ;  tantôt  ^l  exil^it^  et  tantôt  il  i»^ppelait  les 
chefs  des  factions  arienne  et  s;çmi-arie!i^ae  (x). 
X)urant  la  saison  d^s  affsdrçs  et  des  fêtes  pu|>liqu^^> 
il  passait  les  jours  et  même  les  nuits  à  çhoisii* 
des  mots  et  à  peser  des  syllabes  pour  en  çoi;nposer 
les  articles  incertains .  de  sa  foi  ^t  qu'il  .méditait 
jusque  dans  son  sommeil;  etTon  recevait  s;es$onges 
incohérens  comme  des  visions  célestes.  Constance 

^Tbéodoret,  1.  ix,.p.  i8-32;PI41ostpfgiusf,  l.?y^c.4-ia;  1.  v, 
c.  1-45 J.  yi,c.  i*5. 

(i)>Sozomèae,  1.  iv^  c.  a3  j  S.  Athan. ,  1. 1,  p,  83i.  Tillem. 
{Mém.  ecclés. ,  t.  vïi ,  p.  947)  a  tiré  des  Traités  détachés  de 
Lucifisr.  de  Cagliari  différons  exemples  du  faiiatisme  io^pé* 
rieu^  de  Comstance.  Le  seul  titre  de  ces  Traités  reçpire  le 
zèle  et  inspire  la  terreur  :  Moriendum  pro  Deijplio}  De 
regibus  apostaticis;  De  jion  conveniendo  cum  hœretico  ;  De 
non  parcendo  in  Deum  délinquentibus^ 
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acceptait  avec  complaisance  le  titre  pompeux 
d^évéqoe  ides  évéques,  que  lui  eanietaient  des 
ecclésiastiques  qui  oubliaient  les  intérêts  de  leur 
oivire  pour  ceUx  de-  leurs  passions.  Le  projet 
d'établir  une  uniformité  dia  doctrine,  pour  la- 
quelle il  assembla  tant  de  conciles  dans  les  Gaules, 
dans  ritalie,  dans  l'Asie  et  dans  TIHyrie,  fut  sans 
cesse  déconcerté  par  sa  propre  inconstance,  par 
lesdissentions  des  ariens,  et  pat  la  résistance  des 
catholiques.  Il  résolut  ei^ii,  par  un  dernier  effort 
qiill  pensait  devoir  être  décisif,  d'assembler  ua 
concile  général  dont  il  dicterait  impérieusement 
les  décrets.  Le  terrible  tremblement  de  terre  de 
Nicomédie,  la  diffîcullé  de  trotrrer  un  lieu  con-^ 
venable,  et  peut  être  des  motiis  secrets  de  poli- 
tique, firent  changer  les  arrangeofeens.  Lesévéques 
de  rOrient  reçurent  ordre  de  s'assembler  à  Se- 
leuçie.en  Isaurie,  et  ceux  de  l'Occident  tinrent 
leurs  séances  à  Rimini  sur  la  côte  de  la  i^er  Adria* 
tique.  Au  lieu  de  ne  demander  à  chaque  province 
que  deux  ou  trois  députés,  l'empereur  convoqua 
le  corps  entier  des  évêques.  Après  quatre  jours 
de  débats  violens,  le  concile  d'Orient  se  sépara 
sans  rien  décider.  Celui  d'Occident  continua 
pendant  sept  mois.  Taurus,  préfet  prétorien,  avait 
ordre  de  ne  laisser  partir  les  prélats  que  quand 
ils  auraient  unanimement  adopté  la  même  opi- 
nion ;  ir  était  autorisé  à  exiler  quinze  des  plus 
indociles  et  avait  la  promesse  du  consulat  en  ca 
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qu'il  fît  réussir  cette  difficile  entreprise.  Ses  solli- 
citations et  ses  menacés^  Fautorité  du  souverain  y 
les  sophismes  de  Valens  et  d'Ursace,  le  maltaise  ^ 
le  froid;  la  faim>  Fennui  profond  d'un  exil  sans 
terme  >  arrachèrent  enfin  à  la  répugnance  des 
évéques  de  Rimini  le  consentement  qui  leur  était 
A.D.3ÔO.  demandé.  Les  députés  de  TOrient  et-de  TOcci- 
dent  se  rendirent  à  Constantinople,  dans  le  palais 
de  Tempereur,  et  il  eut  la  satisfaction  de  donner 
à  l'univers  une  profession  de  foi  qui  etablissaitla 
ressemblance  sans  exprimer  la  consubstantiàiitê 
du  fils  de  Dieu  (i  ).  Mais  le  triomphe  de  larianisme 
avait  été  précédé  de  Téloignement  du  clergé  or- 
thodoxe, qu'on  ne  put  ni  corrompre  ni  intimider; 
et  la  persécution  injuste  et  inutile  du  grand  saint 
Athanase  déshonora  le  règne  de  Constance. 
Caractère  On  a  rarement  occasion  de  remarquer,  soit  dans 
ture7d°Â-  la  vie: active,  soit  dans  la  vie  spéculative,  les  eflfets 
que  peut  produire ,  et  les  obstacles  que  peut  sur- 
monter le  génie  d'un  seul  homme  quand  il  s'apli- 
que  invariablement  à  un  seul  obj et.  Le  nom  immor-^ 
tel  d'Athanase  (2)  sera  toujours  étroitement  lié  à  la  • 

(i)  Sulpîce-Sévère ,  Histon  sacra,  1.  n,  p*  418-430.  Les 
historiens  grecs  étaient  fort  mal  instruits  des  affaires  de 
rOccident. 

(a)  Nou»  pouvons  regretter  que  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ait  composé  le  panégyrique  et  non  pas  la  vie  de 
saint  Athanase;  mais  nous  pouvons  tirer  des  matériaux 
authentiques  de  ses  propres  épîtresetde  ses  apologies ,  1. 1, 
p.  670-951.  Je  n  imiterai  pas  l'exemple  dé  Socrate  (1.  n,  c.  i) 
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doctrine  catholique  de  la  Trinité,  à  la  défense  de 
laquelle  il  consacra  tous  les  momens  de  sa  vie 
et  toutes  les  facultés  de  son  être.  Elevé  dans  la 
maison  d'Alexandre,  il  s'était  vigoureusement 
opposé  à  l'hérésie  arienne  dès  ses  commence- 
mens.  Il  avait  rempli,  pendant  la  vieillesse  de  ce 
prélat,  les  importantes  fonctions  de  son  secré* 
taiïre,  et  les  vertus  naissantes  du  jeune  diacre 
frappèrent  les  pères  du  concile  de  Nicée  de 
surprise  et  de  respect.  Un  danger  public  fait  a. D.  3^ 
(Souvent  oublier  les  misérables  prétentions  de  l'âge  ^^' 
et  du  rang;  et,  cinq  mois  après  son  retour  de 
Nicée,  le  diacre  Athanase  obtint  le  siège  archié- 
piscopal d'Alexandrie.  Il  l'occupa  pendant  qua- 
rante-six ans,  et  cette  longue  administration  se 
passa  en  combats  contre  l'arianisme.  Banni  cinq 
ibis  de  son  siège,  il  consuma  vingt  ans  de  sa  vie 
dansl'exil  et  dans  les  dangers;  et  presque  toutes 
les  provinces  de  l'empire  fiirent  successivement 
ténioins  de  son  mérite  et  des  persécutions  qu^il 
soùffi*it  pour  la  cause  de  V homoousion  Aonl  il 
considérait  la  défense  comme  lé  seul  plaisir,  la 
seule  affaire,  et  le  premier  devoir  et  la  gloire  de 

qui  publia  la  première  ëditîDn  de  son  histoire  sans  con- 
sulter les  écrits  de  S.  Athanase.  Cependant,  Socrate  hiéme, 
Sozomène,  écrivain  beaucoup  plus  actif  dans  ses  recher^ 
ches;  6t  le  savant  Théodoret,  lient  la  vie  de  saint  Athanase 
à  l'Histoire  ecclésiastique.  Par  les  soins  de  Tillemon t,  t  vm, 
et  des  éditeurs  bénédictins ,  les  faits  ont  été  recueillis ,  et 
toutes  les  difficultés  examinées. 
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sa  vie.  Au' milieu  des  orages  de  la  {kerséculion  , 
r^rchevéitjae  d'Aleicaodrie  se  montra  patient  dàas 
le$  travaux,  jaloux  de  sa  répûtatiou,  indifférent 
pourlesdapgersi  et^udiqùe  atieintde  lacqntagioa 
du  fanatisme,  sâànt  Athanase-  déploya  une  supé- 
riorité de  Gàriactëw  et  4e  Jalens  qui  le  rejadait 
-pius  digne  que  les^fik  dégénkérés  de  Constantin, 
de  gouverner  une  grande  monarchie.  Eusè^e  de. 
Gésarée  avait  une  érudition  plus  profonde  et 
plus  étendue;  Vétoquenca  smi»  art  d'Atiiasase 
ne  pouvait  s»  comparer  au  style  éléga^nt  d*ua: 
Grégoire  et  d'un  Basile  ;  mais 'lorsqu'il  était 
appelé  à  défendre  sa  conduite  oases  sentimens, 
il-écrivait  et  pariait,  sans  préparation >  aftectine 
véhémence  et  une  clarté  qui.  entraînaient  la. per-- 
snasioh.  L'Eglise  orthodoxe  Fa  ton  joio^  considéré 
comme  un  de:ses  phts  sages  professeurs  de  théo-* 
logiej  et'il  avait  la  réputation  d'être  versé  dans 
deux  sciences  ^  profanes ,  moins  convenables  à  un 
prélat ,  daïis  la  jmrisprudence  (i)  et  dans  la  divi- 
nation (2).  Ses  partisans  attribuèrent  àrinspiration 

s     .                       , 
mm,    ,,^,.,,      ^.    I    II    .i,i>       pi, »  -I         ,...1  ■   I  ,    ,   .   I    I.    »        .111  I  „  ,    ■,      t        II Il-  I       H 

<  (i)  Sulpice-Sévère  {HisL^acra,},  u ,  p»  SgS)  le  tmite de 
chicaneur ,  de  jurisconsulte.  On  ne  découvre  ce  caractère 
ni  dans  la  vie  ni  dans  les  écrits  de  saint  Athanase. 

(2)  Dicebatur  enimjhtidicarum  sortiumjidem,  quœve  au- 
garnies  portenderent  alites  scientis&imè  callens  aliquQÙes 
prœdixissefutura.  Ammien ,  %v,  7.  Sozomène  raconte  une 
prophétie,  ou  plutôt  une  plaisanterie  (1.  IV5C.  10),  qui 
prouve  évidemment,  si  les  corbeaux  parlent  latin,  que 
saint  Athanase  comprenait  1^  langage  dea  corbeaux. 
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ditioe^  et  ses  ennçjnis  ûsputèrent  à  une  magie 
inferoale  quelques  conjectures  ^tes.qu^  fit  mr 
ravenir  >  et  dont,  en  raisonnant  av^e  impartialité, 
on  aurait  dû  faire  honneur^  à  son  expérieqce  et 
à. son  jugement.  ;  » 

:Mais  Comme  le  primat  d'Egjpte  eut  continud-^ 
lemeut  à  combattre  les  passions  et  Ifô  préjugés 
des  hommes  de  tons  les  états ,  depiiis  le  moine 
jinsqu'a  l'empereur ,  la  connaissance  du  cœur 
liumaicAftitsa  première  étiide  et  la  plus  importante 
de  ses  acquisitions^  Il  conservait  au  milku  des  diffé- 
rens  aspects  d'iSm  iJiéâtr^  conti^ueUenïent'chan- 
geaAt>:  iia  ^co:^;;  d'ioeil  toujours  également  juste  et 
*^€'y  etine  manquait  jamais  de  saisir  ces  m<imens 
décisifs  do^tles.g^éniès^  médiocrésnae  senteût  le 
prix:  qûe^  quand  ils^  les:  ont  irréyocèWeinent  per- 
dus. L^arekenèque  d'Alexandrie  snait  dislinguep 
quaind  il  fallait  déplo^r' la  hardiesse  du  com-- 
maudecotènt^  ou  suivre  les  voies  de  Fin^nuation  / 
combien  de  temps  il  pouvait  combattre  Tautorité, 
et  quand  il  était  prudent  de  fuir  la  persécution. 
Taudis  qu'il  dirigeait  les  foudres  de  l'Eglise  contre 
l'hérésie  et  la  rébellion,  il  conservait  au  milieu 
des  siens  la  douceur  indulgente  et  flexible  d'un 
prudent  chef  de  parti.  L'élection  d'Athanase  n'a 
ppiint  échappé  aux  reproches  de  précipitation  et 
d'irrégularité  (i);  mais  la  décence  de  sa  conduite 

(i)  Dans  les  conciles  tenus  contre  saint  Athanase,  oa 
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Je  rendit  cher  au  peuple  et  au  clergé.  Les  hîîbi-* 
tans  d'Alexandrie  voulaient  prendre  les  armes 
pour  la  défense  de  leur  éloquent  et  généreux 
prélat.  L'attachement  invariable  de  son  clergé 
lui  servit  de  soutien  ou  du  moins  de  consolation 
dans  ses  malheurs,  et  les  cent  évêques  de  TEgypte 
défendirent  toujours  sa  cause  avec  intrépidité» 
ainsi  qu'auraient  pu  le  lui  prescrira  l'orgueil  et  la 
ipolitique;  Athanase  visitait  son  diocèse ,  depuis 
les  bouches  du  Nil  jusqu'aux  confins  de  l'Ethiopie  : 
il  conversait  familièrement  avec  les  derniers  du 
peuple,  et  saluait  avec  humilité  les  hermites  et 
les  saints  du  désert  (i);  ce  n'était  pas  seulement 
dans  les  assemblées  ecclésiastiques,  parmi  ceux 
dont  le  rapprochaient  une  éducation  et  des  habi- 
tudes semblaBles,  qu' Athanase  faisait  sentir  l'as- 
cendant de  son  génie  :  il  se  présentait  dans  la 
cour  des  princes  avec  une  aisance  ferme  et  res- 
pectueuse; et  dans  les  vicissitudes  de  sa  bonne  et 

relève  lëgërement  l'irrégularité  de  son  ordination,  Vqyez 
Philostorgius,  1.  n,  c.  ii  ;  et  Godefroy,  p.  71.  Mais  on  ne 
peut  guère  supposer  que  rassemblée  des  évêques  de  TEgypte 
ait  attesté  solennellement  une  fausseté  reconnue.  S.  Athan. , 
1 1,  p.  726.    ^ 

(i)  Voyez  YHistoire  des  Pères  du  Désert,  publiée  par 
Rosweide  5  et  Tillempnt ,  Mem.  ecclés,  ^  t.  vn,  dans  les  vies 
de  saint  Antoine ,  saint  Pachome ,  etc.  Saint  Athanase  lui- 
même ,  qui  ne  dédaigna  pas  d'écrire  la  vie  de  son  amisain.t 
Antoine  ,  a  soigneusement  observé  que  ce  saint  moine 
avait  souvent  annoncé  et  déploré  les  désordres  de  l'hérésie 
arienne. 
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de  sa  mauvaise  fortune  ^  il  ne  perdit  jamais  ni  la 
confiance  de  ses  amis  ni  l'estime  de  ses  ad- 
versaires. 

Dans  sa  jeunesse ,  le  primat  dISgypte  résista  Pertéeu- 
à  Constantin  le  Grand ,  qui  lui  avait  ordonné  ^ihâ^ûr 
plusieurs  fois  d'admettre  Arius  à  la  communion  .^•*^'^^®* 
catholique  (i).  L'empereur  respecta  l'inflexible 
opposition  d'Athanase,  et  semblait  disposé  à  la 
lui  pardonner  ;  la  faction  qui  le  regardait  comme 
son  plus  formidable  ennemi  ?  fut  forcée  de  dissi- 
muler sa  haine ,  et  de  préparer  de  loin  une  attaque 
indirecte.  On  répandit  des  soupçons  et  des  bruits 
calomnieux;  on  représenta  Tarchevêque  comme 
un  tyran  orgueilleux;  on  l'accusa  hautement  d'a- 
voir violé  le  traité  conclu  dans  le  concile  deNicée 
avec  les  disciples  schismatiques  de  Mélèce   (2). 

(i)  Constantin  ,  dans  les  comnienceméns ,  menaça  de 
paroles  ;  mais  dans  ses  lettres  il  avait  recours  à  la  prière, 
x*i  AyfA^ffJLiy  tnmKity  y^e»r  J^ty  ji^/k.  Insensiblement  elles 
prirent  le  ton  menaçant.  Mais  en  même  temps  qu'il  exi- 
geait que  rSgUse  fût  ouverte  à  tous,  il  évitait  de  spécifier 
le  nom  odieux  d' Arius.  Saint  Athanase^  en  politique  ha- 
bile ,  indique  soigneusement  ces  nuances  (t.  i^  p.  788) ,  qui 
lui  fournirent  quelques  moyens  d*excuse  et  de  délai. 

*(2)  Les  mélétiens  d'Egypte,  de  même  que  les  donatistes 
'd'Afrique ,  prirent  naissance  dans  une  querelle épiscopale , 
produite  par  lesprit  de  persécution.  Je  n'ai  pas  le  loisir  de 
suivre  une  controverse  obscure ,  qui  semble  avoir  été  défi- 
gurée par  la  partialité  de  saint  Athanase  et  l'ignorance  dé 
saint  Epiphane.  Voy.  VHist.  génér.  de  ÏEgl.,  par  Mosheim, 
Vol.  I,  p.  201  (trad.  angl.). 
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S.  Al&andse  avait  ouvertement  désapprouvé  cette 
paix  ignomiiiieuse  ;  et  Tempef  eur  se  laissa  pièi*sua- 
der  que  le  primat  abusait  de  son  autorité  civile  et 
ecclésiastique ,  pour  persécuter  des  sectaires  qui 
ïui  étaient  odieux  f  qu'il  avait  btisé  d'aune  maiik 
sacrilège  un  calice  daifs  une  ^Jeleûrs  églises  dé 
Maraeotis;  qu'il  avait  fait  fouetter  bu  mettre  eii 
prison  six. de  leurs  évêqùes,  et  quil  avait  poussé 
la  cruauté  jusqu'à  assasiîier  ou  mutiler  de  sapropré 
main  Arsène >  atitbe  prélat  du  même  parti  (i)- 
Ces  accusations  attaquaient  Thonneur  et  la  vie 
d'Athanase;  Constantin  les  remit  à  son  frère  Dal- 
matius  le  Censeur,  qui  résidait  à  Antidchè.  Oïl 
assembla  successivement  des  synodes  à  Tjr  et  à 
Césarée,  et  les  évêqueà  de  l'Orient  eurent  ordre 
de  juger  le  primat  avant  de  procéder  à  la  consé* 
cration  de  la  nouvelle  église  de  la  Résurrection  à 
Jérusalem.  Athanase  pouvait  être  sûr  de  sa  propre 
innocence;  mais,  persuadé  que  la  haine  qui  avait 
dicté  Taccusation,  dicterait  aussi  les  procédures 
et  la  sentence,  il  récusa  prudemment  le  tribunal 
de  ses  ennemis,  méprisa  les  ajournemens  du  sy- 
node de  Césarée,  et  après  de  long  délais,  habi- 
lement concertés,  ne  se  soumit  enfin  qu'à  Tordre 
absolu  de  l'empereur,  qui  menaçait  de  punir  sa 

(i)  Sozomène  (1.  n,c.  il5)  détaille  la  manière  dont  les 
sixévéques  furent  traités.  Mais  S.  Athanase,  si  abondant 
3ur  le  sujet  d'Arsène  et  du  calice ,  ne  fait  pas  la  moindrie 
>l:épon8e  à  cette  grave  accusation.  ! 
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•désobéissance  s'il  refusait  de  comparaître  d^vai^ 
le  concile  de  Tyr  (i).  Athanase,  avant  de  quitter  A.D.335» 
Alexandrie^  à  la  tète  de  cinquante  prélats  d'Ë*- 
gypte,  s'était,  sagement  assuré  le  seoours  des 
mélétiens,  et  Arsène  lui-même,  la  prétendait 
victime  let  Tami  secret  du  primat ,  était  caché 
dans  son  cortège.  Eusèbe-de  Gésarée  déploya 
dans  le  concile  de  Tyr,  qu'il,  dirigeait,  moins  de 
prudence  et  plus  de  passion  qu'on  n'aurait  du  eqi 
attendre  de  ses  lumières  et  de  son  expérience. 
Sa  nombreuse  faction  faisait  retentir  la  salle  des 
noms  d'homicide  et  de  tyran  ,  et  les  clameurs 
étaient  encouragées  par  la  patience  apparent^ 
d'Athanase,  qui  attendait  en  silence  lé  momeuf 
de  répondre,  d'une  manière  décisive,  en  faisant 
paraître  au  milieu  de  l'assemblée  Arsène  plein 
de  vie  et  sans  blessure»  Il  ne  pouvait  pas  répondre 
d'une  manière  si  évidente  et  si  victorieuse  aux 
autres  accusations  :  cependant  l'archevêque  était 
en  état  de  prouver  que  dans  le  village  où  on  l'ac- 
cusait d'avoir  brisé  un  calice,  il  n'avait  jamais^ 
existé  ni  église,  ni  autel,  ni  calice.  Les  ariens, 
résolus  de  trouver  leur  ennemi  coupable  et  de  le 


(i)  Saint  Athanase,  t  i,  p.  7885  Socrate,  1.  i,  ,c.  28  j  ^ 
Sozomène .  1.  n,  c.  25.  L'empereur,  dans  sa  lettre  de  con- 
vocation (Euseb.,  in  vit.  Constant,  1^  rv^,  c.  42),  semble 
juger  d'avance  quelques  membres  du  clergé;  et  il  était  plus 
que  probable  que  les  évêques  du  synode  appliqueraient  ces 
reproches  à  saint  Athanase. 
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condamner  y  essayèrent  cependant  de  déguiser 
leur  injustice  sous  une  apparence  de  formalités 
judiciaires.  Le  synode  chargea  six  évéques  de 
faire  désinformations  sur  les  lieux;  et  cette  me^ 
sure  y  à  laquelle  s'opposèrent  rigoureusement  les 
évéques  d'Egypte,  ouvrit  le  cl](amp  à  de  nouvelles 
scènes  de  violences  et  de  parjures  (i).  Lorsque 
les  députés  furent  revenus  d'Alexandrie,  la  ma- 
jorité du  concile  prononça  contre  Athanase  une 
sentence  définitive  d  exil  et  de  dégradation.  Après 
avoir  dicté  un  décret  plein  de  fiel ,  de  fureur  et 
dé  perfidie,  qu'ils  présentèrent  à  Tempereur,  et 
qu'ils  publièrent  dans  l'église  catholique,  les 
prélats  reprirent  le  maintien  dévot  qui  convenait 
au  pèlerinage  du  saint  Sépulcre,  (a) 
Premier  Mais  Athanas.e*,  loin  de  sé  soumettre  à  l'injuste 
*thanaacr  arrêt  de  ses  juges,  n'avait  pas  même  voulu  y  don-* 
A.D.336.  ^^^  quelque  poids  par  sa  présence,  et  sans  atten- 
dre sa  sentence,  l'intrépide  primat,  résolu^ d  ap- 
prendre par  une  dangereuse  expérience  si  le  trône 
était  inaccessible  à  la  voix  de  la  vérité,  se  jeta  dans 
une  barque  prête  à  partir  pour  la  ville  impériale- 

(i)  Voyez  particuHèrement  1^  seconde  apologie  de  saint 
Athanase,  tom.  i,  p.  763-8085  et  ses  Epitres  aux  moines, 
p.  808-866.  Elles  sont  appuyées  sur  des  documens  origi- 
naux et  authentiques.  Elles  inspireraient  œpenddnt  plus 
de  confiance  s'il-s'j  montrait  moins  innocent  et  ses  ennemis 
moins  absurdes. 

(i)  Eusèb.,  m  vit  Constant,  1.  rv,  c.  4i-47« 
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Craignant  que  Tenipei^or  ne  refosÂt  ou  n'éludât 
UBe  audience  s'il  la  lui  demandait^  il  tint  son  am- 
tée  secrète,  et  épiant  le  moment  où  Constantin ^ 
revenant  d'une  maison  d^  campagne  voisine,  ren* 
trait  à  cke^  dans  la  ville  >  r^rchevéqiiè,  au  mi- 
lieu de  la  principale  rue  dé  Constantinople,  se 
présenta  hardiment  devwt  son  souveitain  iarrité. 
Surpris  '  et  ind^né  de  cette  étrange  apparition  > 
Constantin  donna  ordre  à  ses  gafides  d'éloignéF 
l'importun.  Mais  un  re^eet  involontaire  arrêta 
son  ressentiment  $  et  la  faautcfur  dn  monarque  se 
sentit  subjuguée  par  le  courage  et  l'^oquence  <f  un 
évéque  qui  réclamait  sa  justice  et  réveillait  sa 
conscience  (i).  Goostantin  écouta  tes  plaintes 
d'Athanâse  avec  une  attention  impartiale  et  même 
bienveillante  :  il  fit  sommer  les  juges  de  lui  rendre 
compté  de* leurs  procédés;  et  les  artifices  de  la 
faction  d'Ëusèbe  auraient  été  confondus,  si  un^ 
adroite  calomnie  ne  fût  veniie  aggraver  les  charges 
J>ortée8- contre  le  primat,  en  y  ajoutant  la  sup* 
position  d'un  crime  impardonnable.  On  l'accusai 
du  coupable  projet  de  retenir  à  Alexandrie  la 
flotte  chargée  de  grains  pour  l'approvisionne* 
ment  de  Gonstantinople  (3).  L'empereur  jugea 

■  '     '  '       I  "■  '  -  ■-  -  .i.ii..  -..  I.  Il  ij         I  I  I   I    -,  Il  MPI  «■■mi 

(i)  Saint  Athanase,  1. 1,  p.  804.  Dans  une  église  dédiée 
i  saint  Athanase,  le  tableau  de  cette  circonstance  de^sarie 
aurait  été-plus  intéressant  que  ta  plupattdes  miracles  et 
de&martjrres^ 

(2)  Saint  Athanase,  1. 1,  p.  729;  Eunaj^^  Çn  vit  Sophisf., 
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qu  il>  était  prudent  d'assurer  la  paix  de  l'Egypte 
par  labsence  d'un  chef  factieux  ;  mais  il  refusa* 
dénommer  à  son  arche?éclié;  et  la  sentence  qu'ii 
prononça  après  avoir  hésité  long-* temps^  fut  plu-^ 
tôt,  un  ostiracisme  jaloux  qu'un  exil  ignominieux. 
Athanase.  passa  vingt-huit  mois  dans  la  province 

^        i:e.culée:de  la. Gaule,  mais  à  la  cour  hospitalière 

deTrèveSi  Lamort  de.Gonstantin  changea  la  face 

Restaura-  dcs  affaircs.  L'indulgcftce  d'un  nouveau  règne  ré- 

thanase.tablit, Athanase  sur  son  siège  archiépi3Copal>  et 

A.D.  ^^l'ijQjjQrable  édit  que  donna  à  cette  occasion  le- 

jeune  Constantin  ^  exprime  un  sentiment  profond 

de  J'innocençe  et  du  mérite  de  Thote  respectable- 

qu'il  avait  reçu  dans  sa  cour,  (t)  . 

Son         La  mort  de  ce  prince  exposa  le  primat  d'E-^ 

"exu"     gypte  à  une  seconde  persécution;  et  le  faible 


A.D.341. 


p.  :36,  37,  ëdit.  Commelin.)  a  raconté  un  singulier  trait  de 
la  crédulité  et  de  la  cruauté  de  Constantin  dans  une  cir-^ 
constance  semblable.  L'éloquent  Sopater,  philosophe  syrien, 
était  aimé  de  Tempéreur  ;  mais  il  eut  le  malheur  de  déplaire 
à  Ablavius,  préfet  du  prétoire.  La  flotte  chargée  de  grains , 
fayote  d'un  vent  du  midi,  ne  put  arriver,  et  le  peuple  de 
Constantinople  murmura.  Sopater  eut  la.  tête  :lranchée> 
pour  avoir,  disait  la  sentence ,  arrêté  les  vents  par  une  puis- 
sance magique.  Suidas  ajoute  que  Constantin  voulait  prou- 
ver par  cette  exécution  qu  il  avait  absolument  renoncé  à  là 
superstition  des  gentils. 

(i)  En  revenant,  il  vit  deux  fois  Constance  à  Viminia-i 
cum  el  à  Césarée  en  Cappadoce.  S.  Athanase,  t.  i,p.  676.. 
Tillemont  prétend  que  Constantin  le.  présenta  à  ses  deMX 
frères  dans  la  P^nnonie.  Jlfç'/n.  ecclés. ,  t^  vm,  p.fig*     .  ; 
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Constance,  souverain  deFOrieiit,  devint  bientôt 
le  complice  secret  du  parti  d'Eusèbe.  Quatre-  -^ 
vingt-dix  évêques  de  cette  secte,  ou  plutôt  de  • 
cette  faction,  s'assemblèrent  à  Antioche,  sousle 
prétexte  spécieux  de  dédier  la  cathédrale.  Ih 
composèrent  une  profession  de  foi  en  termes^ 
obscurs,  mélésd'une  teinte  de  semi?arianisme,  et 
vingt-cinq  canons  qui  servent  encore  de  règle  à 
la  discipline  des  Grecs  orthodoxes  (a).  On  dé-  - 
cida,  avec  une  apparence  d'équité,  qu'un  évêque 
dépossédé  par  un  synode  ne  pouvait  être  remis 
en  possession  de  son  évêché  que  par  un  second 
synode  composé  du  naéme  nombre,  d'ecclésias- 
tiques; et  on  appliqua  immédiatement  cette  loi  à 
la  cause  d'Athanase.  Le  concile  d' Antioche  prd^ 
nonça  ou  plutôt  confirma  sa  dégradation  :  ua^ 
étranger,  nommé  Grégoire,  prit  possession  de. 
son  archevêché,  etPhilagrius,  préfet  d'Egypte  (2), 

(i>  Kqyez  Beveridge ,  Pandect,  t.  r,  p.  429-462;  et  t.  n, 
Notes,  p.  1825  Tillemont,  Mém^ ecclés,  ^  t.  ti,  p.  Z10-Z24: 
Saint  Hilaire  de  Poitiers  a  parlé  dé  ce  synode  d' Antioche 
d*une  manière  beauœiip  trop  favorable  et  trop  resfpec-' 
tueuse.  Il  y  cojnp te  quatre-vingt-dix-sept,  évêques. 

(2)  Saint  Grégoire  die  Nazianzé  fait  un  grand  éloge  (t;  i, 
orat^  21,  p.  390,  391)  de  ce  magistrat  si  odieux  à  saint 
Athanase.  ^ 

Sœpè  prejnente  Deo  Jert  Deus  aller  opem> 

J'aime  A  trouver,  pour  Thonneur  du  genre  humaîii^> 
quelqueS'bQnnes  qualités  chez  les  hommes  que;la  faction 
opposée  représentait  comme  des  tyrans  et  des,oaonstr,es*^^     . 


Digitized  by  VjOOQIC 


24^4  HIS1?01IIE   DB   LA  d£GADENC:B 

eut  ordre  de  soutenir  Fautorité  du  nouveau  pri- 
mât de  toute  la  puissance  civile  etihilitaire  de  la 
province.  Victitoe  de  là  conspiration  des  prélats 
de  l'Asie,  Athanase  se  retira  d'Alexandrie,  et 
pendant  troid  ans  exilé  et  suppliant  (i),  il  assiégea 
le  trône  pontifical  du  Vatican.  Par  son  ardente 
assiduité  à  s'instruire  dans  la  langue  latine,  il  se 
mit  bientôt  en  état  de  négocier  avec  le  clei*gé 
d'Occident^  L'orgueilleux  Jules  se  laissa  séduii'e 
par  ses  flatteries  délicates,  et  diriger  par  ses  con- 
seils. Athânàse  persuada  au  pontife  romain  que 
la  gloire  de  son  siège  était  intéressée  à  recevoir  sûq 
appel.  Son  innocence  fut  unanimement  recôû- 
ûue  dans  un  concile  composé  de  einquantë  é?ê- . 
q^es  d'Italie.  Au  bout  des  trois  ans,  le  primat 

(i)  Valois  {pbserv.  ad  Calcem,  t  ii,  Jlist.  ecclés. ,  1.  i, 
c.  1-5)  et  Tillemont  {Mem.  eccUfs. ,  L  viii,  p.  674,  etc.) 
eut  discuté  avec  soin  les  doutes  chtt>nologiq[ued  qui  obscur*** 
cissent  la  question  de  la  résidence  de  S.  Athanase  à  Rome. 
«Tai  suivi  rhypothèse  de  Valois ,  qui  n'admet  qu'un  seul 
voyage  après  l'intrusion  de  Grégoire. 

(2)  Je  ne  puis  résister  à  Tenvie  de  transcrire  une  obser* 
vation  judicieuse  de  Wetstein  {Prolegomen.  N.  T.,  p.  19). 
Si  tamen  Histonam  ecclesiasticam  velimus  consulere,  patebit 
jam  inde  àsectdo  quarto,  cum,  ortis  controversiis ,  Ecclesiœ 
greciœ  doctores  in  duos  partes  sçindemntur,  ingenio ,  elo^ 
quentiâ,  numéro,  tantàm  non  œquates,  eam  partent  quct 
vincere  cupiebat  Romam  confhgisse,  majestatemque  pontificis 
comiter  coluisse,  eoquepacto  oppressis  perpontificem  et  épis* 
copos  latinos  prœvàluisse ,  aUfUe  orthodoxiam  in  cohciliis 
s^abilivissé.  Eam.ob  oau$am,  Àthanàsius,  non  sine  comiMu, 
Momampetiit,  pluresque  annos  ibi  hœsit. 
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fugitif  revint  à  Milan,  à  la  sollicitation  de  Gons^ 
tans,  qui  conservait  au  milieu  de  sçs  déréglem^ns 
un  zèle  sincère  pour  la  foi  orthodoxe.  Uor  vint 
à  l'appui  de  1  équité  (i)  ^  et  les  ministres  de  Gons^ 
tans  conseillèrent  à  leur  souverain  de  convoquer 
une  assemblée  ecclésiastique  qui  put  agir  comme 
représentant  i'JSglise  catholique.  Quatre-vingt-  A.D.34tf. 
quatorze  évéques  de  l'Occident  et  soi^ante-^ei?^ 
de  l'Qrieqt  se  trouvèrent  ensemble  à  Sardica,  sur 
les  confins  des  deux  empires,  mais  dans  les  états 
du  protecteur  d'Athanase*  Leurs  débats  firent 
bientôt  place  à  des  mesures  hpstiles.  Les  évéques 
xl'Orient,  se  croyant  en  danger,  cherchèrent  pré- 
cipitamment leur  sûreté  à  Philippopolis  dans  la 
Thrace,  et  les  deua;:  conciles  foudroyèrent  réci- 
proquement leurs  ennemis,  qu'ils  appelaient  pieu^- 
sement  les  ennemis  du  vrai  Dieu.  Leurs  décrets 
furent  publiés  et  ratifiés  dans  leurs  provinces  Té^Sr 
pectives.  Athanase  était  en  même  temps  révéré 
comme  un  saint  dans  l'Occident ,    et  abhorré 
•  comme  un  scéléjrat  dans  l'Orient  (2).  Le  concile 

(i)  Philostorg.  ,1.  m,  c.  ia.  En  supposant  que  saint 
Athanase  ait  employé  des  moyens  de  séduction  en  faveur 
de  la  religion ,  on  pourrait  justifier  ou  au  moins  excuser 
sa  conduite  par  l'exemple  de  Caton  et  de  Sidney,  dont  le 
premier  est  accusé  d'avoir  payé,  et  l'autre  d'avoir  été  payé 
pour  défendre  k  liberté  publique. 

(a)  Le  canon  qui  accorde  l'appel  aux  pontifes  romains , 
a  presque  élevé  le  synode  de  Sardica  au  rang  des  conciles 
généraux,  et  on  a  confondu ,  oj^  par  adresse,  ou  par  igno- 
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de  Sardica  découvrit  les  premiers  symptômes  de 
schisme  et  de  discorde  entre  les  Eglises  grecque 
et  latine,  séparées  d'abord  par  une  dissidence 
accidentelle  dans  leurs  opinions  religieuses,  et 
ensuite  par  la  différence  permanente  de  leur  lan- 
gage. 
Seconde  Durant  SOU  second  exil  en  Occident,  Athanas'e 
tfon^d'A-  fut  souvent  admis  en  présence  de  Fempereur  dans 
A^D.340.^^^  différentes  villes  de  Capoue,  Lodi,  Milan,  Vé- 
rone, Padoue,  Aquilée,  et  Trêves.  L*évêque  da 
diocèse  l'accompagnait  ordinairement  dans  ces 
entrevues,  et  le  grand-maître  des  offices  restait 
toujours  devant  le  voile  ou  rideau  qui  masquait 
rappartement  du  souverain.  Le  primat  en  appelle 
à  ces  témoins  respectables  de  sa  constante  modé- 
ration dans  ces  entretiens  (i).  La  prudence  devait 
suffire  pour  lui  faire  conserver  le  respect  et  ce  ton 
de  douceur  qui  convieiinent  à  un  sujet  et  à  un 
évêque.  Dans  ces  conversations  familières  avec  le 
monarque  deFOccident,  Athanase  se  bornait  sans 
doute  k  déplorer  Faveuglement  de  Constance; 

mais  ne  ménageant  ni  les  eunuques  ni  les  prélats 

'""'•■  "  ■..-..■■.    ., .  .1       II  p  ■     I  ■    .   I 

rance,  ses  actes  avec  ceux  du  concile  de  Nicée.  Vcry,  Tille- 
mont,  tom.  VIII,  p.  6895  et  le  Traité Ae  Geddesj  vol.  11, 
p.  419-460. 

(i)  Comme  saint  Alhanase  répandait  secrètement  des 
invectives  contre  Constance  {voyez  VEpvèrë  aux  moines} 
tandis  qu'il  Fassurait  personnellement  de  son  profond  res- 
pect 5  nous  pourrions  raisonnablement  flous  défier  des  pro- 
'testatioQs  de  Tarchevêque  ;i  t.  r,  p.  677.  "^ 
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ariens ,  qu'il  chargeait  hardiment  de  la  divis^oii 
de  TËglise  et  du  danger  auquel  la  foi  catholique 
sç  trouvait  exposée,  il  excitait  Gonstans  à  imiter, 
le  zèle  et  à  mériter  la  gloire  de  son  père*  L'enfc- 
pereur  déclara  qu'il  était  résolu  d'employer  les 
forces  militaires  et  les  trésors  de  TEurope  à^our 
•tenir  la  foi  orthodoxe,  et  fit- savoit*  à  sou  frère 
.Constance,  dans  une  lettre  courte  et  impérative, 
que  s'il  ne  consentait  pas  à  remettre  immédiate^  . 
ment  Athanase  en  possession  de  sa  place  et  de 
^ses  droits,  il  irait  lui-même ,  suivi  d'une  flotte  et 
d'une  armée ,  l'installer  sur  soel  siège  arcHépis^ 
-copal  d'Alexandrie  (i).  Mais  la  condescendance 
de*  Constance  prévint  cette  guerre  religieuse  qui 
neut  fait  horreur  à  la  nature,  et  Tempereur  d'O^ 
rient  daigna  faire  des  avances  de  réconciliation 
à  un  de  ses  sujets  qu'il  avait  injustement  persé-^ 
tuté.  Athanase,  digne  et  fier,  ne  se  rendit  quaprèi^ 
trois  lettres  consécutives  de  son  souverain*  ËUe» 
étaient  remplies  de  protestations  d'estime,  d'as^ 
surances  de  protection  et  de  bien^^eillance,  etl'in* 
vitaient  à  se  rendre  dans  son  archevêché.  Cons- 
tance ajoutait  l'humiliante  précaution  de  faire 
attester  par  ses  ministres  la  sincérité  de  ses  inten- 

■  ■  Il  I  I      I        II  II  III  I  »     Il     I    I  I   I  II  11    ■  ■    ■  ■  I  ■  I  iiir  m„mnÉK 

(i)  Malgré  le  silence  de  saint  Athanase  et  la  fausseté  ma-^ 
âifeste  de  la  lettre  insérée  par  Socrate,  ces  menaces  se 
trouvent  constatées  par  le  témoignage  de  Lucifer  de  Ca  - 
gliari  et  de  Constance  lui-même.  Vqyez  Tillemont,  t.  yni, 
'p,693.  .  -J» 
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tîo;n$  ;  il  la  manifesta  d'une  inamère  pltis  éclatante 
par  Je$  ordres  positifs  qui  fwent  envoyés  en  Egypte 
pour  rappeler  tous  lès  amis  et  les  adhérens  d'A- 
thaaase^leurreadre  leurs  privilèges,  publier  leur 
innocence,  et  faire  disparaître  des  registres  pu- 
blics les  arrêts  illégaux  arrackés  par  lé  crédit  de 
la  faction  d'Eusèbe.  Après  avoir  obtenu  toutes  les 
jsuretés  et  toutes  les  satisfactions  que  pouvaient 
demander  la  justice  et  rhonneur,  rarchevéque 
traversalentement  les  provinces  de  laThrace,  de 
TAsie  et  de  la  Syrie  ^  et  reçut  dans  sa  route,  de  la, 
bassesse  des  évéques  orientaux,  des  hommages 
qui  excitaient  soi^  mépris  sans  tromper  sa  pénér 
tration  (i).  Il  ^it  à  Antioche  l'empereur  Cons- 
tance ,  reçut  avec  une  assurance  modeste  les  em- 
bràssémens  et  les  protestations  dé  son  maître,  et 
éluda  Igi  proposition  d'accorder  une  église  parti- 
culière aux  ariens  d'Alexandrie ,  en  demandant 
une  é^ale  tolérance  pour  ceux  de ^on  parti  dans 
les  autres  villes  de  Tempire-  Cette  r^éponse  aurait 
pu  paraître  juste  et  modérée  danà  la  bouche  d'un 
prince  indépendant.   L^entrée  de  l'archevêque 

'       ■■■■■■        •  I      I    ■    .1  .       ■  ■  1,1         I  i  I..I  .     ,  -  p  I  I  ^ ,.  i..;.       Il .  "i  ■       .^ 

(i)  J*ai  toujo.urs  eu  des  doutes  sur  la  rétractation  d*Ur- 
sace  et  de  Valens  (  S.  Athan. ,  1. 1 ,  p.  776)  ;  leurs  épitres  à 
Julius,  évéque  de  Rome,  et  à  5.  Athanase,  ont  une  tour- 
nure et  uil  style  si  dîfiërens,  cpi'elles  ne  peuvent  sortir  de  la 
ménae  source  :  Tune  parle  le  langage  de  criminels  qiii  con- 
fessent leur  crime  et  leur  infamie ,  et  lautre  celui  d'enne* 
mis  qui  demandent  à  se  réconcilier  sous  des  conditions 
honorables.  % 

# 
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dàûs  sa  capitale  fut  une  procession  triompliale. 
Son  absence  et  ses  maHieurs  l'avaient  pendu  cher 
aux  habitans  d'Alexandrie.  L'autorité  tpi'il  exer^ 
çâit  avec  rigueur- ft  trouva  plus  solidement  éta- 
blie >  et  sa  gloire  se  répandit  dans  tout  le  monde 
chrétien ,  depuis  IfEthiopie  jusque  dans  la  Bre- 
tagne, (i) 

Mais  le  sujet  qui  force  son  souverain  à  dissi-  ^•"^^ 
muler  ne  doit  pas  compter  sur  une  réconciliation  Constance 

A«0.35i* 

sincère  et  durable.  La  mort  tragique  de  Constans 
priva  bientôt  Athanase  d'un  protecteur  puissant  et 
généreux.  La  guerre  civile  entre  l'assassin  etle  derr 
nier  frère  de  Constans  déchira  pendant  trois  atis 
l'empire,  et  donna  quelques  instans  de  repos  à 
ÏEglise  catholique.  Les  deux  rivaux  ménagèrent 
l'amitié  d'un  prélat  qui ,  par  son  autorité  person- 
nelle, pouvait  fixer  la  résolution  incertaine  d'une 
province  importante.  Il  donna  audience  aux  am- 
bassadeurs de  Magnence,  avec  lequel  on  l'accusa 
dépuis  d'avoir  conservé  une  correspondance  se- 
crète (à),  et  Constance  assura  le  vénérable  Atha- 

(i)  Les  circonstances  de  ce  second  retour  peuvent  se  tirer 
de  S.  Athanase  lui-même ,  1. 1,  p.  769 ,  822 ,  843  ;  Socrate  » 
1.  Il ,  c.  18;  Sozomène,  1.  m,  c.  19;  lliëodoret,  1.  n,  &  11  ^ 
12  ;  Fhilostorgius ,  1.  m ,  c.  10. 

(2}  Saint  Athanase  (t.  i,  p.  677,  678)  dëfend  son  inn<H 
cence  par  des  plaintes  pathétiques  y  des  asseyons  solen- 
nelles et  des  argumens  spécieux.  Il  convient  qnon  a  forgé 
des  lettres  en  son  nom;  mais/1  demahde  qu'on  questionna; 
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xîase,  son  père  chéri,  que  malgré  les  iaux  bruits 
tlébités  par  leurs  ennemis  communs,  il  avait  hé-* 
rite  des  sentimens  aussi  bien  que  des  états  de  son 
frère  (i).  La  reconnaissance  et  Fhumanité  au- 
raient pu  sans  doute  disposer  Farchevéque  à  dé- 
plorer la  fin  prématurée  deConstahs  et  àjdétester 
le  crime  de  Magnence.  Mais  comme  Athanase  était 
convaincu  que  les  craintes  de  Constance  étaient 
soa  unique  sauve-garde,  cette  idée  refroidissait 
peut-être  un  peu  la  ferveur  des  prières  qull  adres- 
sait au  ciel  pour  le  succès  de  la  cause  la  plus  juste? 
En  effet,  Athanase  dut  bientôt  attendre  sa  ruine, 
non  plus  des  complots  et  de  la  haine  obscure  de 
quelques  évêques  superstitieux  ou  irrités,  abusant 
de  Fautorité  d'un  maître  crédule ,  mais  des  efforts 
de  Fèmpereur,  qui,  laissant  éclater  un  ressenti- 
ment long-temps  contenu,  déclara  la  résolution 
de  venger  ses  injures  personnelles  (2)  ;  et  le  pre- 
mier hiver  qu'il  passa  à  Arles>  après  sa  victoire, 
fut  employé  à  assurer  son  triomphe  sur  un  en- 
nemi plus  odieux  que  le  tyran  qu'il  venait  de 
vaincre. 


ses  secrétaires  et  ceux  du  tyran ,  et  que  Y  on  constate  si  les 
uns  les  ont  écrites ,  et  si  les  autres  les  ont  reçues. 
»  (i)  Saint  Athanase ,  t;  i ,  p.  825-844. 

(a)  Saint. Athanase ,  tom.  i,  p.  86r.  Théodoret,  1.  n,  c. 
16.  L'empereur  déclara  qu'il  avait  plus  à  cœur  décompter' 
saint  Athanase,  quil  n  avait  désiré  de  vaincre  Magnence 
ùu  Sy  Ivan  us.  « 
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'  Si  le  caprice  du  souverain  eût  exigé  la  mort  Conciles 
du  citoyen  le  plus  illustre  et  le  plus  vertueux  de  la  dê^Mlîan! 
république ,  la  violence  ouverte  de  ses  satellites,  ^'^^^^^ 
et  la  perfide  complaisance  des  magistrats,  se  se- 
raient empressés  à  Fenvi  de  le  satisfaire.  Les  pré- 
cautions, les  lenteurs  avec  lesquelles  il  fut  obligé 
de  procéder  à  la  condamnation  et  au  cli4timent 
d'un  évêque  aimé  du  peuple,  les  difficultés  qu il 
y  trouva,  apprirent  à  Tunivers  que  les  privilèges 
de  TEglise  avaient  déjà  ranimé,  dans  le  gouver- 
nement romain,  le  sentiment  de  Tordre  et  delà 
liberté.  La  sentence  prononcée  parle  synode  de 
Tyr ,  et  souscrite  par  la  majorité  des  évêques  d'O- 
rient, n'avait  pas  été  formellemenl^annullée,  et 
l'autorité  qu'Athanase  exerçait  dans  son  diocèse , 
quoique  dégradé  par  ses  confrères ,  pouvait  être 
regardéecomme  illégale  et  même  criminelle.  Mais 
Constance  voulut  d'abord  ôter  au  primat  la  res- 
source puissante  qu'il  avait  trouvée  dans  l'attache- 
igent  du  clergé  d'Occident,  et  s'assurer  le  con- 
*sentement  des  évêques  latins,  avant  de  hasarder 
l'exécution  de  la  sentence.  Deux  années  se  passè- 
rent en  négociations  ecclésiastiques;  la  cause  de 
l'empereur  contre  un  de  ses  sujets  fut  solennelle- 
<  ment  débattue  dans  le  synode  d'Arles  et,  peu  de 

tempsaprès,  dans  le  concile  de  Milan  (i),  en  pré- 

>  i _- — ; : — : - 

(i)  Les' écrivains  grecs  ont  raconté  avec  si  peu  de  clarté 
bu  de  fidélité  les  affaires  du  concile  de  Milan ,  que  nous 
sopunes  fort  heureux  d'avoir  pour  ressource  quelques  lettres 


Digitized  by  VjOOQiC 


1tr62       •  BISTOIR9  PB  LA   DÉCAlSfErrCE 

MQce  4e  trois  cents  avécpi^s.  Leur  probité  se  laissa 
$édqire  peu  à  p^en  par  les  :argumens  de  I9  factipn 
arieiioe^  par  les  artifices  .des  eunuques  et  par  les 
pressantes  sdOUcitatioos  d  un  souverain  qui  sacri-^ 
.fiait  M  dignité  à  sa  vengeance^  et  manifestait  ses 
propres  pas$ipns  en  dirigeant  celles  du  clergé.  Il 
employa  avec  succès  la  corruption,  Iç  plus  sûr  in^ 
dic*e  dune  liberté  constitutionnelle;  d^s présens» 
des  hpnneurs  et  de^  privilèges  furent  le  prix  offert 
jet  accepté  des  suffrages  des  évéques  (1) ,  et  il  re- 
présenta ^droitementrexpulsion  du  primat  çoinnie 
le  seul  moyen  de  pacifier  et  de  réunir  l'ËgUse  ca*- 
tholique«  Xe^  amis  d'Atbanase  ne  manquèrent  ce- 
pendant ni  à  leur  çbjsf  ni  à  la  cause  qu'ils  avaient 
.  embrassée.  Avec  une  véhémence  que  la  sainteté  de 
leur  caractère  rendait  moins  dangereuse ,  ils  dé- 
.fendirent  la  cause  de  la  justice  et  de  la  religion, 
jdans  les  débats  publics  et  dans  leurs  conférences 
particulières  avec  l^&mperetlr*  Us  lui  déclarèrent 

£*£ttsèbe,  tirées  par  Baronius  des  archives  de  Téglise  dô 
.Vercelles^et  uneaacienne  Vie  deDenysdeMilan,  publiée 

par  BoUandus.  Voyez  Baronius,  A,  D.  355 ,  et  ïillemont, 

t  vn,p.  i4i5, 

(i)  Les  honneurs,  las  présens  et  les  fêtes  qui  séduisaient 
'tant  de  prâats  ^  sont  mentionnés  avec  indignation  par  les 
^é^^êgues  dont,  la  probité  ou  la  fierté  n  avait  point  succoml^é 
.à  cesteiLtations.  Nous  combattons,  disait  S.  Hilaire ,  évéque 

de  Poitiers,  contre  Constance  Tante-Christ,  qui  caresse  le  ' 

ye^tTie  au  lieu  de  flageller  les  épaules ,  qui  non  dorsa  cœdû, 
. ^edventrem palpât,  S.  Hil.  contra  Constant.,  c.  5,  p.  1240. 
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que  ni  Tespoir  dé -sa  faveur^  ni  la  crainte  de  sa^ 
colère  ne  les  feraient  consentir  à  condamner  un 
confrère  absent,  inn<>cent  et  riespectable(i).  Ils 
affirmaient,  avec  une  apparence  de  raison,  qucf 
le  décret  illégal  du  concile  de  Tjr  était  annnllé 
depuis  long-temps  par  les  édits  de  Tempereur  Ini^ 
même,  par  la  réinstallation  honorable  de  Far-** 
cfaevéque  d'Alexandrie ,  et  par  la  rétractation  ou 
le  silence  de  ses  plus  bruyans  adversaires.  Hè  allé^ 
guaient  que  son  innocence  avait  été  unanimement 
attestée  par  tous  les  évéqués  de  FEgjpte,  et  re^ 
connue  dans  les  conciles  de  Rome  et  de  Sar^ 
dica  (2)  par  la  sentence  impartiale  de  TEglise  la-' 
fine;  et  il3  déploraient  la  destinée  rigoureuse 
d'Athansfôé,  qui,  après  avoir  joui  si  long-femps 
de  sa  dignité,  d'une  grande  réputation  et  de  la 
confiance  apparente  de  Son  Souverain ,  se  trou-^ 

■  I  ■        1 1  I    1 1^        IIP! ■  I  ■    >     >   »      I        1 1 1  I  iV  Ml<  ti  t     -  itll  [>»■  »  rii 

(i)  Ammien^  qui  n'avait  qu'une  oonnaissaBoe  trào^obs» 
cure  et  trjès- superficielle  de  l'Histoire  ecclésiastique,  dit 

quelque  chose  de  cette  opposition  (xv,  7).  Liberius per^ 

severanter  renitebatuf,  nec  vistun  hohfûn^m,  ttèc  ttuditûm 
damnare  nefas  ultifnum  sœpe  ei»Uimaas  /  opm/tè  écilUéf 
reùalcitrans  imperatoris  arbUfio.  Id  enim  Ùh  Afhand^i^ 
semper  infèstus ,  etc. 

(2)  Ou  plutôt  par  le  parti  ortl^odoxedu  concile  de  $ar^ 
dica.  Si  les  évéques  avaient  donné  de  bonne  fbi  leurs  Suf^ 
frâges,  la  division  se  sentit  trouvcétf  de  quatre^^«tingt»'qiiâ-« 
torze  à  soixante-seize*  M.  de  TiUemant  (t.  vm,  p.  1 14^1 158> 
est  étonné,  avec  raison,  qu'une  si  faible  majorité  ait  pro« 
cédé  avec  tant  de  vigueur  contre  ses  adversaires»  dont  k 
principal  fut  inunédiatement  déposé. 
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vait  exposé  de  nouveau  à  se  justifier  d'accusations 
fausses  et  extravagantes.  Leurs  raisons  paraissaient 
justes  et  leur  conduite  était  respectable;  mais  dans 
ce  débat  long  et  opiniâtre  j  qui  fixait  tous  les  yeux 
de  Tempire  sur  un  seul  évêque ,  les  deux  factions 
ecclésiastiques  étaient  réciproquement  disposées 
à  sacrifier  la  justice  et  la  vérité  à  leur  principal 
objet,  qui  était  d'écarter  ou  de  soutenir  Tintré- 
pide  défenseur  du  sjmbole  de  Nicée.  Les  ariens 
jugeaient  prudent  de  déguiser  encore  sous  un 
langage  ambigu  leurs  vrais  sentimens  et  leurs  pro-» 
jets  réels;  mais  les  évêques  orthodoxes,  soutenus 
de  la  faveur  du  peuple  et  du  décret  d'un  concile 
général,  insistèrent  dans  toutes  les  occasions,  et 
particulièrement  à  Milan  ,  sur  la  tache  d'hérésie 
dont  leurs  adversaires  devaient  nécessairement  se 
laver,  avant  d'être  reçus  à  juger  la  conduite  du 
grand  Athanase*  (i  ) 
Condam-      M^is  la  voix  de  la  raison ,  en  supposant  qu'elle 
d^Atha-  fût^^  ^6*^  d'Athanase,  fut  réduite  au  silence  par 
A  "lî^'re  les  clameurs  d'une  majorité  factieuse  et  vénale;  et 

A*D.  355*  ■  .  ,     . 

les  conciles  d'Arles  et  de  Milan  ne  se  séparèrent 
qu'après *avoir  solennellement  condamné  et  dé,- 
posé  l'archevêque  d'Alexandrie  par  la  double  sen- 
tence du  clergé  d'Orient  et  de  celui  d'Occident. 
On  requit  les  évêques  opposans  de  la  souscrire  et 
de  s'unir  en  une  seule;  communion  religieuse  avec 

(1)  Sulp.-Sever.,  iWHUt.  sacra  ^  1.  n,  p.  412. 
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les  chefs  suspects  de  leurs  adversaJires.  Des  mes- . 
sagers  d'état  portaient  une  formule  de  consente- 
ment aux  évêques  absens;  etTeopereur,  sousle 
prétexte  d'exécuter  les  décrets  de  l'Eglise  catho-. 
lique>  bannissait  immédiatement  ceux  qui  refu- 
saient de  soumettre  leur  opinion  particulière  à  la  ' 
sagesse  inspir/ée  des  conciles  d'Arles  et  de  Milan.. 
Parmi'  ce3  évêques  confesseurs  qui  subirent  Tho-, 
norable  peine  de  l'exil,  on  distingue  particuliè- 
rement Liberius  de  Rome,  Osius  de  Cordoue,^ 
Paulin  fie  Trêves,  Denys  de  Milan,  Eusèbe  de 
Vercelles,  Lucifer  de  Cagliari,  et  Hilaire  de  Poi- 
tiers. Le  rang  distingué  de  Liberius,  qui  gouveiv 
nait  la  capitale  de  l'empire^  le  mérite  personnel 
et  la  longue  expérience  du  vénérable  Osius,  l'an^ 
cien  favori  du  grand  Constantin ,  et  le  père  de  la* 
foi  de  Nicée,  plaçaient  ces  évéques  à  la  tête  de 
l'Eglise  latine,  et  leur  exemple ,  soit  de  résistance 
pu  de  soumission,  pouvait  entraîner  une  foule  de 
prélats.  Mais  toutes  les  tentatives  de  l'empereur  ' 
pour  séduire  ou  pour  intimider  les  évêques  dé 
Rome  et  de  Cordoue  furent  long-temps  inutiles. 
L'Espagnol  déclara  qu'il  était  prêt  à  souffrir  sous 
Constance  ce  qu'il  avait  éprouvé  soixante  ans  avant; 
sous  son  grand-père Maximieii.LeRomainsoutint, 
en  présence  de  son  souverain,  l'innocence  d' A-» 
thanase ,  et  la  liberté  de  sa  propre  consciencèl 
Lorsqu'on  l'exila  à  Bérée  dans  la  Thrace,  il  ren- 
voya une  somme  considérable  d'argent  qui  lui- 
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â^vait  été  offeite  pour  fournir  aux  besoins  de  son 
voyage^  et  se  permit  d'insulter  la  cour  de  Milan, 
en  observant  <{^e  l'empereur  et^es  eunuques  pour- 
raiem  a?oir  besoin  de  cet  or  pour  acheter  des^  sol- 
dats et  des  évéques  (i:)^  La  fermeté  d'Osius  et  de 
liberius  ne  tint  cependant  pas  contre  la  g^né-  et 
les  incommodités  de  leur  exil.  Le  pontife  romaia 
acheta SKm  retour  par  des  concessions  criminelles^ 
qu'il  expia  ensuite  par  un  juste  repentir.  On  em- 
ploya successivement  la  persuasion  et  la  violence 
pour  arracher  la  signattn^e  de  révéque  de  Cor- 
doue  >  tdeiUard  centenaire ,  dont  les  forces  étaient 
épuisées^  et  dont  le  grand  âge  avait  probablement 
j^flàibli  le$  facultés  intellectuelles.  Quelques  mem- 
bres de  r£glise  orthodoxe ,  irrités  du  triomphe 
insultant  des  ariens^  out  jugé  avec  une  sévérité 
cruelle  la  réputation  ou  plutôt  la  mémoire  d'un 
vieillard  infortuné  à  qui  le  christianisme  même 
avait  de  si  grandes  obligations.  (2) 
£xiUs.  Là  faiblesse  de  Liberius  et  d^Osius  donna  en^ 
core  plus  d'éclat  à  la  fermeté  des  évêques  qui 

(1)  4>tttmiea  (%v,  7}  purlè  de  Yexil  dé  Liberius^  Vtiiye^ 
Théodoret,  1 11,  c.  16  j  saint  Athanase,  t  i,p.  834:-837; 
S.  Hilaire,  Fragment,  i. 

(2)  Tillemont  (tom.  vm,  p.  5â4-56i)  a  recueilli  la  vie 
d'Osius.  C'est  avec  des  expretsicmg  également  extravagantes 
qu'il  commence  par  le^alter»  et  finit  par  le  condamner. 

.  Dans  leurs  lamentations  sur  la  chute  de  Tévéque  de  Cor* 
doue,  il  feut  distinguer  la  prudence  de  saint  Athanase  du 
rtie  aveugle  et  indiscret  de  saint  Hilaire. 
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restèrent  fidèles  à  la  cause  d'Athaaase  et  de  leur 
^^nscieoce.  L'ingémeuse  malveillance  de  leurs 
ennemis,  pour  les  priver  des  consolations  et  des 
eonseUs  qu'ils  pouvaient  recevoir  les  uns  des  au*, 
très,  avait  dispersé  ces  illustres  exilés  dans  les  pto- 
vinces  les  plus  éloignées.  En  les  séparant  les  uns  des 
autres ,  oa  avait  eu  soin  de  les  placer  dans  les  can- 
tons lès  plus  inhabitables  de  ce  grand  empire  (i). 
Mais  ils  éprouvèrent  bientôt  que  les  déserts  de  la 
Libje  et  les  recoins  les  plus  barbares  de  la  Gap- 
padoce  étaient  moins  inbospitaliers  que  ces  villes 
dans  lesquelles  un  évéque  arien  pouvait  satisfaire 
impunément  les  ressentimens  envenimés  de  sa 
haine  tbéologique  (2).  Us  trouvaient  leur  conso- 
lation dans  la  droiture  de^leur  conduite,  daôs 
leur  indépendance ,  dans  les  applaudissemens,  les 
visites,  les  lettres ,  les  aumônes  libérales  de  leurs 
partisans  (3) ,  et  dans  le^  dissentions  qui  ne  tar- 

(i)  Les  confesseurs  de  rOccident  furent  sucœssivement 
bannis  dans  les  déserts  de  T  Arabie  et  de  la  Thébaïde,  entre 
les  rochers  du  mont  Taurus,  et  dans  les  cantons  les  pFus 
sauvages  de  la  Phrygie,  occupés  par  les  impies  monlanistes. 
^tius  rhérétique,  ayant  été  trop  bien  reçu  à  Mopsueste  en 
Cilicie,  où  il  était  exilé,  Acace  le  fit  transporter  à  Amblada, 
dont  les  environs,  habités  par  des  sauvages  ,  étaient  en 
proie  aux  horreurs  de  la  guerre  et  de  la  peste.  Philosfarg., 
1.  V,  c.  2. 

(2)  Voyez  le  traitement  cruel  qu'éprouva  Eusèbè,  et  son 
étrange  obstination,  dans  ses  propres  Éettres;  publiées' par 
Baronius,  A.  D.  356,  n^  92-102. 

(3)  Cœterum  exules  satis  constat,  totius  orbis  studiis  c</ç- 

4.  i7 
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derent  p^s  à  diviser  les.  adversaires  de.  la  fol  det 
Niçee.  Telles  étaient  les  capricieuses  délicatesses^ 
de  la  dévotion  de  Constaiice ,  et  sa  faciUté  à  s'of-: 
penser  de  la  pl^is  légère  déviation  de  la  règle  de 
foi  qju'il  avait  imaginée ,  qu'il  persécutait  avec,  un 
zèle  égal  ceux  qui  affirmaient  la  consubstantialité, 
ceux  qui  croyaient  à  la  parité  de.  substance  ^  et 
ceux  qui  niaient  la  similitude  du  père  et  du  fils^ 
Il  eût  été  possible  que  trois  évéques  dégradés  eî^ 
bannis  pour  des  opinions  contraires ,  se  rencon-^ 
trassent  dans  le  même  lieu  d'exil ,  et  chacun  d'eux, 
selon  son  caractère,  aurait  pris  en  pitié  ou  tourné 
en  rJidicule  l'aveugle  enthousiasme  de  ses  adver-. 
saires  qui  se  condamnaient  en  ce  monde  à  des 
souffrances  dont  ils  ^ne  recevraient  pas  la  ré-^ 
compensje  dans  l'autre.  ». 

troMième  La  disgracc  et  l'exil  des  évéques  orthodoxes  de 
^en^d^A-  rOccident  n'étaient  que  les  moyens  préparatoires, 
Â**!)"  356.  ^^  ^^  chute  d'Athanase  (i)-  Vingt-six  mois  s'étaient 

*  ■   '     ..■>■■ ■■ * — ^— —L-, 

bnetos,  pecuniasque  èis  in  sumptum  qffhtim  congestas,,  lega*^ 
tiàntbus  quoque  eos  plebis  catholicœ  ex  omnibus  ferè  proMin-», 
dis  frequentatos.  Sulp.-Sever. ,  Hist,  sacra,  p.  414;  saint 
Athanase,  1. 1,  p.  836-840. 

(1)  On  peut  trouver  dans  les  ouvrages  de  saint  Athana&e 
luirméme  d'amples  matériaux  pour  l'histoire  de  cette  nou- 
velle persécution.  Vçyez  l'Apologie  très- bien  faite  qu'il 
adressa  à  Co4staiioe,  t  i^  p.  673^  la  preinièré  Apologie  de 
sa/uite,  p.  701  j  sa  prolixe  épître  aux  solitaires,  p.  808; 
et  l'original  des  protestations  des  Alexandriens  contre  les 
violences  commises  par  Sjrrianus,  p,  866.  Sozomène  (I^j^v, 
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écoulés  durant  lesquels  la  cour  impériale  avait 
mis  en  usage  toutes  sortes  d'artifices  pour  Téloi-^ 
gner  d'Alexandrie  et  le  priver  des  secours  qu'il 
recevait  de  la  libéralité  des  citoyens.  Mais  quand 
le  primat  d'Egypte ,  abandonné  et  condamné  par 
le  clergé  latin ,  se  trouva  dépourvu  de  tout  secours 
étranger.  Constance  fit  partir  deux  de  ses  secré- 
taires chargés  verbalement  d'annoncer  le  bannis- 
sement d'Athanase,  et  de  le  faire  exécuter^  Gomme 
la  justice  de  cette  sentence  était  publiquement 
réconnue  par  tout  le  parti,  l'empereur  ne  pou- 
vait avoir  d^autre  motif  pour  ne  pas  donner  ses 
ordres  par  écrit  que  la  crainte  de  l'événement, 
et  le'  danger»  auquel  la  seconde  ville  de  l'empire 
et  une  de  ses  plus  florissantes  provinces  pouvaient 
se  trouver  exposées,  si  le  peuple  s'obstinait  à  déi 
fendre  par  la  force  des  armes  l'innocence  de  son 
père  spirituel.  Cette  excessive  précaution  fournit 
au  primat  un  prétexté  spécieux  pour  nier  respec- 
tueusement la  vérité  d'un  ordre  qu'il  ne  pouvait 
accorder  avec  l'équité  non  plus  qu'avec  les  pré- 
cédentes déclarations  dé  son  bienveillant  souve-^ 
ràin.  Les  magistrats  ne  purent  lui  persuader  de 
quitter  la  ville,  et,  se  trouvant  trop  faibles  pour 
l'y  contraindre^  ils  firent  une  convention  avec  les 
chefs  du  peuple,  par  laquelle  il  fut  stipulé  que 


c.  9)  a  inséré  dans  son  récit  deux  ou  trois  circonstances 
lumineuses  et  importantes.  ;      • 
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toute  hostilité  serait  suspendue  jusqu'j^u  moment 
où  Tempereur  ferait  connaître  plus  évidemment 
sa  volonté.  Cette  apparence  de  modération  plon- 
gea les  catholiques  dans  une  fausse  et  fatale  sé- 
curité, tandis  que,  selon  des  ordres  secrets,  les 
légions  de  la  Haute-Egypte  et  de  la  Libye  s'avan- 
çaient à  grandes  journées  pour  assiéger  ou  sur- 
prendre une  capitale  accoutumée  aux  séditions  et 
enflammée  de  l'enthousiasme  religieux  (i).  La  po- 
sition d'Alexandrie  entre  la  mer  et  le  lac  Maréotis^ 
facilitaitFapproche  et  rentrée  des  troupes,  et  elles 
se  trouvèrent  introduites  dans  la  ville  avant  qu'on 
eût  pu  faire  aucun  inouvement  pour  fermer  les 
portes  ou  pour  occuper  les  postes  susceptibles  de 
défense.  Environ  à  minuit,  vingt-trois  jours  après 
la  signature  de  la  convention,  Syrianus,  duc  d'E- 
gyptO',  à  la  tête  de  cinq  mille  soldats  armés  et 
préparés  comme  pour  un  assaut ,  investit  inopi- 
némep:t  Féglise  de  Saint-Théonas,  où  Farchevê- 
que ,  avec  une  partie  de  son  clergé,  célébrait,  en 
présence  du  peuple ,  des  dévotions  nocturnes.  Les 
portes  de  l'édifice  sacré  cédèrent  à  l'impétuasité 
de  ôette  attaque^  qui  fut  suivie  de  tout  ce  que 

(i)  Saint  Athanase  avait  mandé  récemment  saint  An* 
toîne  et  quelques  moines  choisis  de  son  couvent  ^  ils  des* 
cendirent  de  leurs  memtagnes ,  annoncèrent  aux  Alexan- 
driens  la  sainteté  d' Athanase ,  et  furent  honorablement 
reconduits  par  l'archevêque  jusqu  à  la  porte  de  la  ville. 
S.  Athanase,  t  n,  p.  49 1,  492;  vqy.  aussi  Rufin^  m,  164^ 
in  vit,  Patr.,  p.  624. 
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présentent  de  plus  horrible  le  tumulte  et  le  car- 
nage ;  mais  les  cadavres  de$  radrts  et  les  fragmens 
d'armes  brisées  demeurés  entre  le?  mains  des  ca- 
tholiques^ proQvèrent  incontestablement^  lelen-^ 
demain^  que  Tentreptise  devait  être  considérée 
comme  une  irruption  faite  avec  succès,  plutôt  que 
comme  une  conquête  définitive.  Les  autres  églises 
delavillefurentprofanées  par  lesmêmes  violences^ 
et  durant  quatre  mois ,  au  moins ,  Alexandrie  fut 
en  proie  aux  insultes  d'une  armée  licencieuse,  ex- 
citée par  les  ecclésiastiques  du  parti  opposé.  Ua 
grand  nombre  de  fidèles  perdirent  la  vie,  et  pu- 
rent mériter  lé  nom  de  martyrs,  s'ils  n'ont  pas 
provoqué  leur  sort  ou  s'il  n'a  pas  été  vengé.  Des 
évêques  et  des  prêtres  essuyèrent  les  traitemens 
les  plus  ignominieux.  Des  vierges  consacrées  fu- 
rent dépouillées,  fustigées  et  violées.  Les  maisons 
,defr  riches  citoyens  furent  pillées,  et,  sous  le  mas- 
que du  zèle  religieux,  la  débauche,  la  cupidité, 
la  haine  et  la  veageanee,  exercèreut  leurs  fureurs 
avec  impunité,  et  même  avec  éloge.  Les  païens. 
d'Alexandrie,  qui  formaient  encore  un  parti  nomr- 
breux  et  mécontent,  consentirent  sans  peine  à 
abandonner  un  évêque  qu'ils  estimaient  et  redou- 
taient également.  L'espérance  de  quelques  grâces 
particulières,  et  la  crainte  d'être  enveloppés  dans 
le  châtiment  de  la  révolte ,  les  engagèrent  à  pro- 
mettre de  soutenir  le  successeur  désigné  d'Alha- 
nase,  le  fameux  George  de  Gappadoce.  L'usurpa- 
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teur,  après  avoir  été  consacré  dans  le  synode  arien , 
fut  placé  sur  le  siège  archiépiscopal  par  le  bras  de 
Sébastien ,  nommé  comte  d'Egypte  pour  exécuter, 
cette  expédition.  Dans  l'exercice  cîomme  dans  Tac- 
.  quisitiop  de  sapuissance^  George  méprisa  les  lois 
de  la  religion 9  de  la  justice  et  de  l'humanité;  les 
scènes  de  scandale  et  de  violence  qui  avaient  eu 
lieu  dans  la  capitale,  se  répétèrent  dans  plus  de 
qiiatre -vingt-- dix  villes  épiscopales  de  TEgypte. 
Constance,  encouragé  par  ces  succès,  se  hasarda- 
enfin  à  approuver  la  conduite  de  ses  ministres.  Il  fit 
publier  unelettrepleinedeviolence,danslaquelle, 
appès  s'être  félicité  d'avoir  délivré  Alexandrie  d'un 
tyraii  dangereux  qui  séduisait  le  peuple  par  la  ma- 
gie de  son  éloquence ,  il  exalte  les  vertus  et  la  piété 
-du  très-vénérôble  George,  le  nouvel  évêque,  et 
aspire,  comme  patron  et  bienfaiteur  de  la  ville,  à 
surpasser  la  gloire  et  la  renommée  d'Alexandre. 
Mais  il  déclare  l'inébranlable  résolution  de  pour- 
suivre par  le  fer  et  le  feu  les  adhérens  d'Athanase, 
ce  maudit  qui  a  suffisamment  constaté  se3  forfaits 
en  se  dérobant  à  la  justice  et  à  la  mort  ignomi- 
nieuse qu'il  a  si  souvent  méritée.  (1) 
Conduit*      S.  Athanase  s'était  mis  à  l'abri  du  danfifer  le  plus 

d'Atha-  ,  j  ,  or 

msp,     pressant;  et  les  aventures  de  cet  homme  extraor- 
dinaire pfiéritent  de  fixer  un  instant  notre  atteq-* 

;  \  '  ■      '.  ■  ** 

>-  » ; : 

(i)  Çaint  Athanase ,  t,  i,  p.  694,  A  travers  le  ressentimeii  t 
de  Tempereur  ou  de  ses  secrétaires  ariens ,  on  voit  percer  \^ 
praintp  çt  l'estime  que  leur  inspirait  saint  Atbs^nase,- 
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tien.  Dans  la  nuit  fatale  ou  SjrianUs,  à  la  tète  de 
ses  troupes^  avait  investi  l'église  de  Saint-Théonas, 
rarchevéqne.^  assis  sur  son  siég^e^  j  attendait  là 
mort  avec  une  dignité  calme  et  inébranlable.  Tan- 
dis que  des  cria  de  rage  et  de  terreur  interrom* 
paient  les  cérémonies  dé  la  dévotion  publique , 
Athanase  encourageait  son  clergé  tremblant  à 
exprimer  sa  pieuse  confiance  par  lé  chant  d'un 
pseaume  de  David  qui  célèbre  le  triomphe  du 
^lieu  d'Israël  sur  le  tyran  impi^  de  l'Egypte.  Les 
portes  furent  enfin  brisées^  une  grêle  de  traits 
vint  fondre  sur  le  peuple  (i).'  Les  soldats  s  élan- 
.cërent  Fépée  à  la  main  jusque  dans  le  sanctuaire. 
Leiirs  armes  y  frappées  de  la  lumiëre  des  ciergfes 
qui  brûlaient  autour  de  Tàûtel^  i^éfléchissaient  une 
el&ayante  clarté.  Les  prêtres  pressaient  l'arche- 
vêque de  sauver  une  vie  qui  leur  était  si  {Précieuse; 
niais  le  courageux^  prélat  refusa  de  quitter  soti 
siège  avant  qu'ils  se  fussent  tous  mis  en  sûreté.  La 
tumulte  et  l'obscurité  de  la  nuit  favorisëreat  sa 
fuite.  Perçant  avec  peine  une  foule  effrayée  qui 
l'écrasait,  jeté  à  terre,  foulé  aux  pieds,  et  quel- 
que temps  privé  de  sentiment,  il  retrouvai  promp- 
tement  son  indomptable  courage,. et  sût  tromper 
l'ardente  recherche  des  soldats  à  quileurs  chefs 

(i)  Ces  détails'  sont  curieux ,  parcequ'ils  sont  transcrits 
littéralement ,  et  tirés  des  protestations  qui  furent  présen:'' 
.tées  publiquement,  trois  jours  après,  par  les  catholiqu^il 
d'Alexandrie,  Vqyeji  saint  Athanase,  1 1 ,  p.  867. 
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arieirs  airaieot  persQadé  que  la  tête  d'Athanase  se- 
rait le  présent  le  plus  à^éable  à  Fempereur.  De- 
puis ce  momeDtv  le  primat  de  FËgjpte  disparut 
aux  yetiic  de  ses  ennemis ,  er resta  six  ans  couvert 
dune  obscurité  impénétrable,  (i) 

Befraite       La  puissance  despotique  de  son  implacable 
nase.  '  eunelni  s'étendait  dans  tout  le  monde  romain  , 

A.D.356-  et  le  monarque  furieux  écrivit  une  lettrepressante 
aux  princes  chrétiens  d'Etbiopie  ^  pour  fermer  à 
Atbanase  les  parties  les  plus  reculées  de  la  terre. 
Des  comtes^  des  préfets,  des  tribuns  et  des  arinées 
entières,  furent  successivement  employés  à  pôur^ 
lèuivre'un  évêque  fugitif;  et  de  nombreux  édits 
animèrent  la  vigilante  activité  des  officiers  civils 
et  militaires.  On  promit  de  fortes  ^récompenses 
à  celui  qui  livrerait  Atkanase  mort  ou  vif ,  et 
Ton  menaça  des  cbàtimens  les  plus  sévères  ceux 
qui  protégeraient  lennemi  public  (2).  Mais  les 
/léserts  de  la  Thébaïde  était  aloi^s  peuplés  d'une 
race  de  fanatiques  sauvages  et  dévoué^>  qui  res- 

(i)  Les  jansénistes  ont  souvent  comparé  saint  Atbanase 
et  Arnauld ,  et  se  sont  étendus  avec  satisfaction  sur  la  foi ,  le 
ssèle,  le  mérite  et  fexîl  de  ces  célèbres  docteurs.  L'abbé 
de  la  Blë^rie  a  très^droitément  conduit  ce  parallèle.  Vie  de 
Jovien,  t.  i, p,  i3o.  ^ 

(2)  Hinc  jam  toto  orbe  prnfiigus  Athanasius ,  nec  ullus  ei 
tutus  ad  latendum  supererat  locus.  Tribuni ,  prœfècti ,  comi-^ 
tes ,  exercitus  quoque,  ad  pejvestigandunt  eum  moventur 
edictis  imperialibus  ;  prœmia  delatorihus  proponuntur ,  si 
quis  eumvivum,  si  id  minus ,  caput  cette  Athanasii  detu^ 
tisset.  Rufin .  1. 1 ,  c.  iS. 
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p*ectdien|  plus  les  ordres  de  leur  abbé  que  ceux 
de  Tempereur.  hes  nombreux  disciples  d'Antoine 
el  de  Pachome  reçurent  Athanase  ecunine  leur 
père*  Ils  admiraient  la  patience  et  Thumilité  avec 
lesquelles  le  primat  suivait  strictement  les  règles 
austères  de  leur  institution ,  et  ils  recueillaient 
toutes  ses  paroles  comme  les  émanations  de  la 
sagesse  divine.  Les  dangers  qu'il  courait  pour  dé- 
fendre rinnocence  et  la  vérité  ,  leur  paraissaient 
plus  méritoires  que  les  prières,  les  veilles  et  les 
jeunes  (i)^  Les  monastères  de  l'Egypte  étaient 
situés  dans  des  cantons  déserts  et  isolés,  sur  les 
sommets  des  montagnes  et  dans  les  îles  du  Nil, 
et  le  son  connu  de  la  trompette  sacrée  de  Ta^ 
benne  rassemblait  en  un  instant  des  milliers  de 
moines  robustes  et  déterminés,  autrefois  cultii^a- 
teurs,  pour  la  plupart,  des  pays  circonvoisins. 
Lorsque  des  forces  militaires ,  auxquelles  il  leur 
était  impossible.de  résister,  entraient  dans  leurs 
retraites  obscures,  ils  tendaient  la  tête  en  silence 
au  fer  de  leurs  bourreaux,  et,  fidèles  au  caractère 
de  leur  nation  ,  ils  bravaient  les  tortures  et  la 
mort,  sans  se  laisser  arracher  le  secret  qu'ils 
avaient  résolu  de  ne  point  trahir  (a).  L^arcfaevéque 

(i)  S.  Greg.  Naz. ,  1. 1,  orat.  ai ,  p.  384,  385.  Voyez  Tille- 
mont  ,  Mém.  eccléSé ,  t.  vil ,  p.  176-410 ,  8ao-88o. 

(2)  Et  nuUa  tormentorum  vis  inveniri  adhuc  potuit;  quœ 
obdurato  illius  tractûs  latroni  invito  elicere  potuit ,  utnomen 
proprium  dicat.  Ammien ,  xxii ,  165  et  Valois ,  ad  locum,. 
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^d'Alexandrie  était  confondu  dans  une  çiultiitidé 
d'hommes,  vêtus  de  là  même  itianière,  soumis  à 
la  même  discipline i  déterminés  à  lé  défendre  àû 
péril  <le  leur  vie.  Quand  le  danger  devenait  trop 
pressant,  les  moines  lé  transportaient  rapidement 
d'une  retraite  dahs  une  autre ,  et  il  parvint  à  ces 
formidables  déserts  que  là  sombre  et  crédule 
superstition  a  peuplés  de  déinons  et  dé  monstres 
;  féroces.  Athanase  fut  obligé  de  se  cacher  jusqu'à 
la  mort  de  Constance,  et  passa  la  plus  grande 
partie  de  ce  temps  parmi  les  moines  qui  lui  ser- 
virent, avec  la  plus  exacte  fidélité,  de  gardes,  de 
secrétaires  et  de  messagers.  Mais  dès  que  l'activité 
des  poursuites  fut  un  peu  ralentie,  l'envié  d'en- 
tretenir une  liaison  plus  intime  avec  le  parti  cadio- 
Uque  le  ramena  dans  Alexandrie,  où  il  confia  sa 
personne  à  la  discrétion  de  ses  amis  et  de*  ses 
adhérens.  Ses  différentes  aventures  fourniraient 
la  matière  d'un  r^man  intéressant.  Il  resta  caché 
une  fois  dans  une  citerne  qui  était  à  sec,  et  dont 
il  venait  à  peine  de  sortir  lorsque  lé  secret  de 
cette  retraite  fut  trahi  par  une  fille  esclave  (r). 
Athanase  choisit  une  fois  un*  asile  encore  plus 
extraordinaire,  la  maison  d'une  vierge,  âgée  au 
plus  de  vingt  ans,  et  célèbre  dans  toute  la  ville 

(i)Rufin,l.  i,c.  i8;  Sozomène,  1.  iv,  c.  lo.  Cette  his- 
toire et  la  suivante  paraîtront  impossibles  si  nous  supposons 
que  saint  Athanase  habita  toujours  Tasile  qui!  avait  ou^ 
dioisi  ou  accepté  par  hasard. 
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par  sa  beauté.  A  minuit ,  comme  elle  le  raconta 
plusieurs  années  après^  elle  aperçut  avec  surprise 
Tarchevéque  vêtu  très-négligemment,  qui  s'avan- 
çait vers  ellei  avec  précipitation,  Il  la  supplia  de 
lui  accorder  l'hospitalité  qu'une  vision  céleste  l'a- 
vait averti  de  venir  çhercber  dans  sa  maison*  La 
pieuse  vierge  accepta,  et  conserva  soigneusement 
le  dépôt  sacré  que  le  ciel  daignait  confier  à  sa 
prudence  et  à  son  courage.  Sans  en  faire  part 
à  qui  que  ce  fût ,  elle  conduisit  Athanase  dans  sa 
chambre  la  plus  secrette>.  et  veilla  sur  la  sûreté 
du  prélat  avec- la  tendresse  d'une  amie  et  l'exac- 
titude d'une  esclave.  Tant  que  le  danger  dura, 
elle  lui  foufnit  des  vivres  et  des  livres,  lui  lava 
les  pieds,  lui  servit  de  secrétaire ,  et  sut  adroite- 
ment cacher  aux  yeux  perçans  du  soupçon  un 
commerce  familier  et  solitaire  entre  un  saint  dont 
lé  caractère  exigeait  la  chasteté  la  plus  pure,  et 
une  jeune  fille  dont  les  charmes  pouvaient  exciter 
les  plus  dangereuses  émotions  (i).  Durant  six 
années  d'exil  et  de  persécution,  Athanase  rendit 
plusieurs  visites  à  sâi  belle  et  fidèle  compagne  ; 


(i)  Palladius ,  HistLausiac. ,  c.  i36,'  m  vit  Patrum,  p.  776. 
L'auteur  de  cette  anecdote  avaitconversé  avec  cette  demoi- 
selle ,  qui  se  rappelait  encore  avec  plaisir,  dans  sa  vieillesse, 
cette  pieuse  et  honorable  intimité.  Je  ne  puis  partager  Igi  dé- 
licatesse de  Baronius,,de  Valois,  de  Tillempnt  j  etc. ,  qui 
Rejettent  cette  histoire  coname  indigne  de  la  gravité  de  l'his- 
toire ecclésia^ti^ç.  i 
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et  la  déclaration  formelle  qu'il  fait  lui-même , 
d  avoir  vu  les  conciles  de  Rîmini  et  de  Séleiicie  , 
.nous  oblige  à  proire  que  dans  le  temps  de  leur 
convocation ,  il  se  trouvait  en  secret  au  lieu  où  il 
furent  rassemblés,  (i).  L'avantage  de  négocier  en 
personne  avec  ses  amis/  d'observer  et  de  fomenter 
}es  divisions  de  ses  adversaires,  peut  justifier,  dans 
un  politique  habile,,  l'audacieuse  entreprise  d'A- 
thanase.  Alexandrie,  l'entrepôt  du  commerce  et 
de  la  navigation,  entretenait  des  relations  arec 
tous  les  ports  de  la  Méditerranée.  Du  fond  de 
sa  retraite  inaccessible,  l'intrépide  primat  faisait 
sans  cesse  une  guerre  offensive  au  protecteur 
des  ariens;  et  ses  écrits  publiés  à  propos,  di- 
ligemment répandus  et  lus  avec  avidité  ,  con- 
tribuaient à  réunir  et  animer  le.  parti  orthodoxe. 
Dans  les  apologies  publiques  qu'il  adressait  à 
l'empereur,  il  affectait  quelquefois  de  préconiser 
la  modération,  tandis  que  se  livrant  lui-même  en 
secret  aux  plus  violentes  invectives,  il  représentait 
Constance  comme  un  prince  feîble  et  corrompu, 
le  bourreau  de  sa  famille,  le  tyran  de  la  répu- 
blique ,  et  l'antechrist  de  l'Eglise.   Au  faîte  de 
la  prospérité,  le  monarque  victorieux,  qui  avait 
puni  l'audace  de  Gallus  et  éteint  la  révolte  de 
Sjlvanus,  qui  avait  arraché  le  diadème  du  front 

(i)  Saint  Athanase,  1. 1 ,  p.  869.  Je  crois  avec  Tillemont 
'  { t.  VI 1 1 ,  •p.  1 1 97  )  que  ces  expressions  annoncent  qu'il  visita 
les  synodes ,  sans  doute  secrètement 
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de  Vetranio  et  vaincu  en  bataille  rangée  la  for^ 
midable  armée  de  Magnence^  recevait  d'une  main 
invisible  des  blessures  qu'il  ne  pouvait  ni  guérir 
ni  venger;  et  le  fils  de  Constantin  fut  le  premier 
des  princes  chrétiens  qui  éprouvât  la  force  de  ces 
principes  qui^  eu  matière  de  reUgion^  résistent 
aux  plus  puissans  efforts  de  l'autorité  civile,  (i) 

La  persécution  de  saint  Athanase  et  de  tant  Evéqnes 
d'évéques  respectables  qui  ont  souffert  pour  la 
cause  de  la  vérité,  ou  du  moins  pour  les  sentimens 
de  leur  conscience ,  enflammait  de  colère^t  d'in- 
dignation tous  les  chrétiens  qui  n'étaient  pas 
aveuglément  dévoués  à  la  faction  de  l'arianisme. 
Les  fidèles  regrettaient  la  perte  de  leurs  saints 
pasteurs,  dont  le  bannissement  était  ordinaire^ 
ment  suivi  de  l'intrusion  d^un  étranger  dans  la 
chaire  pontificale  (2).  Ils  se  plaignaient  haute*^ 

(i)  L*Epitre  de  saint  Athanase  aux  moines  est  remplie  d^ 
reproches  dont  le  public  doit  sentir  la  vérité  (  vol.  i ,  p.  834^ 
856  )  ;  et ,  par  égard  pour  ses  lecteurs ,  il  se  sert  de  la  com- 
paraison de  Pharacm  >  d'Achab  et  de  Belshassar ,  etc.  ILa 
hardiesse  de  saint  Hilaire  l'exposait  à  moins  de  dangers ,  s'il 
est  vrai  qu'il  publia  ses  invectives  dans  la  Gaule ,  après  la 
révolte  de  Julien  5  mais  Lucifer  envoya  ses  libelles  à  Cons- 
tance,  et  semblait  rechercher  l'honneur  du  martjre.  Voyez 
Tillemont,  t.  vu ,  p.  goS. 

(2)  Saint  Athanase  (  t  i  ^  p.  81 1  )  blâme  en  général  cette 
pratique ,  dont  il  cite  ensuite  un  exemple  (  p.  861  )  dans  la 
prétendue  élection  de  Félix  :  trois  eunuques  représentaient 
le  peuple  romain ,  et  trois  prélats  qui  suivaient  la  cour 
firent  les  fonctions  des  évêques  des  provinces. 
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mefit  dé  ce  qu'on'  avait  violé  les  droits  d'élecUoiï  > 
et  de  ce  qu'on  les  obligeait  d'obéir  à  des  usur-^ 
pateurs  mercenaires^  dont  là  personne  leur  était 
DivîttODs.  inconnueetles  principes  suspects.  Les  catholiques 
avaient  deux  moyens  de  prouver  qu'ils  né  partî-^ 
cipaîentpas  à  l'hérésie  de  leur  chef  ecclésiastique  > 
en  faisant  une  opposition-  publique  y  ou  en  se 
séparant  absolument  de  sa  communion!  Antioche 
donna  l'exemple  du  premier,  et  le  succès  en  ré- 
pandit l'usagé  dans,  toute  la  chrétienté.  La  doxo- 
iogie^  ou  hymnèïSàcréè'qui  célèbre  la  glaire  de  la 
sainte  Trinité,  est  susceptible  de  beaucoup  d'in- 
flexions-très-délicàtes,  mais  très-importantes,  et 
la  substance  d'un  symbole  orthodoxe  ou  hérétique 
peut  s'exprimer  par  la  différence  d'une  particule 
eopïilativ.e  ou  disjonctive.  Flavius  et  Diodore, 
deux  laïques  défots,  actifs  et  très-attachés  à  la 
foi  de  Nicée ,  introduisirent  des  réponses  alter- 
riatives  et  une  psalmodie  plus  régulière  (i).  Sous 
leur  conduite,  un  essaim  de  moines  sortit  du 
désert  voisin  ;- des   troupes  de  chanteurs  bien 
instruits  remplirent  là  cathédrale  d'An tioche.  Là 
gloire  DU  pÊiiE,  du  fils,  et  du  saint  esprit,  fut 
célébrée  par  un  chœur  général  de  voijc  triom- 


(i)^.Thomassm  {Discipline  de  t Eglise,  t  i,  1.  ii,  c.  72  ^ 
73 ,  p.  966-984  )  a  rassemblé  des/aîts  curieux  relatifs  à  Ton- 
giue^et  aux  progrès  dudiaot  des  églises  dans  TOrient  et 
dans  rOccident.  ^    .  ... 
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phantes  (i);  çt  les  catholiques,  insultèrent  par  la 
pureté. de  leur  doctrine,  Tévêque  arien^  qui  avait 
^urpé  le  siège  du  vénérable  Ëustâthe.  Le  n»éme 
zèle  qui  inspirait  ces  chants,  engagea  les  membres 
lesplus  scrupuleux  de  TflgMse^  orthodoxe  àforiia^et 
des  assemblées,  particulières,  qui  fjiirent  goùver-- 
nées/par  des  prêtres  jusqu'à  ce  que  la  mort-de 
leur  pasteur  exilé  permît  d'en  élire  et  d*cn  con- 
sacrer un  autre  (2).  Les  révolutions  de  la  cour 
multipliaient  le  nombre  des  prétendans ,  et  sous^ 
le  règne  de  Constance,, deux,  trois,  ou  quatre 
évêques  se.disputèrent  souvent  le  gouvernement 
spirituel  d'une  ville.  Ils  exerçaient  leur;  juridiction 
religieuse  sur  leurs  partisans,  perdaient  et  rega-* 
gnaient  alternativement  les, possessions  tempo- 
relles 4e  l'Eglise.,  L'abus  du  qhristianisme  fit 
naître  dans  l'Empire..  Roniain .  de  nouveaux  sujets 
de  tyrannie  -  et  d^  sédition.  Les  violences  des 

■ . '    ... —  i  f      '  '■'  .      ;  ■'     '  .  • 

(1)  Philo^torgius,  ï.  iii , .  c.  i3.  Godefroy  a  examilié  ce 
siijétavec  beaucoup  .d'exactitude  (p.  147,  etc.  )  Il  j  avait 
trois  formules  hétérodoxes  :  Au  Père  par  le  Fils  ;tf^  dans  lé 
SiintrEsprit  j ...  au  ÏPère  et  au  Fils  dans  le  Saint-Esprit^ ... 
a|i  Père  dans  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  •• 

(2)  Après  Fexil  d'Eustathe,  sous  le  règne  de  Constantin^ 
le  parti  le  plus  rigide  des  orthodoxes  se  sépara  des  autres,  et 
forma  enfin  un  schisme  qui  dura  quatre-vingts  ans.  J^qyez» 
TiUemont,  Méni,  ecclésiasLy  t.  vii^  p.  35-54,  ji37-ii58; 
t.  VIII,  p. .573-632,  i3i4-i332.  Dans  beaucoup  d'églises,  les 
ariens  et  les  komoousiens ,  qui  rejetaient  réciproquement  là 
conmiunion  les  uns  des  autres ,  continuèrent  cependant 
quelque  temps  à  .prier  ensemble.  Philostorg.,  1.  iii,c.  14. 
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factions  religieuses  rompirent  tous  les  liens  de  la 
société  civile  ;  et  le  citoyen  obscur  qui  pouvait 
regarder  avec  indifférence  la  chute  ou  Télévatioa 
des  empereurs^  imaginait  et  éprouvait  que  sa  vie 
et  sa  fortune  se  trouvaient  liées  avec  les  intérêts 
du  chef  ecclésiastique  qu'il  avait  choisi.  L'exemj[>le 
des  deux  capitales^  Rome  et  Gonstantinople^  peut 
servir  à  nous  donner  une  idée  de  Tétat  de  Yetsk^ 
pire,  et  du  caractère  des  hommes  sous  le  règne 
des  fils  de  Constantin. 
Rome.  !•  Les  pontifes  romains,  aussi  long-temps  qu'ils 
se  tinrent  à  leur  rang  et  conservèrent  leurs  prin- 
cipes, furent  gardés  par  le  zèle  et  rattachement 
d'un  grand  peuple,  et  purent  rejeter  avec  dédain 
les  prières,  les  menaces  et  les  offres  d'un  prince 
hérétique.  Quand  les  eunuques  eurent  secrète- 
ment ordonné  l'exil  de  Liberius  ^  les  craintes 
fondées  d'une  révolte  les  obligèrent  à  n'entre- 
prendre l'exécution  de  cette  sentence  qu'avec 
lés  plus  grandes  précautions.  On  investit  la  ville 
de  tous  côtés,  et  le  préfet  reçut  ordre  de  se  saisir 
de  l'évêque  par  force  ou  par  adresse.  Il  obéit. 
Liberius,  avec  bien  de  la  peine,  fut  enlevé  préci- 
pitamment à  minuit,  et  éloigné  dès  Romains  avant 
que  la  fureur  eût  succédé  à  leur  consternation. 
Dès  qu'ils  eurent  appris  que  leur  évéque  était 
relégué  au  fond  de  la  Thrace,  on  convoqua  une 
assemblée  générale,  et  le  clergé  de  Rome  s'en* 
l^agea  par  un  serment  pyblic  et  Solennel,  à  nç  ja- 


Digitized  by  VjOOQiC 


DE   l'bMPIRE    nOMAIN.  CHAP.    XXI.  273 

mais  abandonner  le  parti  de  son  évéque,  et  à  ne 
jamais  reconnaître  Félix,  qui,  par  Tinfluence  des 
eunuques,  avait  été  irrégulièrement  élu'  et  consa- 
cré dans  l'enceinte  d'un  palais  profane.  Au  bout 
de  deux  ans,  cette  pieuse  obstination  subsistait 
encore  dans  toute  sa  forc^;  et  lorsque  Constance 
visita  Rome,  les  sollicitations  du  peuple  l'assai}'- 
lirent  de  tous  côtés*  Les  Romains  conservaient 
encore  pour  tout  reste  de  leur  ancienne  libçrtç, 
le  droit  de  traiter  avec  leurs  empereurs  dans  les 
termes  d'une  familiarité  insolente.  Les  femmes 
d'un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de  citoyens 
distingué»,  après  avoir  pressé  leurs  maris  d'inter- 
céder en  faveur  de  Libèrius,  pensèrent  que  cette, 
commission  serait  moins  dangereuse  entre  leurs 
mains,  et  peut-être  mieux  accueillie  de  leur  part. 
Constance  reçut  avec  politesse  ces  députés  fe- 
melles, dont  les  habits  et  la  parure  magnifiques 
attestaient  le  rang  et  l'ojtolence.  Il  fut  frappé  de 
la  ferme  résolution  qu'elles  annoncèrent  de  suivre 
leur  vénérable  pasteur  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
terre,  et  il  consentit  que  les  deux  évêques,  Libè- 
rius et  Félix,  gouvernassent  en  paix  chacun  leur 
congrégation..Mais  des  idées  de  tolérance  étaient 
si  opposées  à  la  pratique  et  même  aux  inclinations 
de  ces  temps ,  que  lorsqu'on  lut  publiquement  la 
réponse  de  Constance  dans  le  cirque  de  Rome, 
ce  projet  d'accommodement  raisonnable  n'excita 
que  le  mépris,  et  fut  rejeté  unanimement.  Cette 

4,  '  18 


Digitized  by  VjOOQIC 


274  HISTOIAE  DB   JLA  DIÊCADBNCB 

véhémence  de  passion  qu'avaient  coutume  de 
manifester,  au  moment  décisif,  les  spectateurs 
d'une  course  de  cbevaux,  se  trouvait  maintenant 
dirigée  vers  des  objets  bien  différens.  Le  Cirque 
retentit  des  cris  répétés  de  :  «  Un  Dieu ,  un  Christ, 
un  évéque.  »  Le  zèle  du  peuple  romain  pour  la 
causé  de  Liberius  ne  s'en  tint  pas  à  des  parole». 
La  dangereuse  et  sanglante  sédition  qui  éclata  peu 
de  temps  après  le  départ  de  Constance,  détermina 
ce  prince  à  recevoir  favorablement  la  soumission 
dû  prélat,  et  à  lui  rendre  sans  partage  le  gouver- 
nement de  la  capitale.  Après  une  résistance  faible 
et  inutile,  le  rival  de  Liberius  fut  expulsé  de  la 
ville  avec  le  consentement  de  l'empereur  et  par  la 
force  du  parti  opposé.  Les  partisans  de  Félix  furent 
inhumainement  égorgés  dans  les  rues ,  dans  les 
places  publiques,  dans  les  bains,  dans  les  églises 
même  ;  et  Rome,  au  retour  d'un  évêque  chrétien, 
présenta  de  nouveau  l'horrible  spectacle  des  mas- 
sacres de  Marius  et  des  proscriptions  de  SjUà.  (1) 
Constantin  H.  Quoique  Ics  chrétiens  se  fussent  rapidement 
^^  *'  multipliés  sous  le  gouvernement  de  la  race  Fia- 
vienne,  Rome,  Alexandrie  et  les  autres  grandes 

(i)  Voyez,  pour  la  révolution  ecclâîastique  de  Rome, 
Aminien ,  ^v,  7;  S.  Athanase,  1. 1,  p.  845-861  ;  Sozomène, 
L  IV,  c.  i5;  Théodoret,  1.  n,  c.  17;  Sulpice-Sévère,  Hist, 
sacra,  1.  n,  p.  4i3  j  saint  Jérôme,  Chronique;  Marcellin  et 
Faustin,  Idbell.,  p.  3,  45  Tillemont,  Mém.  ecclés.j  t.  vr, 
p.  336. 
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ailles  de  Tempire^  contenaient  encore  une  nom- 
breuse et  puissante  faction  d'infidèles^  qui  en- 
viaient la  prospérité  de  TËgliise  chrétienne,  et  se 
moquaient  publiquement  y  sur  leurs  théâtres ,  des 
questions  théologiques.  Gonstantinople  jouissait 
seule  de  l'avantage  d'être  née  dans  le  sein  de 
TEglise  y  et  de  n'avoir  jamais  été  souillée  par  le 
culte  des  idoles  ;  tous  ses  habitans  avaient  forte- 
m^t  embrassé  les  opinions,  les  vertus  et  les  pas- 
sions qui  distinguaient  les  chrétiens  de  ce  siècle 
de  tout  le  reste  de  l'univers.  Après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  Paul  et  Macédonius  se  disputèrent  le 
siège  épiscopaL  Ils  en  étaient  dignes  l'un  et  l'autre 
par  leur  zèle  et  par  leurs  talens;  et  si  Macédonius 
l'emportait  par  la  pureté  des  mœurs,  son  conçut- 
rentavaitsurluil'avantaged'uneélectionantérieure 
et  d'une  doctrine  plus  orthodoxe.  L'inviolable  at- 
tachement à  la  foi  de  Nicée,  qui  Ta  placé  au  rang 
des  saints  et  des  martjrs,  Texposa  au  ressentiment 
des  ariens.  Dans  l'espace  de  quatorze  ans,^il  fut 
cinq  fois  chassé  de  son  siège,  et  réinstallé  plus  sou- 
vent par  la  révolte  du  peuple  que  par  la  permis- 
sion du  souverain.  La  mort  de  Paul  pouvait  seule 
.assurer  à  Macédonius  la  possession  tranquille  de 
son  évéché.  On  traîna  l'infortuné  Paul,  accablé 
sous  le  poids  des  chaînes ,  depuis  les  déserts  sa- 
blonneux de  la  Mésopotamie  jusqu'aux  plus  af- 
freuses habitations  du  mont  Taurus  (i).  On  le 

(t)  Cucusiis  fut  son  dernier  séjourj  il  y  trouva  la  mort 
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tint  enfermé  dans  un  dongeon  obscur,  où  il  resta 
six  jours  sans  subsistance  ^  et  fut  enfin  étranglé 
jpar  l'ordre  de  Philippe,  un  des  principaux  ministres 
de  Constance  (1).  La  première  fois  que  le  sang 
coula  dans  la  nouvelle  capitale ,  ce  fut  pour  des 
démêlés  ecclésiastiques;  et  un  grand  nombre  de 
citoyens  des  deux  partis  perdirent  la  vie  dans  des 
émeutes  violentes  et  opiniâtres.  Hermogènes, 
maître  général  de  la  cavalerie,  avait  été  chargé 
de  mettre  à  exécution  la  sentence  qui  condamnait 
Paul  au  bannissement;  cette  commission  lui  devint 
fatale.  Les  catholiques  accoururent  à  la  défense 
de  leur  évêque;  ils  réduisirent  en  cendres  le  palais 
d'Hermogènes,  traînèrent  par  les  talons  ce  pre- 
mier officier  militaire  de  l'empire  dans  toutes  les 
rues  de  Constantinople ,  et,  lorsqu'il  eut  perdu 
la  vie,  son  corps  inanimé  demeura  exposé  à  tous 

et  la  fin  de  ses  soufirances.  La  position  de  cette  ville  soli- 
taire j^sur  les  confins  de  la  Cappadoce,  de  1|  Cilicie  et  de  la 
petite  Arménie,  a  occasionné  quelques  doutes  géographi- 
ques ;  mais  ^la  voie  romaine  de  Césarée  à  Aiiazarbe  nous 
donne  la  position  certaine.  Vqy.  Cellarius ,  Geograph.  ^  1. 11 , 
p.  ai3;  Wesseling,  ad  lùiner.,  p.  179 ,  yoS. 

(i)  Saint  Athanase  (t.  i,  p.  7o3,8i3,  814)  affirme  que 
Paul  fi^t  assassiné ,  et  en  appelle  non  seulement  àj^inion 
publique,  mais  au  témoignage  irrécusable  de  Pbilagt^,  un 
des  pe;:sécuteiirs  ariens.  Cependant  il  avoue  que  les  héré- 
tiques prétendirent  que  Tévéque  de  Constantinople  était 
mort  de  maladie.  Socrate  (1.  n,  c.  26)  copie  servilement 
saint  Athanase  ^  mais  Sozomène ,  d'un  esprit  plus  indépen* 
dant  (1.  iv,  c«  2)  ose  laisser  percer  quelques  doutes. 
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les  outrages  d'une  populace  eiï  fureur  (i).  Le 
malheur  d'Hermogènes  servit  de  leçon  à  Philippe  ^ 
préfet  du  prétoire,  et  lui  apprit  à  se  conduire  avec 
plus  de  circonspection  dans  la  même  entreprise^ 
Il  fit  demander  à  Paul,  dans  les  termes  les  plus 
honorables,  une  entrevue  amicale  dans  les  bains 
de  Zeuxippe,  qui  communiquaient  au  palais  et  à 
•  la  mer.  Entraîné  dans  un  vaisseau  qui  attendait 
au  bas  de  Tescalier  du  jardin ,  tout  prêt  à  mettre 
à  la  voile ,  le  prélat  était  déjà  en  route  pour  Thés- 
salonique,  et  le  peuple  ignorait  encore  ce  projet 
sacrilège.  Il  vit  bientôt,  avec  autant  de  surprise  que 
d'indignation ,  lesportes  du  palais  s'ouvrir,  etl'usur- 
pateur  Macedonius  assis  à  côté  du  préfet,  dans  un 
char  élevé,  en  sortir  accompagné  d'un  nombreux 
cortège  de  gardes,  l'épée  nue  à  la  main.  Cette  pro- 
cession militaire  s'avançait  vers  la  cathédrale;  les 
catholiques  et  les  ariens  se  précipitèrent  en  foule 
pour  s'en  emparer.  Cette  sanglante  émeute  coûta 
la  vie  à  trois  mille  cent  cinquante  habitans  deCons- 
tantinople  ;  etMacédonius,  soutenu  par  des  troupes 
régulières,  remporta  la  victoire;  mais  son  gouver- 
nement fut  continuellement  troublé  par  des  sé- 
ditions et  des  clameurs.  Des  objets  qui  n'avaient 
aucun  rapport  au  fond  de  la  dispute,  suffisaient 
pour  nourrir  et  enflammer  la  discorde.  La  chapelle 

(i)  Ammien  (xiv,  10)  nous  renvoie  à  son  propre  réci^ 
de  cet  événement  tragique  ;  mais  nous  n'avons  plus  cette^ 
partie  de  son  histoire. 
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dans  laquelle  on  vivait  déposé  le  corps  de  Cons^ 
tantin  le  Grand ,  tombait  en  ruines,  le  prélat  fit 
transporter  les  laénérables  restes  de  Tempereur 
dans  Féglise  de  Saint-Acace.  Cette  pieuse  et  sage 
précaution  passa  pour  une  profanation  odieuse 
aux  jeux  du  parti  qui  suivait  la  doctrine  de  Yho- 
moousiom  Les  deux  factions  prirent  les  armes;  le 
terrain  consacré  servit  de  champ  de  bataille  ;  et  un  * 
historien  ecclésiastique  a  observé  comme  un  fait 
réel,  et  non  pas  par  figure  de  rhétorique  >  que  la 
fontaine  située  en  face  de  Féglise  fut  remplie  du 
sang  qui  en  débordait  et  coulait  dans  les  cours  et 
dans  les  portiques  des  environs*  L'historien  qui 
n'imputerait  cesfureurs  qu'aux  principes  religieux,, 
annoncerait  bien  peu  de  connaissance  du  cœur 
humain  :  il  faut  avouer  cependant  que  le  motif  qui 
aveuglait  le  zèle,  et  le  prétexte  qui  déguisait  le 
dérèglement  des  passions,  éteignaientle  remords, 
qui,  en  toute  autre  occasion,  aurait  succédé  aux 
transports  furieux  des  chrétiens  de  Constantin 
nople.  (i) 
Cmaut^f      Constance,  dont  les  inclinations  cruelles  et 

des  arieof  • 

(i)  Voyez Socnute y  h  n^c. 6,  jy  12,  i3,  i5, 16,26,27,38; 
et  Sozomène,  h  m,  c.  3, 4,  7,  9  ;  1.  iv,  c.  1 1 ,  21.  Les  actes 
de  saint  Paul  d&.Constantiiiople,  dontPhotius  a  fait  un 
extrait  (Phot,  Biblioth.,  p.  1419-1430),  sont  une  assez 
mauvaise  copie  de  ces  historiens.  Mais  un  Grec  moderne 
qui  a  pu  écrire  la  vie  d'un  saint  sans  y  ajouter  des  labiés  et 
des  miracles ,  mérite  quelques  élogçs. 
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^spotiques  n'attendaient  pas  toujours ,  pour  se 
montrer,  le  crime  ou  la  résistance,  fut  justement 
irrité  du  tumulte  de  sa  capitale  et  de  Taudace 
d'une  faction  qui  insultait  la  religion  et  Tautorité 
de  son  souverain.  Ce  fut  sur  elle  que  tombèrent 
les  peines  de  mort,  d'exil,  de  confiscation;  et  les 
Grecs  rêvèrent  encore  la  mémoire  de  deux  clercs, 
d'un  lecteur  et  d'un  sous-diacre  qui,  accusés  du 
lïieurtre  d'Hermogènes,  eurent  la  tête  tranchée 
aux  portes  de  Gonstantinople.  Par  un  édit  contre 
les  catholiques,  qu'on  n'a  pas  cru  digne  de  tenir 
une  place  dans  le  code  de  Théodose,  Constance 
condamna  tous  ceux  qui  refuseraient  de  commu- 
nier des  mains  d'un  évéque  arieu,  et  particulière- 
ment de  Macédonius,  à  perdre  les  privilèges  d'ec- 
clésiastiques et  les  droits  de  chrétiens.  On  les  chassa 
de  leurs  églises,  et  on  leur  défendit  sévèrement 
de  s'assfembler  dans  la  ville.  Le  soin  de  faire  exé- 
cuter cette  loi  injuste  dans  la  Thrace  et  dansl'Asie* 
Mineure,  fut  confié  au  zèle  de  Macédonius. 'Les 
ministres  de  la  puissance  civile  et  militaire  eurent 
ordre  de  lui  obéir,  et  les  horribles  cruautés  que 
ce  tyran  semi-arien  exerça  sous  le  prétexte  de  sou- 
tenir la  foi  homoiousienne^déshonorèventle  règne 
de  Constance  dont  elles  dépassèrent  les  ordres. 
On  administrait  de  force  les  sacremens  à  ceux  qui 
s'en  défendaient,  et  qui  abhorraient  les  principes 
de  Macédonius.  On  arrachait  les  femmes  et  les 
enfans  des  bras  de  Içurs  parens  et  de  leurs  amis, 
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pour  leur  conférerle  baptême.  On  tenait  laboucKe 
ouverte  aux  communians  a?ec  des  bâillotiS;  et  on 
leur  enfonçait  le  pain  consacré  dans  le  gosier.  On 
brûlait  le  sein  des  jeunes  vierges  avec  des  coquilles 
d'œufs  rougies  au  feu,  ou  bien  on  le  serrait  inhu- 
mainement entre  deux  planch0s  aiguës  et  pe- 
santes (i).  Le  ferme  attachement  des  novatiensde 
Constantin ople  et  des  environs  pour  la  doctrine 
honioousienne j  leur  mérita  d  être  confondus  avec 
les  catholiques.  Macédonius,  informé  qu'un  can- 
ton considérable  de  la  Piaphlagonie  (2)  était  pres- 
que entièrement  habité  par  ces  sectaires,  résolut 
de  les  convertir  ou  de  les  exterminer;  et  comme 
il  comptait  peu,  dans  cette  occasion,  sur  Kn- 
fluence  d'une  mission  ecclésiastique,  il  fit  marcher 
contre  les  rebelles  un  corps  de  quatre  mille  lé- 
gionnaires, et  leur  ordonna  de  soumettre  tout 
le  territoire  à  son  obéissance  spirituelle.  Lespay- 

(i)  Socrate ,  1. 11,  c.  27,  38  ;  Sozomène ,  1.  iv,  c.  21.  Ma- 
cédonius  eut  pour  principaux  aides  dans  les  travaux  de  la 
persécution  les  deux  évêques  de  Nicômédie  et  de  Cizique , 
dont  on  estimait  généralement  les  vertus,  et  sur -tout  la 
charité.  Je  ne  puis  m*empêcher  de  rappeler  au  lecteur  que 
la  difiërence  de  Xhomoousion  à  Yhomoiousion  est  presque 
imperceptible  même  aux  yeux  de  la  plus  fine  théologie. 

(2)  Nous  ignorons  la  position  exacte  de  Mantinium.  En 
pariant  de  ces  quatre  troupes  de  légionnaires,  Socrate ,  So- 
.  zomène  et  Fauteur  des  Actes  de  saint  Paul ,  se  servent  des 
termes  vagues  de  àpt9iJL0t^(peO^dyytÇi  ittyyL^Kf.',  que  Nicéphore 
traduit,  avec  beaucoup  de  raison,  par  milliers,  Valois,  ad 
Socrat, ,  Lu,  c.  38. 
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sani  novatîens^  animés  par  le  désespoir  et  la  fu- 
reur religieuse,  marchèrent  hardiment  contre 
ceux  c^ui  venaient  envahir  leur  pays ,,  et  une  mul- 
titude d'hommes,  sans  discipline  et  sans  autres 
armes  que  des  haches  et  des  pèles,  vengèrent  la 
mort  d'un  grand  nombre  de  leurs  compatriotes 
par  le  massacre  de  quatre  mille  soldats ,  dont  un 
très-petit  nombre  sauvèrent  leur  vie  par  une  fuite 
ignominieuse.  Le  successeur  de  Constance  a  peint 
d'une  manière  énergique  et  concise  une  partie 
des  malheurs  dont  les  querelles  théologiques  affli- 
gèrent Tejaapire ,  et  principalement  les  provinces 
orientales,  sous  le  règne  d'un  prince  esclave  de 
ses  propres  passions  et  de  celles  de  ses  eunuques. 
«  On  emprisonnait,  on  persécutait  et  l'on  ban- 
nissait les  citoj*ens;  on  a  égorgé,  particulièrement 
à  Gyzique  et  à  Samosate,  des  troupes  entières  de  - 
ceux  qu'on  appelle  hérétiques  :  en  Paphlagonie, 
en  Bithynie,  en  Galatie,  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres provinces,  on  voyait  des  villes  et  des  villages 
entiers  sans  habitans  et  tout  à  fait  détruits.  »  (i) 

Tandis  que  la  fureur  des  disputes  de  l'arianisme  Révolte  et 
déchirait  le  cœur  de  l'empire,  des  ennemis  par-  do^wiLcs 
ticuliers  désolaient  les  provinces  de  l'Afrique,  sous  ^^i^f' 
le  nom  de  circoncellion*  Ces  fanatiques  féroces  A.D. 345. 
étaient  à  la  fois  la  force  et  la  honte  du  parti  des 
donatistes(2).  L'exécution  sévère  des  lois  de  Cons- 

'  (i)  Julien. ,  Epist ,  1.  11 ,  p.  436,  édit.  Spanheim. 
(a)  Vqy.  Optât  de  Milève^iii,  4,  et  YHist.  des  donatistes 
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tantin  avait  excité  Tesprit  de  mécontentement  et 
de  révolte  ;  et  la  haine  mutuelle ,  première  cause 
de  la  séparation  ;  s'était  envenimée  par  les  efforts 
assidus  de  son  fils  Constans  pour  opérer  la  réunion 
de  FEglise.  Les  moyens  de  force  et  de  corruption 
employés  par  les  commissaires  impériaux^  Paul 
et  Maeaire,  fournissaient  aux  schismatiques  le 
prétexte  d'un  contraste  odieux  entre  les  maximes 
des  apôtres  et  la  conduite  de  leurs  prétendus  suc- 
cesseurs (1).  Les  villages  de  Numidie  et  de  Mau- 
ritanie étaient  peuplés  d'une  race  d'hommes  fé- 

par  Dupin ,  avec  les  pièces  originales  à  la  fin  de  l'édition.  ]je8 
d^étails  que  saint  Augustin  donne  sur  la  fureur  des  circon- 
.reliions  contre  les  autres  et  contre  eux-mêmes,  ont  été 
'recueillis  par  Tillemont  (Mém.  ecctés.,  t.  vi ,  p.  147-165); 
et  il  a  souvent  rapporté  sans  dessein  les  insultes  qui  en- 
flammaient la  colère  de  ces  fanatiques. 

(i)  Il  est  assez  amusant  de  comparer  le  langage  des  difië- 
ren tes  factions ,  quand  elles  parlent  du  même  homme  ou 
des  mêmes  événemens.  G|patus ,  évêque  de  Carthage,  com- 
mence ainsi  les  acclamations  d'un  synode  orthodoxe  :  Gror- 

tias  Deo  omnipotenti  et  Christo  Jesu qui  imperavit  reU-^ 

giosissimo  Constanti  imperatori,  ut  votum  gereret  unitatis , 
et  mitteret  ministros  sancti  operis,  famulos  Dei ,  Paulum  et 
Macarium.  Monument,  vet.  ad  calcem  Optati,  p.  3i3.  Ecce 
subito  (dit  lauteur  donatiste  de  la  passioirde  Marculus) 
de  Constantis  régis  (yrannicâ ^omo.,„  pollutum  macarianœ 
persecutionis  murmur  increpuit ,  et  duabus  bestiis  cui  Afri-- 
cam  missis ,  eodem  scilicet  Macario  et  Paulo  execrandum 
prorsiis  ac  dirum  Ecclesiœ  certamen  indictum  est;  ut  pO" 
pulus  christianus  ad  unionem  cum  traditoribusjiiçiendam , 
nudatis  militum  gladiis  et  draconum  prœsentibus  signis,  et 
tubarum  vocibus  cogeretur.  Monument. ,  p.  3o4. 
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roces,  peu  soumis  à  Tautorité  des  lois  romaines  et 
imparfaitement  convertis  à  la  foi  chrétienne,  mais 
enflammés  d'un  zèle  aveugle  et  d'un  enthousiasme 
violent  pour  la  cause  de  leurs  prédicateurs  dona- 
tistes.  11$  voyaient  avec  indignation  leurs  évéques 
exilés,  leurs  églises  démolies,  et  leurs  assemblées 
interrompues.  Les  vexations  des  officiers  de  jus- 
tice, soutenues  le  plus  souvent  par  une  garde  mi- 
litaire ,  étaient  quelquefois  repoussées  avec  vio- 
lence, et  la  mort  de  plusieurs  ecclésiastiques  en 
possession  de  la  faveur  populaire  qui  furent  mas- 
sacrés dans  des  émeutes,  enflammait  ces  féroces 
prosélytes  du  désir  de  venger  leurs  martyrs.  Les 
ministres  de  la  persécution  succombaient  souvent 
victimes  de  leur  propre  imprudence  et  de  leur 
cruauté,  et  le  crime  d'un  tumulte  accidentel  pré- 
cipitait les  coupables  dans  le  désespoir  et  dans  la 
révolte.  Chassés  des  villages  où  ils  avaient  pris 
naissance,  les  paysans  donatistes  s'assembly*ent 
en  troupes  formidables  sur  les  confins  des  déserts 
de  Gétulie.  Us  abandonnèrent  volontiers  les  tra- 
vaux d'une  vie  pénible  pour  se  livrer  à  Toisiveté  et 
au  brigandage  qu'ils  exerçaient  au  nom  de  la  re- 
ligion ,  et  que  leurs  docteurs  condamnaient  fai- 
blement. Les  chefs  des  circoncellions  prenaient 
.  le  titre  de  capitaines  des  saints.  Peu  i^urnis  de 
lances  et  d'épées,  ils  se  servaient  ordinairement 
d'une  forte  massue  qu'ils  appelaient  une  Israélite, 
et  leur  cri  de  guerre  bien  connu,  loué  soit  Dieu, 
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répandait  la  consternation  dans  toutes  les  pro- 
vinces désarmées  de  TAfrique.  Le  manque  de 
subsistance  fut  le  prétexte  de  leurs  premières 
déprédations;  mais  leurs  dévastations  excédèrent 
bientôt  leurs  besoins  ;  et ,  s'abandonnant  à  la 
débauche  et  à  la  cupidité ,  ils  incendièrent  les 
villages  après  les  avoir  pillés ,  et  régnèrent  en 
tyrans  sur  toute  la  campagne.   L'agriculture  et 
l'administration  de  la  justice  étaient  interrompues  ; 
comme  les  circoncellions  prétendaient  rétablir 
l'égalité  primitive  du  genre  humain  et  réformer 
les  abus  de  la  société  civile,  ils  offraient  un  asile 
aux  esclaves  et  aux  débiteurs  qui  accouraient  en 
foule  sous  leurs  drapeaux  sacrés.  Lorsqu'on  ne 
leur  résistait  pas,  ils  se  contentaient  ordinaire- 
ment de  piller;  mais  la  moindre  opposition  était 
suivie  de  violences  et  de  meurtres;  et  ils  firent 
souffrir  les  tortures  les  plus  affreuses  à  quelques 
prêtres  catholiques  qui  avaient  voulu  signaler  im- 
prud'bmmentleur  zèle.  Lescirconcellionsn'aiaient 
pas  toujours  affaire  à  des  ennemis  désarmés;  ils 
attaquèrent  souvent  et  mirent  quelquefois  en  fuite 
les  troupes  militaires  de  la  province.  A  la  san- 
glante affaire  deBagai,  ils  tombèrent  avec  impé- 
tuosité, mais  sans  succès,  au  milieu  d'une  plaine, 
sur  un  détachement  de  la  cavalerie  impériale.- On 
traitait  erf  bêtes  féroces  les-  donatistes  pris  les 
armes  à  la  main ,  et  ils  le  méritèrent  bientôt  par 
leurs  forfaits;  on  les  faisait  périr  par  l'épée,  par 
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la  hache  ou  par  le  feu.  Us  mouraient  sans  pousser 
un  murmure ,  et  leurs  sanglantes  représailles^  en 
aggravant  et  multipliant  les  horreurs  de  la  révolte^ 
ne  laissaient  point  d'espoir  de  réconciliation.  Au 
commencement  de  notre  siècle ,  on  a  vu  se  re- 
nouveler les  scènes  dTiorreur  de  la  guerre  des 
circoncellionS;  dans  la  persécution^  Tintrépidité^ 
les  crimes  et  Fenthousiasme  des  camisards;  et  si 
les  fanatiques  du  Languedoc  surpassèrent  ceux  de 
la  Numidie  en  talens  militaires ,  les  Africains  sou- 
tinrent leur  féroce  indépendance  avec  plus  de 
courage  et  de  fermeté,  (i) 

De  tels  désordres  sont  les  effets  naturels  de  la  leun 
tyrannie  religieuse;  mais  la  fureur  des  donatistes  j^IScux. 
était  enflammée  par  une  frénésie  d'une  espèce 
extraordinaire  et  dont  il  n  y  a  jamais  eu  d'exem- 
ple dans  aucun  temps  et  dans  aucun  pap,  s'il  est 
vrai  qu  ils  liaient  poussée  au  degré  d'extravagance 
qu'on  leur  attribue.  Une  partie  de  ces  fanatiques 
détestaient  la  vie  et  desiraient  vivement  de  rece- 
voir le  martyre.  Il  leur  importait  peu  par  quel 
supplice  ou  par  quelles  mains  ils  périssaient  > 
pourvu  que  leur  mort  fût  sanctifiée  par  l'inten- 
tion de  se  dévouer  à  la  gloire  de  la  vriaie  foi  et 
à  l'espérance  d'un  bonheur  éternel  (2).  Ils  allaient 

(i)  L*Histoire  des  Camisards  (en  trois  volumes  m-12^ 
Villefranche,  1760)  est  exacte  et  impartiale.  On  a  quelque 
peine  à  découvrir  la  religion  de  Fauteur. 

(2)  Les  donatistes  alléguaient  pour  justifier  leurs  sui^ 


Digitized  by  VjOOQiC 


^VS&  HISTOIRE  BB  LA   DÉGA&EI7CE 

quelquefois  insulter  les  païens  au  milieu  de  leurs 
fêtes  et  jusque  dans  leurs  temples,  dans  Tespé- 
rance  d'exciter  les  plus  zélés  idolâtres  à  venger 
rhonneur  de  leurs  divinités.  D'autres  se  précipi- 
taient dans  les  lieux  où  se  rendait  la  justice ,  et 
forçaientles  juges  effrayés  à  ordonnerleurprompte 
exécution.  Ils  arrêtaient  souvent  les  voyageurs  sur 
les  grands  chemins,  et  les  forçaient  à  leur  iafliger 
le  martyre,  en  leur  promettant  une  récompense 
s'ils  consentaient  à  les  immoler;  etèn  les  menaçant 
de  leur  donner  la  mort  s'ils  leur  refusaient  ce  singu- 
lier service.  Lorsque  toutes  ces  ressourcesleur  man- 
quaient, ils  annonçaient  un  jour,  où,  en  présence 
de  leurs  amis  et  de  leurs  parens,  ils  se  précipi- 
teraient du  haut  d'un  rocher;  et  on  montrait  plu- 
sieurs précipices  devenus  fameux  par  le  nombre 
de  ces  suicides  religieux.  Dans  la  conduite  fu- 
rieuse de  ces  enthousiasties,  admirés  par  un  parti 
comme  les  martyrs  de  la  foi,  et  abhorrés  par  l'autre 
comme  les  victimes  de  Satan,  un  philosophe  im- 
partial découvre  aisément  l'influence  ou  l'abus  de 
l'inflexibilité  d'esprit  puisée  dans  le  caractère  et 
les  principes  de  la  nation  juive. 
Caracière  Le  simple  récit  des  divisions  intestines  qui  trou* 
^^ctca  blèrent  la  paix  de  l'Eglise  et  déshonorèrent  son 
^^^^'    triomphe,  confirmera  la  remarque  d'un  historien 


cides,  l'exemple  de  Radias,  qui  est  rapporté  dans  le  qua- 
torzième chapitre  du  deuxième  livre  des  Macchabées. 
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païen^  et  justifiera  Ie$  plaintes  d'uu  respectable  a.  o.Sra, 
évêque.  L'expérience  avait  convaincu  Ammien  *  ^^*' 
que  les  chrétiens,  dans  leurs  mutuelles  animosités^ 
surpassaient  en  fureur  les  bêtes  féroces  que  doit 
le  plus  redouter  Vhomme  (i);  et  saint  Grégoire 
de  Nazianze  se  plaint  pathétiquement  de  ce  que 
le  royaume  de  Dieu  en  proie  à  la  discorde,  pï'Â^ 
sente  l'image  du  chaos  (2),  d'une  tempête  noC'*' 
turne>  ou  même  de  Tenfer.  Les  fougueux  écri- 
vains de  ces  temps,  dont  la  partialité  ne  reconnaît 
que  des  vertus  à  leurs  partisans  et  chargie  leurs 
adversaires  de  tous  les  crimes,  semblent  dans  leurs 
récits  peindre  la  guerre  dès  angds  contre  les  dé- 
mons ;  mais  notre  raison  plus  calme  risette  éga- 
lement l'idée  de  ces  prodiges  de  saiôteté  et  de 
ces  monstres  de  vice  ;  nous  demeiilerons  persua- 
dés ,  en  la  consultant,  que  les  factions  qui  s'accu- 
saient mutuellement  d'hérésie,  et  prétendaient 
chacune  être  la  seule  orthodoxe,  ont  également, 
ou  du  moins  indistinctemeilt  déployé  des  vices  et 
des  vertus.  Elles  avaient  été  élevées  dans  la  même 
religion,  dans  la  même  société  civile,  dans  les 
mêmes  craintes  et  les  mêmes  espérances  pour  ce  tte 
vie  et  pour  celle  qui  doit  la  suivre.  De  quelque 
côté  que  fût  l'erreur,  elle  pouvait  être  innocente 

(i)  Nullas  infestas  hominibus  bestias,  ut  sunt  sibifirales 
plerique  christianorum  expertus.  Ammien. ,  xxii ,  5. 

(2)  S.  Greg.  de  Nazianze ,  orat  i,  p.  33.  Fqy,  Tillemont, 
t.  VI,  p.  5oï,  édit.  //t-4<». 
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,  dans  les  deux  opioiqns.  La  foi  pouvait  être  sin- 
cère et  la  pratique  vertiueMe  ou  corrompue.  Les 
passions  des  deux  partis  étaient  excitées  par  les 
mêmes  objets;  ils  pouvaient  alternativement  abu- 
ser de  la  faveur  de  la  cour  ou  de  celle  du  peuple. 
Les  opinions  métaphysiques  .des  disciples  d'Arius^ 
ou  de  saint  Athanase  ne  changeaient  pas  leur  ca- 
ractère moral,  et  ils  étaient  également  animés  par 
Tesprit  d^iii tolérance  que  le  fanatisme  a  su  tirer 
des  maximes  pures  et  simples  de  l'Ëvangile. 
l^paga-      L*auteur  moderne  d'une  Histoire,  qu'avec  une 
toléré,   juste  confiance  il  a  honorée  du  titre  de  politique  et 
philosophique  (i),  accuse  Montesquieu  d'une  ré- 
serve timide  y  parce  qu'au  nombre  des  causes  qui 
oiit  entraîné  1a  décadence  de  l'empire,  il  n'a  pas 
compris  une  loi  de  Constantin  quisupprimait  abso« 
lument  le  culte  des  païens,  et  laissait  une  grande 
partie  de  ses  peuples  sans  prêtres,  sans  temples, 
et  sans  religion  publique.  Le  zèle  de  cet  écrivain 
philosophe  pour  les  droits  de  l'humanité,  Ta  fait 
acquiescer  au  témoignage  équivoque  des  ecclé- 
siastiques qui  ont  trop  légèrement  attribué  à  leur 
héros  favori  le  mérite  d'une  persécution  géné- 
rale (2).  Au  lieu  de  donner  foi  à  une  loi  imagi- 

(i)  Histoire  politique  et  philosophique  des  établissemens 
des  Européens  dans  les  deux  Indes,  1 1,  p.  9. 

(2)  Selon  Eusèbe  {in  vit  ConsL  1, 11,  c.  45),  Tempereur 
défendit  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  les  pratiques 
abominables  de  Tidolatrie,  t*  fiu^tufa*.;  T»r  u<to/<»hATfîifif  » 
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ïiaire,  qui,  si  elle  eût  existé >  se  placerait  avec 
orgueil  en  tête  des  codes  impériaux)  nous  pot^ 
vous  nous  en  i*apporter  à  la  lettre  originale  de 
Constantin,  que  cet  empereur  adressait  aux  sec-^ 
tateurs  de  Tanciennè  religion  dans  un  temps  où  il 
ne  déguisait  plus  sa  conversion,  et  où  son  trône, 
était  àffernli  par  la  chute  de  tous  ses  rivaux.  Il  in-  Par  Cdna- 
vite  et  exhorte  dans  les  termes  ï^s  plus  pressans  *"  "*' 
tousles  sujets  de  TEmpire  Romain  à  imiter  Texem- 
pie  de  leur  souverain  :  mais  il  déclare  que  ceux 
dont  Taveuglement  résistera  à  la  lumière  céleste 
jouiront  en  paix  de  leurs  temples  et  du  culte  de 
leurs  dieux  imaginaires.  La  suppression  totale  des 
cérémonies  du  paganisme  est  formellement  dé- 
mentie par  l'enipereur  lui-même ,  qui  motive  sage* 
ment  sa  modération  sur  ce  qu'il  croit  devoir  ac- 
corder à  Tempire  invincible  de  Thabitude ,  des  *' 
préjugés  et  de  la  superstition  (i).  Sans  violer  sa 

Socrate  (1.  i,  c.  i^  et  Sozomène,  (1.  ii,  c.  4,  5)  ont  repré- 
senté la  conduite  de  Constantin  avec  la  vérité  qui  convient 
à  THistoire;  mais  elle  a  été  fort  n^lîgée  par  ThéodOret, 
1.  Vj  c.  21 ,  et  par  Orose,  vu ,  a8.  Tum  deinde,  dit  le  dex- 
nier,  primus  Çonstantinus  juste  ordine  et  piô  'ùicem  vertU 
edicto  ;  siquidem^  statuit  citra  ullam  hominum  cœdeni',  pa^  ^ 
ganorum  templa  claudL 

(i)  Voy,  Eusèbe,  in  vit  Constant ,  1.  ij,  e*  56-6o«  Dans 
le  sermon  que  Fempereur  prononça  devant  rassemblée  des 
saints,  lorsque  sa  dévotion  fut  confirmée  par  les  années, 
il  déclare  aux  idolâtres  (c.  ii)  quil  leur  permet  d'offrir 
leurs  sacrifices  et  d'exercer  librement  toutes  les  pratiques 
de  leur  religion. 

4.  19 
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iH'omesse;  sans  alarmer  l^s  païens ^  le  monarque 
l^roit  minait  lentement  et  avec  précaution  le  bi- 
zarre et  ruineux  édifice  du  polythéisme;  quoique 
son  zèle  pour  la  foi  chrétienne  fèt  sans  doute  le 
motif  secret  de  la  sévérité  qu'il  exerçait  dans  des 
occasions  particulières,  il  avait  soin  de  la  colorer 
d'un  prétexte  plausible  de  justice  et  ^d'utilité  pu- 
bliques >  et  il  attaquait  secrètement  les  fondetneos 
deTancienne  religion  sous  le  prétexte  d'en  réfor- 
mer les  abus.  A  l-exemple  de  ses  plus  sages  pré- 
décesseurs, il  condamna  à  des  peines  rigoureuses 
Tart  impie  de  la  divination,  qui  donnait  des  espé- 
rances Ulusoites  et  encourageait  quelquefois  les 
entreprises  criminelles  d'hommes  inquiets  ou  mé- 
contens  de  leur  état.  Il  condamna  à  un  silence 
ignominieux  les  oracles,  dont  on  avait  reconnu 
publiquement  la  fraude  et  la  fausseté^  et  supprima 
les  prêtres  efféminés  du  Nil.  Constantin  remplit 
les  devoirs  d'un  censeur  romain ,  ^uand  il  fit  dé- 
molir les  temples  de  Phénicie  >  dans  lesquels  on 
pratiquait  dévotement^  en  plein  jour,  toutes  les 
espèces  de  prostitution  en  l'honneur  de  Vénus  (i  ) . 
La  ville  impériale  de  Gonstantinople  s'éleva,  en 
quelque  façon,  aux  dépens  des  temples  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie,  et  s'embellit  de  leurs  riches 

(i)  Voyez  Eusèhe,  in  vit.  Constant,  Lui,  c.  54-58;  et 
1.  IV,  c.  23,  a5.  Ces  actes  d'autorité  peuvent  se  comparer  à 
la  suppression  deà  Bacchanales,  et  àrla  démolition  du  temple 
d'Isis  par  les  magistrats  de  Rome  païenne^ 
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dépouilles  :  on  confisqua  leurs  possessions,  et  de* 
mains  irrévérentes  et  grossières  transportèrent  les 
statues  des  dieux  et  des  héros  chez  un  peuple  au^ 
quel>  déchues  des  honneurs  du  culte  >  elles  n'of*- 
f rirent  plus  que  dès  objets  de  curiosité.  L'or  et 
Fargent  rentrèrent  dans  la  circulation;  et  les  ma- 
gistrats, les  évêques  et  les  eunuques  saisirent Theu- 
reuse  occasion  de  satisfaire  à  la  fois  leur  zèle,  leui^ 
avarice  et  leur  vengeance.  Mais  ces  déprédations 
n'attaquaient  qu'une  très-petite  partie  du  mondt 
romain,  et  les  provinces  étaient  accoutumées  de^* 
puis  long-temps  à  supporter  ces  rapines  sacrilége$ 
de  la  part  des  princes  et  dès  proconsuls,  auxquels 
on  ne  pouvait  soupçonner  le  dessein  de  détruire 
la  religion  qu^s  professaient,  (i) 

Les  fils  de  Constantin  suivirent  avec  plus  deEtsesâU. 
zèle  et  moins  de  discrétion  les  traces  de  leur  père, 
et  multiplièrent  les  prétextes  de  vexation  et  dé 
rapine  (2);  Dans  leurs  procédés  les  plus  illégaux, 

(i)  Eusèb.,  in  vit.  Constant,  1.  zii^c  54^  etLibanius, 
orat  pro  templis ,  p.  9,  10,  édit.  Godefroy.  Ils  raconteat 
tous  deux  le  pieux  sacrilège  de  Constaatin,  qu  ils  voyaient 
sous  un  jour  fort  différent.  Le  dernier  déclare  positivement 
«.quil  se  saisit  de  Targent  et  des  richesses  sacrées,  maû 
qu  il  ne  toucha  point  au  culte  des  temples ,  qui  furent  à  la 
vérité  appauvris ,  mais  où  Ton  ne  célébrait  pas  moins  le» 
cérémonies  ordinaires  de  Tancienne  religion.»  Témoignages 
juifs  et  païens  y  Lardner ,  vol.  iv^  p.  140. 

(a)  Ammien  parle  de  quelques  eunuques  de  cour  qui 
furent  spoliis  templorum  pasti,  Libanius  dit  (orat.  pro  temp., 
p.  23)  que  l'empereur  faisait  souvent  présent  d'un  temple 
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)es chrétiens  étaient  ((mi joura  sûrs  de  l'indulgence/ 
)e  moindre  doute  servait  de  preuve  contre  les 
païens  ;  et  l'on  célébra  la  démolition  de  leurs  U$inr 
pies  comme  un  des  événemens  les  plus  heuceux  du 
règne  de  Constance  et  de  Gonstans  (i).  Nous  trou- 
vons le  nom  de  Constance  à  la  tête  d'une  loi  con^ 
cise  qui  semblait  devoir  rendre  superflue  toute 
défense  subséquente.  «  Nous  ordonnons  expres- 
sément que  dans  toutes  les  villes  et  lieux ^de  tiotre 
•mpire  tous  les  temples  soient  immédiatement 
fermés  et  gardés  avec  soin  ^  afin,  qu'aucun  de  nos 
sujets  n'ait  l'occasion  de  s'y  rendre  coupaUe; 
nous  leur  ordonnons  également  à  tous  de  s'abs- 
tenir de  sacrifices,  et  si  quelqu'un  d'eux  conti- 
nuait à  en  faire  malgré  notre  défense ,  nous  vou- 
lons qu'il  périsse  par  le  glaive  et  que  ses  biens 
soient  confisqués  au  profit  du  public.  Nous  con- 
damnons aux  mêmes  peines  les  gouverneurs  des 
provinces  qui  négligeront  de  punir  les  crimi- 
nels. >i  (2)  Mais  nous  avons  de  fortes  raisons  pour 

i ■ 

comme  il  aurait  pu  faire  d'un  chien,  d'un  cheval ,  d'un  es- 
clave ou  d'une  coupe  d'or  3  mais  le  pieux  philosophe  a  grand 
soin  d'obseiTer  que  ces  favoris  sacrilèges  finissaient  presque 
toujours  malheureusement. 

(i)  Voyez  Godefroy,  cod.  Théod,,  t.  vi,  p.  2625  Liban., 
orat.  parental.,  c.  10 j  in  Fabric,  Biblioth. ,  grœc,  t.  vu,- 
p.  235. 

(2)  Plaçait  omnibus  locis  atque  urbibus  universis  claudL 
protiniis  templa,  et  accessu  vetitis  omnibus  licentiam  delin" 
jjuendi  perditis  abne^ari,  Volumus  etiam  çunctos  àsacrificiis 
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croire  cfue  ce  formidable  édit  n'a  point  été  pu- 
blié,  ou  du  moins  qu'il  n'a  pas  eu  d'exécution. 
Des  faits  connus  et  d«i  inonumens  de  cuivre  et  de 
marbre  qui  existent  encore^  prouvent  que  durant 
tout  le  règne  des* fils  de  Constantin  la  religion 
païenne  eut  son  culte  public.  On  laissa  subsister 
un  grand  nombre  de  temples  dansles  villes  et  dans 
les  campagnes  de  l'Orient  et  de  l'Occident;  et  la 
multitude  dévote  put  encore  jouir  de  la  pompe 
•des  sacrifices  y  des  fêtes  et  des  processions^  sous 
la  protection  ou  par  l'indulgence  du  gouverne- 
meotcivil.  Quatre  ans  après  la  date  supposée  de  ce 
^anglantédit^ConstancevisitalestemplesdeRonfe; 
et  un  auteur  païen  célèbre  la  conduite  décente  du 
souverain  dans  cette  occasion ,  comme  un  exemple 
digne  d'être  imité  par  ses  successeurs*  «  Cet  em- 
pereur ,  dit  Symmaque  >  respecta  les  privilèges 
des  vestales.  Il  conféra  les  dignités  sacerdotales 

ahstinere,  Quod  sigids  aliquidjbrtè  kujusmodi  perpétraient, 
gladio  stematur  ijfàcultates  etiam  peremptifisco  decemîmus 
vindicari  .•  et  simUiier  adfligi  rectores  provinciarum,  sijhci^ 
noravindicareneglexerint  Cod.Théod.,  1. xvi,  tit.  lo, leg. 4. 
On  a  découvert  une  contradiction  chronologique  dans  la 
date  de  cette  loi  extravagante,  la  seule  peut-être  qui  ait 
jamais  puni  la  négligence  des  magistrats  par  la  mort  et  la 
confiscation  de  leurs  biens.  M.  de  la  Bastie  (Mémoires  de 
tAcad. ,  tom.  xv,  p.  98  )  conjecture  avec  une  apparence  de 
raison ,  que  cette  loi  prétendue  n'était  réellement  qu'un 
projet  de  loi,  qui  fut  trouvé  parmi  les  papiers  de  Cons- 
tantin ,  et  inséré  depuis  comme  un  heureux  modèle  dans 
le  code  de  Théodose. 
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aux  nobles  de  Rome,  accorda  les  sommes  ordi- 
naires pour  les  frais  d^  fêtes  et  des  sacrifices  pu- 
blics :  et  quoiqu'il  eut  cmb^Bt^^é  uae  nouvelle  re- 
ligion, il  n'entreprit  jamais  de  priver  les  sujets 
de  l'empire  du  culte  sacré  de  leurs  ancêtres  »  (1). 
Le  sénat  conservait  l'usage  de  consacrer  par  des 
décrets  publics  la  mémoire.  cUnne  des  empereurs; 
et  Constantiu  lui-même  fut  associé ,  après  sa  mort, 
aux  diei^  qu'il  avait  désavoués  et  insultés  durant 
sa  vie.  Sqpt  empereurs  chrétiens  acceptèrent  sans 
diiHculté  le  titue^  les  décorations  et  les  privilèges 
de  l'office  de  gi^and  pontife ,  institué  par  Numa 
et  adopté  par  Auguste.  Ces  princes  eurent  une 
autorité  plus  absolue  sxir  la  religion  qu'ils  avaient 
abandonnée  que  sur  celle  qu'Us  professaient  (2) 

Les  divisions  des  chrétiens  suspendirent  la 
ruine  du  paganisme  (3).  Les  princes  et  les  ëvê- 

(i)  Symmaque,  ttpist  x ,  54. 

{%)  La  quatrième  dissertation  de  M.  de  la  Bastie,  sur  le 
souverain  pontificat  des  empereurs  romains ,  dans7«  Mém. 
de  tAcad. ,  xv,  75-144,  est  très-savanie  et  très^judicieuse. 
JEUepî^ésente  l'état  du  f)agam8me  depuis  Constantin  jusqu  à 
Gratien>et  prouve  que  durant  cette  période  il  jouit  du  bien- 
fait de  la  toléniDce.  L'assertion  de  Zosûne,  que  Gratien  fut 
le  premier  qui  reCiisa  la  robe  pontifiode  y  est  prouvée  dé* 
monstrativement;  et  les  murmures  de  la  bigotterie  à  ce 
sujet  sont  presque  réduits  au  silence. 

(3)  CcHnme  je  me  suis  servi  librement,  par  anticipation, 
des  mots  de  païens  et  de  paganisme,  je  vais  donner  au  lec- 
teur un  exposé  des  révoliitions  âaguiières  qu'ont  éprouvées 
dans  leur  signification  des  expressions  si  connues,  t^  tlàty» 
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ques,  efirajés  des  crimes  et  des  révolter  de  leur 
paru;  poussaieQtmoijQ$  vigDureusemeot  leur  sainte 

.»-  r  I  ■  ..     iMii.1.,,  I  »  .n  .1      m>. Il    ■>  Il  ■■!■  '    i    i 'i <n    i<     |  I  H  ■>      i(  I   I      I    ly.ii  ■  p   n    ■ 

eo  dialecte  dçriquo^  familier ^ayx  Italiens,  signifiait  une 
fontaine  3  et  les  campagnfai:âs  du  voisinage  cfui  visitaient  la 
fontaine,  en  tiraient  la  dénomination  générale-de /^aguj  et 
paganL  Festus,  sutfvoce;  etvâervius  a£?  Firgil»  georgic.  n, 
3&».  s''^ Far  une  extension  du  naot^  païei^etçampagnard  de- 
vinr^t^presque  sjnpnjrmes.  Flin.  9  HisL  natur.  ;ps:viii ,  5. 
L'on  donna  ce  nom  au  bas  peuple  des  campagnes,  et  il  a 
été  changé  dans  celui  de  paysans  par  les  nations  modernes 
de  TEurope.  '6^  L'augmentation  excessive  de  Tordre  militaire 
amena  la  nécessité  d'une  dénominatioQ  ^rrélalive  (  Essais 
de  Hume f  vol.  i,  p.  555),  et  tous  ceux. qui  ne  s'enrôlaient 
point  au  service  du  prince  étaient  désignés  par  Tépithète 
dédaigneuse  de  païens.  Tacit. ,  Hist,  ,131^24 ,43 ,  775  Juvénal , 
Satir,  XVI  ;  TertuIUen ,  De  Paliio  ^  c;  4.  4*  Les  chrétiens 
éfeienl  les  soldats  de  Jésus-Qirist^,  leurs  .adversaires,  qui 
refusaient  le  sacrement  ou  le  serment  militaire  du  bap- 
tême, pouvaient  mériter  la  dénomination  mé^horique  dp 
païensf  et  cette  expression  populaire  de  reproche  fut  in* 
troduite  dès  le  règne  de  Valentinien ,  A.  D.  365 ,  dans  les 
lois  impériales  (cod*  Théod»,  L  xvi,  tit.  n,  leg.  18)-  et  dans 
les  icrits  théologiquQ^»  5^  Les  villes  de  l'empirç  furent  peu 
à  peu  remplies  de  chrétiens.  L  ancienne  religion ,  du  temps 
de  Prudence  (ac?i/erjufSymmachum,  1.  i,  ad  Fin,,  etjOrosey 
in  VropfaJt.  hist  )  se  retirait  et  languissait  dans  les  villages,. 
Le  mot  de  païen ,  avec  sa  nouvelle  signification ,  retourna 
à  sa  première  origine ,  et  ies  païens  devinrent  des  paysans. 
6<>  Depuis  l'extinction  du  cultede  Jupiter  ^t  de  ^fsuâulle, 
on  a  donné  le  nom  de  païens  à  tous  ies  idolâtres  oupoly* 
théistes  anciens  et  modern/^s»  7®  Les  chrétiens  latins  le  don* 
nèrent  sans  scrupule  à  leurs  ^uiiWiis  mortels  1^  npi^hoopé- 
tans,  et  ainsi  les  unitaires  les  plus  purs  n'édmppèrient  point 
au  reproche  injqste  de  paganisme  et  d'idQlatrie.  J^qye^ 
Gérard- Vossi us,  Etymologiçon  linguoi  latince,  dans  ses  9Uv 
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guerre  contre  les  infidèles.  Les  principes  d'into- 
lérance établis  alors  eussent  pu  justifier  la  des-* 
traction  de  Tidolatrie  (1);  mais  les  sectes  enne* 
niies,  qui  dominaient  alternativement  à  la  cour, 
craignaient  toujours  d'aliéner  et  de  pousser  à  bout 
une  faction  encore  puissante ,  quoique  affaiblie. 
Tous  les  motifs  de  mode,  de  raisoà  et  d'intérêt 
combattaient  alors  en  faveur  du  christianisme; 
mais  deux  ou  trois  générations  s'écoulèrent  sans 
que  leur  influence  victorieuse  se  fît  généralement 
sentir.  Un  peuple  nombreux ,  plus  attaché  à  ses 
anciennes  habitudes  qu'à  des  opinions  spécula* 
tives,  révérait  encore  une  religion  depuis  si  long^ 
temps  établie  et  si  récemment  encore  dominante 
dans  tout  l'fjmpire  Romain.  Constantin  et  Gons- 

vrages,  t.  i,|).  420;  Commentaire  de  Godefiôy  sur  le  code 
de  Théodose,  t.  vi,  p,  25o  5  et  Ducange,  Mediœ  et  infimœ 
latinitatis,  Glossar, 

(i)  JJaps  le  langage  pur  de  Tlonie  et  d'Athènes,  vJ't^Kùf 
et  A«Tpg  31  étaient  des  mots  anciens  etfamiliers.  Le  premier 
signifiait  unç ressemblance,  une  apparition  (Odyss,  dHonu, 
XI,  601)5  une  représentation,  une  image  inventée  par  Vart 
ou  par  l'imagination,  Le  second  désignait  toute  espèce  de 
service  ou  d'esclavage,  Les  Juifs  de  l'Egypte  qui  traduisirent 
les  écritures  hébraïques,  restreignirent  l'usage  de  ces  mots 
(E.vod.  ^x,  4,  3)  au  culte  religieux  d'une  image.  Lldiome 
particulier  des  hellénistes  ou  juifs  grecs,  a  été  adopté  par 
les  historiens  ecclésiastiques  et  sacrés;  et  le  reproche  d'îdo* 
latrie  (  f #/0»AoA«Tpf m  )  s'est  attaché  à  cette  sorte  de  supers^ 
tition  matérielle  et  grosisière  que  certaines  sectes  de  chré-» 
tiens  ne  devraient  pas  trop  se  presser  d'imputer  aux  ppljr* 
théiates  de  la  Grèce  et  de  Rome« 
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tance  distribuèrent  indifféremment  à  tous  leurs 
sujets  les  honneurs  civils  et  militaires ,  et  parmi 
ceux  qui  professaient  le  polythéisme,  il  se  trou- 
vait beaucoup  d'hommes  savans,  riches  et  coura- 
geux. Les  superstitions  du  sénateur  et  du  paysan, 
du  poëte  et  du  philosophe,  avaient  une  source 
différente  ,*  mais  ils  se  réunissaient  tous  avec  une 
égale  dévotion  dans  les  temples  de  leurs  dieux. 
Le  triomphe  insultant  d'une  secte  proscrite^  en- 
flamma peu  à  peu  leur  zèle ,  et  leur  espoir  se 
ranima  par  la  confiance  bien  fondée  que  l'héritier 
présomptif  de  l'empire,  le  jeune  et  vaillant  héros 
qui  avait  délivré  la  Gaule  des  Barbares,  avait  secrè^ 
tement  embrassé  la  religion  de  ses  ancêtres. 
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CHAPITRE  XXIL 

Julien  est  déclara  empereur  par  les  légions  de  la  Gaule. 
Sa  marche  et  ses  succès.  Mort  de  Coastauce.  Admi- 
nistration de  Julien. 

Jalousie  i  ^vDis  que  les*  Romaios  langiaissaient  sous  la 
tance^'n- bontetise  tjranoie  des  eunuques  et  des  évéqaes, 
trc Julien.  ^^^  Fempire  ,  excepté  le  palais  d^e  Constance , 
retentisi^t  des  louanges  de  Julien.  Les  Baii>ares 
de  la  Geihfnanie  redoutaient  le  jeune  César  dont 
ils  avaient  éprouvé  la  valeur^  Ses  soldats  parta- 
geaient l'honneur  de  ses  succès.  Les  provinces 
heureuses  et  tranquilles  jouissaient  avec  recon- 
naissance des  bienfaits  de  son  règne.  Mais  ses 
vertus  blessaient  les  favoris  qui  s'étaient  opposés 
à  son  élévation.  Ils  regardaient  avec  raison  Fami 
du  peuple  comme  le  plus  dangereux  ennemi  de 
la  cour.  Jusqu'au  moment  où  sa  gloire  leur  im- 
posa silence^  les  bouffons  du  palais^  dressés  au 
langage  de  la  satire ,  essayèrent  contre  lui  le  pou- 
voir de  cet  art  qu'ils  avaient  si  souvent  exercé  avec 
succès.  Us  avaient  aisément  remarqué  que  sa  sim- 
plicité n'était  pas  exempte  d'affectation ,  et  ils  ne 
désignaient  le  philosophe  guerrier  que  par  les 
sobriquets  insultans  de  saui^age  velu,  de  singe 
reyêtu   de  la  pourpre.    Ses  modestes  dépêches 
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élaieot  taurtiées  en  ridicule  coimné  les  récits 
mensongers  d'un  Grec  bavard ,  d'un  soldat  so* 
phisie  qui  avait  étudié  Fart  de  la  guerre  dans 
les  jardins  de  l'académie  (i).  L'éclat  de  ses  vic-^ 
toires  et  les  acclamations  du  peuple  étouffèrent 
la  voix.de  cette  absurde  malignités  Le  vain- 
queur des  Francs  et  des  Allemands  ne  pouvait 
plus  être  représenté  comme  un  objet  de  mépris, 
et  l'empereur  lui-même  eut  la  vUe  ambition  de 
dérober  à  son  lieutenant  l'honorable  récompense 
de  Sf^  travaiiEt.  Dans  les  lettres  ornées  de  lauriers 
qu'il  était  d'usage, d'adresser  aux  provinces,  on 
omiï  exprès  le  nom  de  Julien.  Elles  annonçaient 
que  «  Constance  avait  &iit  en  personne  les  dispo<- 
sitionis^  du  combat,  et  signalé  sa  valeur  dans  les 
premiers  rangs.  La  victoire  était  le  fruit  de  son 
intelligence,  et  le  roi  captif  des  Barbares  lui  avait 
été  présenté  sur  le  champ  de  bataille,  »  dont  il 
était  cependant  à  plus  de  quarante  jours  de  marche 


(l)  Omnes  qui  plus  poteranP  in  palatio ,  adulandi  prc^es-* 
éOfBsjam  docti,  rectè  consulta ,  prosperèipie  compléta  verte-m 
iant  inderidicubim  :  taUa sine  modo strepentes  induise,  in 
Cflium  venitcum  victoriis  suis  ;  capella ,  non  bomo  ;  uthirsutum 
jJulianvm  carpentes:  appeUantesepie  loquacem  talpam,  et 
purpwxUam  simiam^et  Uterionem grœcum :  et  his  congruen^ 
tia  plurima,  atque  vmmcula  principi  résonantes^  audire 
hœc  taliaque  gestienti ,  virtutes  ejus  àbruere  verbis  impuden-^ 
tibus  conabantur,  ut  segnem  incessentes  et  timidum  et  um^ 
bratilem,  gestaque  secus  verbis  comptioribus  exomantem, 
Axnmien,xvn,  IX. 
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au  moment  du  combat  (i).  Une  fable  si  ridicule 
ne  pouvait  cependant  ni  trbmper  le  public,  ni 
satisfaire  la  vanité  de  Fempereùr.  Secrèlemeot 
convaincu  que  la  gloire  de  Julien  lui  avait  acquis 
la  faveur  et  le  vœu  des  Romains^  l'esprit  inquiet 
du  faible  Constance  se  trouvait  disposé  à  recevoir 
les  impressions  de  ces  sycophantes  artificieux  qui 
cachaient  leurs  desseins  perfides  sous  l'extérieur 
de  rattachement  et  de  la  fidélité  pour  leur  souve- 
rain (2).  Loin  de  dissimuler  les  brillantes  qualités 
de  Julien  y  ils  reconnaissaient  et  même  exagéraient 
l'éclat  populaire  de  son  nom,  la  supériorité  de 
ses  talens ,  Timportauce  de  ses  services,  mais  en 
insinuant  obscurément  que  le  brave  et  vertueux 
César  pouvait  devenir  un  ennemi  criminel  et  dan- 
gereux, si  le  peuple,  inconstant  sacrifiait  son  de- 
voir à  son  enthousiasme,  ou  si  le  désir  de  la  ven* 

(i)  Ammien,  xvi,  12.  L'orateur  Themisttits  croyait. à 
tout  ce  que  contenaienit  les  lettres  impériales  adressées  au 
sénat  de  ConiH^ntinople.  Aurelius- Victor,  qui  a  publié  son 
Abrégé  dans  la  dernière  année  du  règne  de  Constance, 
attribue  les  victoires  remportées  sur  les  Germains  au  génie 
de  Fempereur  et  à  la  fortune  du  jeune  César.  Cependant 
cet  historien  fut,  bientôt  après ,  redevable  à  Testime  ou  à  la 
protoolion  de  Julien ,  des  honneurs  d'une  statue  de  cuivre, 
et  des  importantes  dignités  de  consulaire  de  la  seconde  Pan- 
nonie,  et  de  préfet  de  la  ville.  Ammien ,  xxz ,  10. 

(2)  Callido  nocendi  artiflcîo  ;  accustitonam  diritatem  laun 
dum  titulis  peragebant, . . .  Hœ  vocesfiieruntad  inflamman- 
da  odia  probris  omnibus  potentiores.  Voyez  Mamertin ,  w 
Actione gratiarum j  in  vit  Panegyr, ,  xi,  5 , 6, . 
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geance.etd'uneautorilé  indépendante  venaitlenter 
la  fidélité  du  général  d'une  armée  victorieuse.  Le  Crainte^et 
conseil  de  Constance  décorait  les  craintes  per-  coMianM 
sonneUes  du  souverain  du  nom.  respectable  de 
sollicitude  paternellepour  la  tranquillité  publi- 
que,: tandis  qu'en  par|iculier,  et  peut-être  vis- 
à-vis  de  lui-même^  Tempereur  déguisait  sous 
l'apparence  d'une  crainte  moins  odieuse  que  ses 
senitmens  rée]s>  lenvie  et  la  haine  qu'avaient  im- 
primées dans  son  cœur  ces  vertus  de  Julien  qu'il 
ne  savait  pas  imiter. 

La  tranquillité  apparente  des  Gaules  et  les  dan*     Les 
gerjj  qui  menaçaient  les  provinces  de  l'Orient, de ifeau- 
iO&aieji(   aux  ministres  impériaux  un  .prétexte  ^p^if^ea 
spécieux  pour  exécuter  le  dessein  qu'ils  avaient  ^««"î^* 
adroitement  concerté.  Ils  résolurent  de  désarmer  orientales 

de 

le  César,  de  lui  enlever  les  troupes  fidèles,  sûreté  rempire; 
de  sa  personne  et  soutien  dc^  sa  dignité,  et  d'em-  Avril.  * 
ployer  dans  .une  guerre  éloignée  contre  le  roi 
de  Perse  les  intrépides  vétérans  qui  venaient  de 
dompter,  sur  les  bords  du  Rhin,  les  plus  belli- 
<[ueuses  nouons  de  la  Germanie.  Tandis  que  Ju- 
lien ,  dans  ses  quartiers  d'hiver  à  Paris ,  dévouait 
ses  heures  laborieuses  à  l'administration  du  pou- 
voir, qui  était  pour  lui  Texercice  du  bien,  il  vit 
avec  étonnement  arriver  en  toute  diligence  un 
tribun  et  un  secrétaire  impérial,  chargés  d'or-- 
dres  positifs  de  l'empereur  qui  lui  défendait  de 
s'opposer  à  ce  qu'ils  exécutassent  la  commissioQi 
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dont  ils  étaient  spécialement  chargés.  Quatre  lé^ 
gions  entières^  lès  Celtes,  les  Hértdes,  lesPétu- 
lans  etles  Bataves^  devaient  immédiatement  quitter 
les  drapeaux  de  Julien ,  sous  lesquels  its  avaient 
marché  à  la  gloire  et  s'étaient  formés  à  la  disci* 
pline,  et  On  faisait  dans  toutes  les  autres  un  choix 
de  trois  cents  des  plus  jeunes  et'  des  plus  vigbu* 
reux  soldats.  Ce  nombreux  détachement,  la  force 
de  Tarmée  des  Gaules ,  était  sommé  de  se  mettre 
en  marche  sans  perte  de  temps,  et  d'user  de  lai 
plus  grande  diligence  pour  arriver  sur  les  fron^ 
tières  de  la  Pei^e  avant  Touverture  de  là  campa- 
gne (i).  Le  César  prévit  et  déplora  les  suites  de 
cet  ordre  funeste.  La  plupart  des  auxiliaires  s'é« 
taient  engagés  volontairement ,  sous  la  condition 
expresse  qu'on  ne  leur  ferait  jamais  traverser  les 
Alpes.  La  foi  publique  et  Thonneur  personnel  de 
Julien  avaient  été  les  garans  de  ce  traité  mili- 
taire. Une  si  tyrannique  perfidie  ne  pouvait  que 
détruire  la  confiance  et  irriter  lès  guerriers  des 
Oermains  indépendans,  qui  regardaient  la  bonne 
foi  comme  la  première  des  vertus,  et  la  liberté 


(i)  Le  court  intervalle  que  Ton  peut  supposer  entre 
Yhieme  adultâ  et  le  primo  vere  d*Âmimen  (  xx ,  1-4) ,  \6m 
de  suffire  à  une  marche  de  trois  mille  milles,  ferait  paraître 
les  ordres  de  Constance  aussi  extravagans  qu'ils  étaient  in- 
justes. Les  troupes  de  la  Gaule  n'auraient  pas  pu  arriver  en 
Syrie  avant  la  fin  de  l'automne.  Il  faut  que  la  mémoire 
d'Ammien  ait  été  infidèle,  ou  qu'il  se  soit  mal  expliqué. 
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comme  le  bien  le  plus  précieux.  Les  l^onnaires 
quijouissaientduaometdesprinlégesdeRonmnâ, 
étaieat  enrôlés  pour  servir  par-tout  à  la  défense 
de  la  république  ;  mais  ces  soldats  mercenaires  en^ 
tendaient  prononcer  avec  indilFérence  les  noms 
de  Borne  et  de  république^  Attachés. par  la  nais- 
sance ou  pari-habitude  aux  mœurs  et  au  climat  des 
Gaulois,  ils  chérissaient  et  respectaientiJulien^ik 
mî^risaient  et  haïssaient  peut-^tre  Tempereur»  et 
ils  redoutaient  une  marche  pénible,  les  traits  des 
Persans,  et  les  déserts  brûlans  de  FAsie.  JQs  re^ 
gardaient  comme  leur  patrie  le  pajs  qu'ils  avaient 
sauvé,  et  s'excusaient  de  leur  dé&ut  de  <èle  sur 
le  devmr  plus  sacré  de  défendre  lem^s  parées  et 
leurs  amis.  D'un  autre  coté  ^  les  habitans  du  pays 
voyaient  avec  effroi  le  danger  inévitable  dont  ib 
étaient  menacés^ .  ils  soutenaient  qu'aussitôt  que 
les  Gaules  n'auraient  plus  de  forces  respectables 
à  leur  opposer,  les  Germains  rompraient  un  traité 
que  la  crainte  seule  leur  avait  fait  accepter,  et  que  f 
malgré  la  valeur  et  les  talens  militaires  de  Julien , 
le  général  d'une  armée  dont  il  n  exiéterait  plus 
que  le  nom,  accusé  des  malheurs  publics,  se  trou- 
verait bientôt,  après  une  vaine  résistance,  prison- 
nier dans  le  camp  des  Barbares ,  pn  retenu  en 
criminel  dans  le  palais  de  Constance.  En  obéis^ 
sant,  Julien  souscrivait  à  sa  propre  destruction  et 
à  celle  d'une  nation  qui  méritait  son  attachement. 
Mais  un  refus  positif  était  un  acte  de^  rebeljUon  et 
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une  déclaration  de  guerre.  L'inexorable  jalousie 
de  pouvoir  qui  dominait  l'empereur ,  son  ordre 
absolu  et  peut-être  insidieux^  ne  laissaient  ni  ex-^ 
cuse  ni  interprétation,  et  rautorité  précaire  do 
jeune  César  lui  permettait  à  peine  le  délai  ou  la 
délibération.  Dans  cette  situation  difficile  »  Julien 
se  trouvait  livré  à  lui-même  ;  les  artificieux  eunu- 
ques avaient  éloigné  Salluste ,  son  sage  et  fidèle 
amL  II  n'avait  pas  même,  f^our  donner  quelque 
force  à  ses  représentations ,  l'appui  de  ses  minis- 
tres, qui  auraient  été  effrayés  ou  honteux  d'ap- 
prouver la  destruction  des  Gaules.  On  avait  choisi 
le  moment  où  Lupicinus  (i),  général  de  la  cava- 
lerie, était  occupé  en  Bretagne  à  repousser  les 
incursions  des  Pietés  et  des  Ecossais;  et  Floren- 
tins était  allé  à  Vienne  pour  y  recueillir  les  tributs. 
Ce  dernier,  vil  et  rusé  politique,  craignant  de  se 
charger  en  cette  occasion  d'une  responsabilité 
dangereuse ,  éludait  les  lettres  pressante»  et  réité- 
rées par  lesquelles  Julien  lui  représentait  que  dans 
toutes  les  affaires  importantes,  le  préfet  devait  in- 
dispensablement  se  trouver  au  conseil.  D'un  autre 


(i)  Ammien,  xx,  i.  Il  reœnnait  la  valeur  et  les  talens 
militaires  de  Lupicinus  ;  mais ,  dans  son  langage  afiecté ,  i! 
le  représente  comme  élevant  les  cornes  de  son  orgueil,  mu- 
gissant d*un  ton  terrible ,  et  laissant  douter  qui  l'emportait 
en  lui  de  lavarice  ou  de  la  cruauté.  Les  Pietés  et  les  Ecos- 
sais menaçaient  si  sérieusement  la  Bretagne ,  que  Julien 
fîit  un  instant  tenté  d*y  passer  lui-même. 
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e6té,  les  messagers  de  Tempereur  persécutaient  le 
César  de  leurs  insolenteà  sollieif  ations  :  ils  osaient 
lui  ia£re  entendre  qu  en  attendant  le  retour  de  ses 
ministres  y  il  se  trouverait  coupable  du  délai;  et 
leur  donnerait  tout  le  mérite  de  Tobéissance.  Hùn 
d'état  de  résister,  ne  pouvant  se  décider  à  obéir, 
Julien  exprimait  dans  les  termes  les  plus  positifs 
son  désir  et  même  son  intention  de  quitter  la 
pourpre  qu'il  ne  pouvait  plus  porter  avec  gloire, 
mais  à  laquelle  il  ne  pouvait  renoncer  sans  danger. 

Après  un  combat  pénible,  Julien  fut  forcé  de  Leur  mé^ 
s'avouer  que  le  devoir  du  sujet  le  plus  élevé  en  *^°m^t? 
dignité  était  d'obéir,  et  que  le  souverain  devait 
seul  décider  de  l'intérêt' public.  Il  donna  les  or- 
dres nécessaires  pour  l'exécution  dés  commande-- 
piens  de  l'empereur ,  et  une  partie  des  troupes  se 
mit  en  marche  vers  les  Alpes.  Les  détacheinens 
des  difTétentes  garnisons  s'avancèrent  vers  les  lieux 
de  rassemblement  qui  leur  étaient  indiqués.  Us 
perçaient  avec  peine  la  foule  des  citoyens  trem-^ 
blans  et  consternés  qui  cherchaient  à  exciter  leur  ' 
pitié  par  un  morne  désespoir  et  de  bruyantes  la- 
mentations. Les  femmes  des  soldats  accouraieùt, 
portant  leurs  enfans  dans  leurs  bras,  reprochant 
à  leurs  maris  de  les  abandonner,  et  mêlant  dans 
leurs  plaintes  l'expression  de  la  douleur,  de  ia 
tendresse  et  de  l'indignation.  Cette  scène  de  dé- 
solation affligeait  la  sensibilité  de  Julien.  Ilaccorda 
Un  nombre  suffisant  de  chariots  pour  transporter 
4.  20 
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les  femmes  et  les  enfans  (i)^  tâcha  d'adoucir  1^ 
^rigueurs  qu'il  était  obligé  d'exercer,  et  >  par  le  plus 
louable  de  tous  les  mo j'êos  poUtiqlies,  il  aug- 
menta sa  popularité  en  même  témp&  qu'il  eufiam- 
onait  le  mécoateutement  dés  soldats  qu'où  ban- 
nissait, loin  de  lui.  La  douléùr  d'une  multitude 
armée  se  change  aisément  en  fureur;  les  mur-^ 
mures  ;  qui  acquéraient  d'heure  en  heure  plus  de 
■hardiesse  et  de  forcée  parcourant  rapidement 
toutes  les  tentes ,  préparèrent  les  esprits  à  la  plus 
audacieuse  sédition.  Les  tribuns  fevorisèrent  la 
circulation  d'un  libellé  qui  peignait  des  plus  vives 
couleurs  la  disgrâce  du  César>  les^  malheurs  de 
l'armée  et  les  vices  méprisables  du  tyran  de  FAsié. 
Le  progrès  de  cette  rumeur  frappa  de  crainte  et 
d'étonnement  les  messagers  de  Constance.  Ilspres^ 
sèrent  le  prince  de  hâter  le  départ  de  l'armée;  n^ais 
ils  rejetèrent  imprudemment  l'avis  plein  de  sagesse 
et  de  loyauté  que  leur  donna  Julien  de  ne  pas 
faire  passer  les  troupes  par  la  rille  de  Paris^  en  leur 
faisant  pressentir  Finconvénient  de  les  exposer  à 
la  tentation  que  pourrait  leur  faire  naître  une  dec- 
nière  entrewie  avec  leur  général* 
Julien  est  Aussitôt  qu'Ou  dunouça  l'arrivée  des  légions, 
^^^'^™^  Julien  alla  au  devant  d'elles^  et  monta  sur  Uii  tri- 

y  ■■■M      j  II    ,  ri   .1  mil  ■  lin,  !■■        iiini       I  I       |  |  '  «■       ill         ■         i      ■  .  i.  I        m,n,,Mm 

fi)  Il  leur  accorda  la  permission  de  se  servir  de  ce  que 
ron  nommait  curri^s  çlaviUaris  ou.  clabularis.  Ces  chariots  de 
poste  sont  souvent  cités  dans  le  code,  et  passaient  pour  porter 
dbcacunquin;^e  cents  livtcs  pesant  V.  Valois ,  adAmm.,  xx»4l 
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minai  qu'il  a?aif  fait  életrer  devant  lei^  portes  4e  là 
ville*  Après  avoir  donné  des  louanges  particulière» 
aux  officiers  et  atix  stèdats  qui  méritaient  cette 
dialinction,  Julien  s'adr^sa,  dans  un  discours 
soigné^  à  la  généralité  deSr  troupes  qiii  fe&viron-^ 
Baient.  Il  vanta  leurs  exploits  aved  reconnaissance  y 
les  exhorta  à  accepter  Thonneur  de  $emr  sous^ 
h»  yeux  d\i&  monarque  puissant  et  généreux  ^ 
^t  les  avertit  qu'ils  devaient  aux  ordi^  d'Auguste 
«ne  obéissance  prompte  et  volontaire*  Les  soldat» 
ne  voulant  ni  oiFènsér  leur  générât  par  des  da-"^ 
meurs  indécentes ,  ni  démentir  leurs  sentimens 
par  des  acclamations  fausses  et  mercenaires,  gar* 
dèrent  un  morne  silence,  et,  quelques  instans 
après,  furent  renvoyés  dans  leurs  quartiers.  Julien^ 
traita  les  principaux  officiers,  et  leur  témoigna 
dalles  termes  de  là  plus  vive  affection  le  chagria 
de  ne  pouvoir  récompenser  comme  il  le  desirait 
les  braves  compagnons  de  ses  victoires.  Ils  se 
retirèrent  de  cette  fête  pleins  de  douleur  et  d'in^ 
certitude,  et  déplorèrent  les  rigueurs  da  4estin 
qui,  en  les  arrachant  de  leur  pays  natal,  les  séparait 
d'un  général  si  digne  de  leur  affection;  Un  seul 
expédient  pouvait  le  leur  conserver;  on  le  discuta 
hardiment,  il  fut  adopté.  Le  mécontentement  de 
laiiiullittidë  s'était  insensiblement  tourné  en  cons^ 
piration  régulière ,  les  esprits  échauffés  exagé- 
rèrent de  justes  sujets  de  plaintes,  et  le  vin  échauffa 
encôifk  lès  ^rits.  Le  soir,  qui  précédaleur  départ^ 
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les  soldats  avaient  eu  la  liberté  de  se  livrer  aux 
«xcès  d'une  fête.  A  minuits  cette  impétueuse  mul^ 
litude  armée  d'épées ,  de  torches  et  de  bouteilles^ 
selaoca  dans  les  faubourgs»  environnale  palsôs^), 
et  y  oubliait  les  dangers;  auxquels^  dile  s'exposait/ 
fit  retentir  la  place  du  cri  fatal  et  irrévocable  ée 
Julien-Auguste.  Ce  prince  ^  dont  les  tristes  ré- 
flexions avaient  été. interrompues  parleurs  acclar 
œations.  tumultueuses,  fit,  barricader  ses  porte3> 
;  et,  aussi  long-temps  qu'il  lui  fut  possible ,  il  déroba 
sa  personne  elhsa  dignité  aux  événemens  d'un  dé- 
.sordre  nocturne*  Mai&aupointdu  jour,  les  soldats^ 
S'  '         .       ' 

(i)  Probablement  le  palais  des  bains  (  thermarum  )  doiit 
il  subsiste  encore  une  salle  dans  la  rue  de  la  Harpe.  Les  bâ- 
dmens  occupaient  une  grande  partie  du  quartier  connu  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  quartier  de  l'université  ;  et  les 
jardins ,  sous  les  rois  mérovingiens ,  communiquaient  avçc 
.  Tabbajre  Saint-Germain-des-Prés.*  Les  injures  du  temps  et 
les  ravages  des  Normands  ont  réduit  en  un  tas  de  ruines, 
dans  le  donzième  siècle ,  ce  palais  antique ,  dont  Fintérieur 
obscur  avait  caché  les  excès  de  la  débauche. 

Esplècai  dula  sinus  ,  nwntemifue  ampleciitur  dis'; 
.  Multipiici  latehrâ  scelerum  tersura  ruhorem. 

•  ••••••••••••  pereuntis  sœpe  putioris 

•   Ceintura  nefas  y  Venerisifue  accommoda Jurtî s. 

Ces  vers  sont  tirés  de  XArchitrenius  (  1.  iv,  c.  8  ) ,  ouvrage 
poétique  de  Jean  de  Hauteville  ou  Hauville,  moine  de 
Saint-Albans ,  vers  Tan  1 190.  Vojez  Y  Histoire  jde  la  pofisie 
{incise,  par  Warton ,  v.  i,  dissert  a.  De  pareils  vols  étaient 
moins  funestes  à  la  tranquillité  du  genre  humain  que  les 
disputes  diéolbgiques  que  la  Sorbonne  a  agitées  depuis  sur 
le  œ^eftecrain^oAAmy,  Mém.  detaçQdL ,  t  xv»p.  Oj^Mz^ 
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fâontle  zèle  était  brité  par  sa  résistance,  entrèreat 
de  force  dans  le  palais;  et,  saisissant  l'objet  de  leur 
c^ix  avec  unerespeetueuse  violence,  leportèrent 
sflpbtt  tribunal,  le  placèrent  au  milieu  d^eux,  et, 
Tépèe  à  la  main,  traversant  ainsi  les  rtiès  de  Paris, 
le  saluèrent  comme  leur  empereur,  en  répétiant 
à  grands  cris  les  mots  de  Juliea-Au^usté.ljZ,  pru-* 
dence  et  la  fidélité  lui  ordonnaient  également  dé 
résister  à  leùrs^coupables  desseins  et  de  ménager 
à  sa  vertu  Vexcuse  delà  violence.  S'adr^sant  alteis 
nativement  à  la  multitude  et  à  quelques  officiers, 
tantôt  il  les  suppliait  de  âe  pas  le  perdre,  tantôt 
il  leur  exprimait  toute  son  indignation^  il  les  con- 
jurait de  ne  pas  souiller  la  gloire  immortelle  de 
leurs  victoires»  Enfin  il  alla  jusqu'à  leur  promettre 
que  s'ils  rentraient  à  l'instant  dans  te  devoir,  il 
tâcherait  non  seulement  d^obfenir  pour  eux  de 
l'empereur  un  pardon  plein  etsincère,maisen«ore 
de  faire  révoquer  lès  ordres  qui  avaient  excité 
leur  mécontentement.  Mais  les  soldats  connais- 
saient toute  l'étendue  de  leur  faute,  et  comptaient- 
plus  sur  la  reconnaissance  de  Julien  que  sur  la 
clémence  de  Constance*  Leur  zèle  se  changea  en 
impatience,  et  leur  impatience  en  fureur.  L'in- 
flexible César  résista  jusqu'à  la  troisième  heure  du 
jour  à  leurs  instances,  à  leurs  reproches  et  à  leurs 
menaces;  il  ne  céda  qu'aux  clameurs  réitérées, 
qui  lui  apprirent  qu'il  fallait  ou  mourir  ou  régner. 
On  l'éleva  sur  un  bouclier,  aux  acclamations  de 
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toute  Farmée*  Un  rich^  eoU^r  militaire  qui  *e 

4Fèuvà  là  pai^  hasard  lui  tint  lieu  de  diadème  (i)  ; 

la  promesse  d^ane  modique  gratification  (2)Jgr- 

min^  là  céFémonie ,  et  le  iiou?eï  empereuiÉH^ 

c^hlé  d'iane  Couleur  ou  réelle  ou  ^fl^ulée ,  se  i^rà 

dans  riatérieur  de  ses  appartemens  seerets.  (3) 

Setpwies-      Lr  douleuF  de  JuHen  pouvait  venir  de  «on 

l'iMo-   iAttoeeece;  mais  son  innoeence  paraîtra  dod- 

cence.    ^^^^^  (^j  ^  çgux  qqi  oofinai^fit  assez  le  caractère 

^étiérùk  des  princes  pour  se  méfier  de  leurs  motifs 

■  1,1  — ■•       É   I  .ito        I      _r.   I      I  I.       .  ■■     I        i       I  _       I  I  I  .11  III 

(i)  Même  dans  ces  momeos  dé  tumulte,  Julien  ne  né- 
gligea pas  le9  soins  de  la  superstition  y  et  il  r^usa  obstiné- 
ment de  se  servir,  comme  de  mauvais  augure ,  d'un  collier 
de  femme  ou  d*un  ornement  de  cheval,  dont  les  soldats  im- 
patiens voulaient  qu  il  fît  usage  faute  de  diadéma 

(a)  Une  somme  proportionnelle  d  or  et  d  argent ,  dnq 
pièces  d'or  et  uiie  livre  d'argent  ;  le  tout  montait  à  peu  près 
à  la  valeur  de  cinq  livres  sterling  et  dix  schellings. 

(3)  On  peut  consulter  sur  le  récit  détaillé  de  cette  révolte 
les  ouvrages  originaux  et  authentiques  de  Juli^i  luirméme, 
adS.  p,  Q.  athèniensem,  p:  28a,  £§3,  £84;Libanius,  Orai^ 
parental ,  c.  44-48  i  dans  Fabririus,  Biblioth,  grpsc. ,  t.  vil , 
p.  269-273  ;  Ammien ,  xx ,  4 5  et  Zosime,  1.  m ,  p.  i5i ,  i52 , 
ï53,  qui ,  pour  le  règne  de  Julien ,  semble  avoir  suivi  lau- 
torité  plus  ïespeotable  d^Sunape.  Avec  de  paieils  guides, 
nous  avons  pu  nous  passer  des  Abrégés  et  de  ÏMistoire 
ecclésiastique.    , . 

(4)  Eutrope^j  témoin  irrécusable ,  se  sert  de  cette  expres- 
«ion  vague,  consensu  militum,  x,  iS.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze ,  dont  l'ignorance  pourrciit  excuser  le  fanatisme , 
accuse  l'apostat  de  présomption  >  d'extravagance  j  et  lui  ' 
donne  l'épithète  de  rébelle  impie,  ttiAet/t/Ay  nj^ùrotàt  ^  (MtCuu, , 
orat.  3 ,  p.  67.  - 
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et  4^  leurs  protesUtioas.  Son  ame  Mti?e  et  ?éhér 
mente  ét^it  susceptible  4es  difféFeates  io^res- 
^ons»  (}e  la  craipte  elde  reapoir»  de  la  recoa^ 
nais^aïuîe  et  de  la  vf^pg^eance»  du  devoir  et  de 
L'ambitiou«4e  Tamoar  de  la  gloire  et  de  la  crainte 
du  reproche*  M^tis  il  est  impossible  de  calculer  le 
degré  d'ipliuepce  que  put  obtenir  alors  chacun 
de  ces^  sentioieas,  et  de  prononcer  positivement 
2|ur  des  motifs  qui  échappaient  p^ut-étre  à  celui^ 
même  dont  ils  dirigeaient  ou  plutôt  ^précipitaient 
les  pas.  La  méchanceté  de  se$  ennemis  avait  esçcité 
le  ipépontentemept  de$  soldats;  la  révolte  de  ceux- 
ci  était  Teffet  naturel  de  leur  inquiétude  et  de  leur 
ressentiment  Et  en  supposant  que  sou^  les  appa- 
rences d'un  hasard  j  Julien  eut  cherché  à  cacher  des 
desseins  secrets  ^  il  s^  serait  donné  saps  pécessité , 
et  probablement  sans  réussir  à  tromper  personne, 
tops  les  embarras  de  la  plus  profonde  hypocrisie, 
}1  déclara  solennellement,  en  présence  de  Jupi- 
ter,  du  Soleil,  de  Mavs.,  de  Minerve  et  de  toutes 
les  autres  divinités,  que  jusqu'à  la  fin  du  )0ur  qui 
précéda  celui  de  son  élévation ,  il  ignora  le  dessein 
de  l'armée  (i)  ;  et  il  serait  peu  généreux  de  ré- 
voquer en  doute  l'honneurd'un  héros  et  la  véracité 
d'un  philosophe.  Cependant  une  conviction  su-- 
perstitieuse   que  Constance   était  l'ennemi  de9 

,  ^(I)  Julien ,  ad  S.  P.  Q.  Âthen, ,  p.  284.  Le  pieux  abbé  de  la 
Bléterie  (Kie  de  Julien,  p.  1S9)  paraît  tenté  de  respecter 
les  pieuses  protestations  d'un  païen. 
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dieyx  do0t  il  se  flattait  d'être  lui-même  le  favori,  ^ 
put  le  pousser  à  désirer,  à  solliciter,  à  hâter 
même  rheur^eux  mouient  de  son  règne,  marqué 
pouf  le  rétablissement  de  l'ancienne  religion  du 
genre  humain.  Lorsqu'il  eut  été  averti  de  la  cons- 
piration ,  use  résigna  et  prit  quelques  instans  de 
sommeil;  il  a  depuis  racopté  à  ses  amis  qu'il  avait 
vu  le  génie  de  l'empire  à  sa  porte,  demandant  avec 
quelque  impatience  à  entrer,  et  lui  reprochant 
son  défaut  de  courage  et  d'ambition  (i).  Surpris 
et  agité,  il  s^était  mis  en  prières,  et  le  grand  Ju- 
piter^ à  qui  il  les  adressait  ^  lui  avait  sur  le  champ 
intimé  par  un  signe  clair  et  manifeste,  l'ordre  de 
se  soumettre  à  la  volonté  des  dieux  et  aux  désirs 
de  l'armée.  Une  conduite  qui  ne  peut  être  jugée 
par  les  maximes  ordinaires  de  la  raison  excite  nos  ^ 
soupçons,  et  échappe  à  nos  recherches.  Quand 
l'esprit  du  fanatisme ,  à  la  Joîs  si  crédule  et  si  ârti-, 
ficieux,  s'est  introduit  dans  une  ame  généreuse,  il 
y  détruit  insensiblement  le  germe.de  la  vérité  et 
de  toutes  les  vertus. 


,  (i)  Ammien,  xx ,  5 ,  avec  la  note  fie  Liodenbrog  sur  le 
Génie  de  l'empire.  Julien  lui-même,  dans  une  lettre  con- 
fidentielle 4  Oribase,  son  médecin  et  son  ami  {epist  xvn, 
p.  384),  parle  d'un  songe  antérieur  à  l'événement,  et  dont 
il  fut  frappé 5  d'un  grand  arbre  renversé,  et  d'une  petite 
plante  qui  poussait  en  terre  une  racine  forte  et  profonde» 
li'imagination  de  Julien  était  sans  doute  agitée  de  craintea 
et  d'espérances  jusque  dans  son  sommeil.  Zosime ,  1,  m, 
a  r^pporté  un  songe  postérieur. 
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Lé  nouvel  empereur  employa  les  premiers  Son  am. 
jours  de  son  règne  à  modérer  le  zèle  de  son  parti,  Conîiau- 
à  sauver  la  vie  à  ses  ennemis  (  i  ) ,  et  à  déconcerter,  **^P^ 
en  les  Hiéprisant,  lés  entreprises  formées  contre 
sa  personne  et  son  pouvoir.  Quoique  déterminé 
à  conserver  le  titre  qu'il  venait  de  prendre ,  il 
aurait  voulu  éviter  au  pays  qu'il  gouvernait,  les' 
calamités  d'une  guerre  civile ,  ne  pas  se  commettre 
contre  les  forces  supérieures  dé  Constance,  et 
conserver  une  réputation  exempte  du  reproche 
d'ingratitude  et  de  perfidie.  Décoré  des  ornemens 
impériaux  et  environné  d'une  pompe  militaire, 
il  se  montra  dans  le  champ  de  Mars  aux  soldats, 
qui  contemplèrent  ave.c  enthousiasme  dans  leur 
empereur,  leur  élève,  leur  général  et  leur  ami.* 
Il  récapitula  leurs  victoires,  se  montra  sensible  a* 
leurs  peines,  enflamma  leiirs  espérances,  contînt' 
leur  impétuosité ,  et  ne  rompit  l'assemblée  qu'après* 
leur  avoir  fait  solennellement  promettre,  si  l'em- 
pereur <le  l'Orient  consentait  à  un  traité  équitable,' 
de  renoncer  à  toute  conqyête,  el  de  se  contenter 
de  la  paisible  possession  des  Gaules.  D'après  céf 
arrangement,  il  écrivit  au  nom  dé  Farmée  et  au 
sien  une  lettre  adroite  et  modérée  (2).  Deux  àm- 

(i)  Tadte  {Hist  i,  8o-85  )  peint  éloquemment  la  situa- 
tion dangereuse  du  prince  d'une  armée  rebelle  5  mais  Othozi 
était  plus  coupable  et  moins  habile  que  Julien. 

(2)  A  cette  lettre  ostensible  il  en  ajouta^  dit  Ammien , 
de  particulières,  objurgatorias  et  mordaCes,  que  l'historien 
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^sadeurSyPepladius,  gr^od-maHre  de$  offices, 
et  Ëuthériusy  grandrcbambeUaii  f  furent  chaînés 
de  la  remettre  à  Gpo^tâ^Dce^  d'exanûner  3es  dispo- 
sitioiis ,  et  de  r^apporter  sa  répoose.  La  littre  de 
JttlieQ  ^st  lignée  modfistementdu  nom  de  (jésar; 
saisis  il  réclame  positivement  »  quoiqu'aTee  respect, 
la  cpnfiriaation  du  titre  d'Auguste ,  et  en  avouant 
rirrégularité  de  son  élection  ^  il  excuse  à  un  cer- 
taia  point  le  mécontentemcrut  et  la  violence,  de^ 
soldats  q«i  ont  arraché  son  consentement.  U  re- 
connaît la  supériorité  de  son  frère  Constance ,  et 
s'$ngage  à  lui  envoyer  annuellement  un  présent 
de  chevausK  d'Espagne  >  à  recruter  tous  les  ans 
ston  armée  d'une  troupe  choisie  de  jeunes  Bar- 
bares, et  à  recevoir  de  sa  main  un  préfet  du  pré* 
toire  d'une  prudence,  et  d'un«  fidélité  reconnue; 
mais  il  jse  réserve  ht  nomination  de  tous  les  autres 
officiers  civils  et  militaires,  le. commandement 
des  armées,  les  revenus  et  la  souveraineté  des  pro* 
vinces  au-^delà  des  Alpes.  Il  invite  Constance  à 
consulter  les  lois  de  la  justice,  à  se  méfier  des 
flatteurs  qui  ne  subsistent  que  de  la  discorde  des 
princes,  et  à  accepter  la  proposition  d'un  traité 
honorable,  également  avantageux  pour  les  peuples 
et  pour  la  maison  de  Constantin.  Dans  cette  négo- 
ciation, Julien  ne  réclamait  que  ce  qu'il  possédait 
d'avance.  La  Gaule ,  l'Espagne  et  la  Bretagne, 

n'a  pas  vues ,  qu'il  n'aurait  pas  publiées ,  et  qui  n'ont  peut- 
être  îamais  existé. 


Digitized  by  VjOOQiC 


recomiaissaient,  sous  le  nom  iadépendwi  d'An- 
gusle,  rautorité  qu'il  exerçait  depuis  long*teinps 
sur  ces  prpviiices  avec  le  titre  siibordonué  de 
César.  Les  ^Idats  et  les  peuples  se  félicitaieut 
d'une  révolution  qui  n'avait  pas  même  été  teinte 
du  sang  de  ceux  qui  s'y  étaient  opposés.  Floren- 
tins avait  pris  la  fuite,  Lupicinus  était  prisonnier; 
on  s'était  assuré  des  personnes  mal-intentionnées 
pout*  le  nouveau  gouvernement  >  et  les  places  va- 
cantes avaient  été  accordées  au  mérite  et  aux 
talens,  par  un  prince  qui  méprisait  les  intrigues 
de  la  cour  et  les  clameurs  des  soldats,  (i) 

De  vigoureux  préparatifs  de  guerre  accompa*  Sesqua- 

.  .  .  j  .       trièmeet 

gnerent  et  soutinrent  ses  propositions  de  paix,  einquièioe 
Les  demîçrs  désordres  de  l'empire  aidèrent  à  t^Sii^ 
recruter  et  à  augmenter  l'armée  que  Julien  tenait  ^^f^ 
prête  à  marcher.  La  cruelle  persécution  exercée  ^'E*^^* 
contre  la  faction  de  Magnence  avait  formé  dans 
la  Gaule  des  bandes  nombreuses  de  voleurs  et 
de  proscrits.  II9  acceptèrent  avec  joie  une  amnistie 
générale /promise  par  un  prince  auquel  ils  pou- 
vaient se  fier,  se  soumirent  à  la  discipline  mili-^ 
taire,  et  ne  retinrent  de  leurs  fureurs  qu'une  haine 
implacable  pour  la  personne  et  le  gouvernement 
de  Constance  (2).  Aussitôt  que  la  saison  permit  à 

(i>  Vqyez  les  premières  transactions  de  son  règne,  m 
Julian.,  ad  S.  P.  Q,  Athen.,  p.  285,  966;  Anuuien,  xx. 


Julian.,  ad  S,  F.  Q,  Athen.,  p.  2o5,  900;  AHUUI 

$ ,  8  ;  Liban. ,  Orat.  parent.  ^  a  49 ,  5o ,  p.  S73-275. 

(2)  Liban. ,  Orat.  parent  ^  c.  5o,  p.  275 ,  276.  Eli 


Etrange  dé" 
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Julien  d'entrer  en  campagne^  il  se  mit  à  la  tête 
de  ses  légions^  jeta  un  pont  sur  le  Rhin  auprès  de 
Clèves,  et  courut  cKâtier  la  perfidie  des  Attùaires, 
tribu  des  Francs,  qui  avait  cru  pouvoir  profiter 
des  dissentions  de  Fempire  pour  ravager  impuné- 
inent  les  frontières.  Là  gloire  et  la  difficulté  de 
cette  expédition  consistaient  dans  une  marche 
dangereuse  et  pénible,  et  Julien  fut  vainqueur  dès 
ijpi'il  eut  pénétré  dans  un  pays  que  plusieurs 
princes  avaient*  jugé  inaccessible/  Après  avoir 
accordé  la  paix  aux  Barbares,  Tempereur  visita 
soigneusement  les  forts  le  long  du  Rhin ,  depuis 
Clèves  jusqu'à  Bâle ,  et  examina  avec  une  attention 
particulière  les  cantons  dont  il  avait  expulsé  les 
Allemands.  Il  passa  par  Besançon  (i)  qu'ils  avaient 
cruellement  saccagé,  et  ïnarqua  son  quartier  à 
Vienne  pour  Fhiver  suivant."  Après  avoir  réparé 
les  fortifications  de  la  barrière  des  Gaules,  et  erf 
avoir  ajouté  de  nouvelles,  il  se  flatta  que  les  Ger- 


sordre ,  puisqu'il  dura  pendant  plus  de  sept  ans.  Dans  les 
factions  des  républiques  grecques ,  les  exilés  montèrent  au 
nombre  de  vingt  mille;  et  Isocraté  assure  sérieusement 
Philippe  qu'il  serait  plus  aisé  de  former  une  armée  des  va- 
gabonds ,  que  des  habitans  des  villes.  Voyez  les  Essais  de 
Hume ,  1. 1,  p.  426-427. 

(i)  Julien  {epist  xxxviii,  p.  414)  donne  une  description 
abrégée  de  Vésontio  ou  Besançon ,  une  péninsule  pierreuse 
presque  environnée  par  le  Doubs,  jadis  ville  magnifique, 
remplie  de  temples,  et  réduite  actuellement  à  une  petite 
ville  qui  sort  de  ses  ruines: 
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ixiaiAs  seraient  contenus ^  pendant  son  absence^ 
gar  le  souvenir  de  ses  victoires  et  par  la  terreur 
de  son  nqm.  Vadomair  (1)  était  le  seuL  prince  des 
Allemands  qui  méritât  Testime  de  Julien^  et  qui 
pût  lui  donner  de  l'inquiétude*  Tandis  que  le 
.rusé  Barbare  feignait  d'observer  fidèlement  les 
traites,  le  progrès  de  ses  opérations,  militaires 
menaçait  d'une  guerre  dont  les  circonstances  aug^ 
mentaient  le  danger.  Dans  cette  situation  critique, 
Julien  ne  dédaigna  point  d'imiter  là. conduite  de 
son  ennemi.  Au  milieu  d'une  fête  où  Yadomair 
s'était  rendu  imprudemment,  comme  ami,  sur. 
l'invitation  des  gouverneurs  romains,  il  fut  saisi  et 
envQjé  prisonnier  dans  le  fond,  de  l'Espagne.  Sans 
attendre  que  les  Barb^e^.sortissentd^  leur  é ton*- 
nement,  l'empereur. parut  sur  les  bords  du  Rhin 
à Ja  tête  de  son  armée,  et  après  l'avoir  traversé ,  il 
renouvela  dans  leur  pays  l'impression  dé  terreyr 
et  de  respect  qu'il  y  avait  répandue  par  se^  quatre 
expéditions  précédentes.  (2) 

JuHen  avait  ordonné  à  ses  ambassadeurs  d'exé-  Le  traité 
cuter  leur  commission  avec  la  plus  grande  dili-  **^e?u  ' 
gence.  Mais  les  gouverneurs  d'Italie  et  d'fllyrie  aSTrX. 

(i)  Vadomair  entra  au  service  des  Romains ,  et  d'un  roî 
Barbare  ils  firent  un  duc  de  Phénicie.  Vadomair  conserva 
toujours  la  duplicité  de  son  caractère  (  Voyez^  Ammien , 
XXI  y  4  )  ;  mais  sous  le  règne  de  Valens ,  il  signala  sa  valeur 
dans  la  guerre  d'Arménie. 

(2)  Ammien,  XX,  10;  xxz^  3,  4^  Zosime,  L  m>jp.  i55. 
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inrentèrent  difiérens  ptétiextes  pour  retarder  leur 
marche.  On  les  conduisit  à  petites  fourliées  de 
CoDStantinaple  à  Césârée  en  Gappadoéë^  ef  lors^ 
qu'ils  furent  enfin  admis  en  préden^e  de  'Gcftis^ 
tance  ^  les  dépêches  de  ses  propres  ofSciers  Fa* 
vaieilt  déjà  iiistniit  et  prévenu  déf^ftorableménf 
contre  Julien  et  contre  l'armée  de  la  Gaule< 
yempereub  écouta  la  lecture  dé  la  lettré  Avèé 
impatience^  et  i*envèya  les  ambassadeurs  treM- 
bkns  avec  indignation  et  avec  mépris  ;  ses^rè^àrds, 
ses  gestes  et  ses  discours  emportés  ;  aftéstaienf 
le  désordre  de  son  ame.  Le  lien  de  famille  qui 
aurait  pu  contribuer  à  rapprocher  le  frère  et 
le  mari  d'Hélène ,  venait  d'être  dissous  par  la 
mort  de  cette  princesse  :  après  plusieurs  couches 
toujours  fatales  à  ses  enfans^  ell^  venait  de  périr 
elle-même  dans  la  dernière  (i)  ;  et  depuis  la  mort 
de  l'impératrice  Eusébia^  qui  avait  conservé  jus- 
Ci)  Ses  restes  furent  envoyés  à  Ramey  et  enterrés  ptèsde 
sa  sœur  Gonstantina^  dans  le  faubou  rgde  la  Via  Nomentana, 
Ammîen,  xxt,  i.  Libanius  a  composé  une  apologie  très- 
faible  pour  justifier  son  héros  d'une  accusation  très-absurde, 
d'^avoîr  empoisonné  sa  femme  ^  et  récompensé  son  médedii 
en  lui  donnant  les  bijoux  de  sa  mère.  F.  la  septième  des  dix- 
sept  nouvelles  harangues  publiées  à  Venise ,  1754 ,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  p.  1 17-127. 
Elpidius,  le  préfet  du  prétoire  de  FOrient,  au  témoignage 
ducpiel  l'accusateur  de  Julien  eii  appelle,  est  traité  par 
Libanius  d*effémihé  et  d'ingrat  j  cependant  saint  Jérônîe  a 
loué  la  piété  d'Elpidius  (t.  i,  p.  248),  et  Ammîen  a  fait 
réloge  de  son  humanité ,  xxi  ,6, 
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qu'au  dernier  moment  pour  Julien  la  tendre 
amitié  qu'elle  poussait  jusqu'à  la  jalousie ^  et  dont 
la  douce  influence  aurait  pu  modérée  le  ressen-^ 
timent  de  son  épo^nx,  l'empereur  était  abandonné 
à  ses  propres  passions  et  aux  artific;^ s  de  ses  eu^ 
nuques.  Mais  le  danger  pressant  é'uïié  intasion 
étrangère  lui  fit  suspendre  le  châtiment  de  soii 
ennemi  personnieL  II  continua  •  de  marcher  vérk 
les  frontières  de  là  Pe^e^  et  crut  qu'il  suflSsait 
de  dicter  à  Juliétt  et  à  sti  coupables  partisans  lèi 
conditions  qui  pourraient  leur  obtenir  la  elé-i> 
mence  de  leur  souverain.  H  exigeait  que  le  pré^ 
somptueuxGésar  renonçât  immédiatement  au  titre 
et  au  rang  d'Auguste  qu'il  avait  accepté  des  re- 
belles ^  et  qu'il  redescendit  au  poste  de  ministre 
docile  et  subordonné;  qu'il  rendit  les  emplois 
civils  et  militaires  aux  ofilders  choisis  par  la  cour 
impériale^  et  qu'il  Se  fiât  de  sa  sûreté  aux  assu- 
rances de  pardon  qui  lui  siéraient  donnéels  par 
JBpictète,  évéqué  arien  dé  la  Gaule,  et  l'un  des 
favoris  de  Constance.  Les  deux  empereurs,  à  trois 
mille  milles  l'un  de  Tautre,  continuèrent  peiidant 
plusieurs  moin,  de  Paris  à  Antioche,  une  négo- 
^ciation  inutile.  Voyant  bientôt  que  sarespectueuse 
modétalion  ne  servait  qu'à  irriter  l'orgueil  dé  son 
implacable  rival,  Julien  résolut  courageusement 
de  confier  ^a  fortune  et  sa  vie  aux  liasards  d'une 
'guerre  civile.  Il  donna  une  audience  publique  et 
militaire  au  questeur  Léonas,  et  on  lut  à  la  mul- 
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titude  attentive  la  lettre  impérieuse  de  Constance. 
J^ilien  protesta >  avec  la  plus  flatteuse  déférence^ 
qu  il  était  prêt  à  quitter  le  titre  d'Auguste  i  si  ceux 
qu'il  reconnaissait  comme  les  auteurs  de  son  élé^ 
vation  voul^ent  y  consentir*  Cette  proposition 
ûiite  avec  peu  de  chaleur  fut  rei30ussée  par  une 
clameur  générale;  et  ces  mots  :  ce  Julien-^Auguste, 
continuez  à  régner  par  la  volonté  de  l'armée,  an 
peuple  et  de  l'état  que  vous  avez  sauvés,  »  éclatèrent 
avec  le  bruit  du  tonnerre, de  tous  les  points  de  la 
plaine  et  pénétrèrent  de  terreur  le  pâle  ambassa- 
deur de  Constance.  On  continua  la  lecture  de  la 
lettre,  dans  laquelle  l'empereur  se  plaignait  de 
l'ingratitude  de  Julien,  qu'il  avait  revêtu  des 
honneurs  de  la  pourpre*  après  l'avoir  élevé  avec 
soin  et  avec  tendresse ,  avoir  protégé  son  enfance 
lorsqu'il  se  trouvait  orphelin  et  sans  secours, 
ce  OrpheUa!  ». s'écria,  Julien,  qui,  pour  justifier  sa 
cause,  se  livrait  à  son  ressentiment,  ce  Ta^assin  de 
mon  père,  de  mes  frères  et  de  toute  ma  famille, 
me  reproche  que  je  suis  resté  orphelin  !  H  me 
force  à  venger  des  injures  que^  je  tâchais  depuis 
long^temps  d'oublier.  »  L'assemblée  se  sépara  ;  et 
Léonas,  qu'il  avait  été  difficile  de  mettre  à  l'abri 
de  la  fureur,  du  peuple,  retourna  vers  son  maître 
avec  une  lettre,  dans  laquelle  Julien  peignait  à 
Constance,  avec  toute  l'énergie  de  l'éloquence 
enflammée  par  la  colère,  les  sentimens  de  haine 
et  de  mépris  qu'une  dissimulation  forcée  enveni- 
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maU  depuis  vingt  ans  dans  son  ame^  Après  ce 
message^  qai  écpiivalait  à  la  déclaration  d'une 
gtierre  implacable^  Julien ,  qui,  quelques  semaines 
auparavant,  avait  célébré  la  fête  de  TËpiphanie  (  i  ) , 
déclara  pùbliqxiement  qu'il  confiait  le  soin  de  sa  ^ 
vie  aux  dheux  immortels,  et  renonça  avec  la 
même  publicité  à  la  religion  et  à  l'amitié  de 
Constance.  (2) 

'  La  situation  de  Julien  demandait  des  mesures  juiieose 
promptes  et  vigoureuses.  Il  avait  découvert  par  dés  ^l^f^^^^ 
lettres  interceptées,  que  son  rival,  sacrifiant  Tin-- ^®°J**^'*^' 
térêt  de  l'état  à  celui  du  monarque,  excitait  les 

*- : ,  ,  ,Ji. '^ 

(  i)  Fériarum  die  quem  célébrantes  mensejanuario ,  Christia* 
ni  Spiphania  dictitaht,  progressus^in  eorum  ecclesiam ,  solemh 
niter  nuniine  orato,  discessîL  Amm.,  xxi,  a.  Zonare  observe 
que  c  était  la  fête  de  la  nativité;  et  cette  assertion  ne  contredit 
pas  le  passage  précédent,  puisque  les  Eglises  d'Egypte, 
d'Asie ,  et  peut-être  de  la  Gaule ,  célébraient  le  n^ême  jour, 
le  6  janvier,  la  nativité  et  le  baptême  de  Jésus-Christ.  Le$ 
Komains ,  aussi  îgnorans  que  leurs  confrères ,  de  la  véri* 
table  date  de  sa  naissance ,  fixèrent  la  fête  au  25  décembre , 
les  brumcdia  ou  solstice  d'hiver ,  époque  à  laquelle  les  païens 
célébraient  tous  les  ans  la  naissance  du  Soleil.  K.  Bingham» 
Antiquités  de  tEglise  chrétienne  ^  1.  xx ,  c.  4  ;  et  Beaiiâobré  ; 
Hist,  crit,  du  manichéisme,  t.  ii,  p»  Ç90-700. 

(2)  Le  détail  des  négociations  publiques  et  secrètes  entre 
Constance  et  Julien ,  peut  être  tiré  avec  quelque  précaution 
de  Julien  lui-même ,  orat,  ad  S.  P..Q.  Athen. ,  p.  286;  de 
Libanius ,  orat,  parent ,  c.  5i ,  p.  276;  d'Ammien ,  xx ,  9  ;  : 
Zosime,  l.iii^  p.  1545  et  même  de  Zonare  (t.  n,  1.  xni, 
p.  20 ,  21 ,  22  ) ,  qui  semble  avoir  trouvé  et  employé  dans, 
cette  occasion  quelques  bons  matériaux. 

4.  ,^X 
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Barbares  à  envahir  les  proninces  de  TOccident  La 
positioa  de  deax  magasins,  Tun  sur  les  bords  du 
lac  de  Constance  >  et  l'autre  au  pied  des  Alpes 
Gottiennes,  semblait  ûidiquer  la  nunrcke  de  deux 
armées»  et  six  cents  mille  muids de  blé  ou  plulât 
de  farine  contenus  danscbacun*  de  cesœagasins  (  i  y, 
annonçaient  les  forces  et  le.  nombre  effra^yant  des 
ennemis  qui  se  préparaient  à  TenvironBer.  Mais 
les  légions  impériales  étaient  encore  loin  de  la 
GauLe  daosleurs  quartiers  d'Asie  ;  le  Danube  était 
faiblement  gardé  ;  etsiJulien  pouvaits'emparerpar 
une  incursion  rapide  des  importantes  province^ 
de  rUljrie ,  il  y  avait  lieu  de  présumer  qu  une 
foule  de  soldats  suivraient  ses  drapeaux,  et  que  les 
riches  mines  d'or  et  d'argent  de  cette  jH'Ovince 
l'aideraient  à  soutenir  les  frais  de  la  guerre  ci- 
vile. Il  convoqua  ses  troupes,  et  leur  proposa  cette 
audacieuse  entreprise*  Q  sut  leur  inspirer  une  juste 
confiance  en  elles-mêmes  et  dans  leur  général, 
les  exhorta  à  soutenir  la  réputation  qu'elles  avaient 
acquise  d'être  terribles  pour  les  ennemis,  douces 
avec  leurs  concitoyens,  et  dociles  à  leurs  officiers. 
Son  discours,  rempH  de  force,  fut  reçu  avec  les 
plus,  vives  acclamations  ;  et  les  mêmes  troupes 

(i)  Trois  centà  myriades. ou  trois  millions  de  medimni, 
mesure  de  graixis  en  usage  chez  les  Athéniens ,  et  qui  con- 
tenait six  modii  romains.  Julien  explique  en  soldat  et  en 
politique  le  danger  de  sa  situation ,  et  la  nécessité  et  l'avan- 
tage d'une  guerre  ofiensive,  ad.S.  P.  Ç.  Mhen.,  p.  286-287. 
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qtiî  venaient  de  prendre  les  armes  contre  Consr- 
tance,  parce  qu'il  avait  voqIu  le»  faire  sortir  de  la 
Ga«le ,  déclatèrèbt  qu'elles  étaient  prêtes  à  suivre 
Julien  aux  extrémités  de  l'Europe  ou  de  l'Asie. 
1res  soldats  firent  le  serment  de  fidélité;  frappant 
à  gmnd  bruk  sûr  leurs  boucliers,  et,  tournant  la 
pointe  de  leurs  épées  »ues  contre  leur  poitrine, 
ils  se  dévouèrent,  avec  <f  horribles  imprécations > 
au  scrvite  du  libérateur  de  là«  Gaule  et  du  vain- 
queur des  Germains  (i)*  Cet  engagement  solennel 
qui  semblait  dicté  par  Tafiection  plutôt  que  par 
le  devoir,  hé  rencontra  d'opposition  que  de  la 
part  de  Nebridius,  récemment  reçu  préfet  du 
prétoire.  Ce  fidèle  ministre,  sans  autre  secours 
que  son  courage ,  défendit  les  droits  de  Constance 
au  mîKen  des  armes  d'une  multitude  irritée,  dont 
il  aurait  été  la  victime  honorablie  et  inutile  sans  la 
protection  de  celui  qu'il  avait  offensé.  Après  avoir 
perdu  une  de  ses  mains  d'un  coup  d'épée,  il  se 
prosterna  aux  pieds  de  Julien,  qui  le  couvrit  de 
son  manteau  impérial,  lui  sauva  la  vie  et  le  ren- 
voya chez  lui  avec  ipoins  de  considération  peut* 

être  que  n'en  lùéritàit  la  vertu  d'un  ennemi  (2). 
^^^Jl ^ ^ #. : ^ -. 

(i)  Voyez  sa  harangue  et  la  conduite  des  troupes  dans  * 
Ammien ,  xxi  ,5. 

(2)  Il  refusa  durement  sa  main  au  préfet  suppliant,  et 
le  fit  partir  pour  la  Toscane.  Ammien,  xxi,  5.  Iiibanius, 
avec  une  fureur  digne  d'un  sauvage,  insulte  Nebridius, 
approuve  les  soldats,  et  blâme  presque  l'humanité  de  Julien.    * 
OraL  Parental,  c.  i'S ,  ^.  ^jQ. 
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Salluste  remplaça  Nebridius  dans  le  poste  émi- 
nent  de  préfet  du  prétoire;  et  les  Gaules ^  soula- 
gés des  taxies  qui  les  accablaient ,  respirèrent 
sous  ladmini^ation  douce  autant  qu éqiiitable 
de  l'ami  de  Julien,  libre  alors  de  pratiquer  les 
vertus  qu'il  avait  inspirées  à  son  élève,  (i) 
Samapche  Julien  Comptait  moins  sur  le  nombre  de  ses 
du'Rhfû  troupes  que  sur  la  célérité  de  ses  mouvemens. 
eûiiijrrie^Dans  l'exécution  d'une  entreprise  hasardeuse,  ce 
prince  n'oubliait  aucune  des  précautions  que  la 
prudence  pouvait  lui  suggérer,  et  quand  la  pru- 
dence ne  pouvait  plus  rien ,  il  se  fiait  du  reste  à 
tsa  valeur  et  à  sa  fortune.  Il  assembla  son  armée 
et  la  divisa  dans  les  environs  de  Baie  (2).  Nevitta^ 
général  de  la  cavalerie,  conduisit  un  corps  de  dix 
mille  hommes  à  travers  le  cœur  des  provinces  de 
la  Rhétie  et  de  la  Norique*  Une  autre  division, 
sous  les  ordres  de  Jovien  et  de  Jovin ,  suivit  les 
chemins  tortueux  qui  traversent  les  Alpes  et  les 
frontières  septentrionales  de  Fltalie.  Des  instruc- 
tions claires  et  précises  enjoignaient  à  ces  gêné- 

(i)  Anun. ,  XXI,  8.  Dans  cette  promotion ,  Julien  obëissait 
à  la  loi  qu  il  ^||ait  publiquement  imposée.  Neque  civilis 
quisquam  Judex ,  nec  militaris  rector,  alio  guodam  prœter 
mérita  suffragante,  ad  poùiorem  veniat gradum,  Ammien, 
xXy  5.  L'absence  ne  diminua  point  son  estime  pour  Salluste, 
et  il  honoi'a  le  consul^  du  nom  de  son  ami.  A.  D.  363. 

(a)  Ammien  (xxi,  8)  prétend  qu'Alexandre  et  d'autres 
gén^rau^ç  célèbres,  se  conduisirent  de  même /d'après  le 
jnéme  raisonnement. 
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raux  de  marcher  avec  diligence  et  en  colonnes 
serrées,  qui  pussent  toujours  se  changer  en  ordre 
de  bataille  selon  les  dispositions  du  terrain  ;  de 
se  défendre  des  surprises  nocturnes  par  des  postes 
avancés  et  par  des  gardes  vigilantes ,  de  prévenir 
la  résistance  par  uïie  arrivée  imprévue ,  d'éviter 
par  de  prompts  départs  q[u'on  eût  le  temps  de 
les  reconnaître,  de  répandre  Topinion  de  leurs 
forces  et  la  terreur  du  nom  de  Julien,  et  de 
joindre  le  plus  tôt  possible  leur  empereur  sous 
les  murs  de  Sirmium.  Julien  s'était  réservé  la  tâche 
la  plus  difficile  et  la  plus  brillante;  »]ivi  de  trois 
mille  volontaires  braves  etagiles,  et  qui  avaient 
renoncé,  comme  leur  chef,  à  tout  espoir  de  re^ 
traite,  il  s'enfonça  dans  l'épaisseur  de  la  forêt 
Harcienne  ou  forêt  Noire  qui  recèle  les  sources 
du  Danube  (i)  ;  et  pendant  bien  des  jours ,  le  sort 
de  Julien  fut  ignoré  de  l'univers.  Le  secrçt  de  sa 
marche,  sa  diligence  et  sa  vigueur,  surmontèrent 
tous  les  obstacles.  Il  pénétrait  à  travers  les  mon- 
tagnes et  les  marais ,  s'emparait  des  ponts  ou  tra- 
versait les  rivières  à  la  nage,  et  suivait  toujours 
son  chemin  en  ligne  directe  (2),  sans  examiner 

(i)  Ce  bois  faisait  partie  de  la  forêt  Hercynienne,  qui, 
du  temps  (de  César ,  s*étendait  depuis  le  pays  des  Rauraci 
(Baie)  jusque  dans  1^  contrées  les  moins  connues  du  Nord« 
Vqy.  Cluvier,  Gèrmania  anèiqua ,  1.  m ,  c,  47. 

(2)  Comparez  Libanius  (oraf.  parent,,  c.  53,  p.  278, 279)= 
avec  saint  Grégoire  de  Nazianze,  orat  3,  p.  68.  Le  saint 
e3t  forcé  d*admb:er  le  secret  et  la  rapidité  de  cette  marche* 
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s'il  traversait  le  territoire  des  Romatns  on  cekii 
des  Barbares.  Il  parut  enfin  entre  Vieofte,  et  Ra- 
tisbosne,  dans  Tendiroit  où  il  se  proposait  dem* 
barqner  son  armée  «nr  le  Danube.  Par  un  stra-^ 
tagéme  bien  concerté  y  il  s'empara  d'une  flottille 
de  brigantins  (i)  qui  étaient  àlancre,  et  d'iin^ 
provifiLOo  de  vivres  grossiers  >  mais  suffîsans  ponir 
satisfaire  l'appétit  voraœ  et  peu  délicat  d'une 
armée  de  Gaulois  qui  s'abandonnèrent  audacieu- 
sement  au  cours  du  Da&ube.  La  vigueur  active  des 
rameurs/  aidéed'un  vent  favorable  ^  porta  la  flotte 
à  sept  cents  m^les  en  oÀaô  jours  (2)  ;  et  Julien  dé- 
Un  théologien  moderne  pourrêiit  appliquer  à  Julien  de» 
vers  faits  pour  un  autre  apostat. 

.  * So  eagerly  thejiend^ 

G'er  hogy  orBteepy  ïhrough  strait,  roughy  dense  y  or  rare, 
Tf^ith  heady  hands^  fvingfi^  •^^S^^^s.  P^*''**^^*  ^<^  ^^m 
^nd  swims  y  or  sinks  y  orwadesy  orcreepsy  orgies, 
'•  .  '    -   .  '  •    '  . 

Avec  la  même  ardeur  le  prince  des  £nfers» 

Tente  mille  moyens,  mille  chemins  divers; 
De  9M  mains,  de  sen  ^iads^  de  sa  supe^  tôte ^ 
.H  combat,  il  franchit  l'ouragan^  la  tempête, 
l/cs  dëfilës  ëlroits,  les  gorges,  les  vallons, 
X'air  pesant  ou  1^,  au  la  pleine  om  kr  matAiy 
£^  rocs,  le  noir  limon  ^'qn  flot  doniiant  détrempe, 
Ya  gu^ant  ou  nageant,  court,  gravît,  vole  ou  rampe. 

Paradis  perdu  y  ^y*  il.  (Trad.  de  M.  Oelille.} 

(i)  Bans  cet  intervalle,  la  Natitia  place  deux  ou  trois 
flottes,  la  Lauriacênsisk  Lauriacum  ou  Lorch,  ÏArlapemis, 
la  Maginensis,  et  jait.  mention  dé  cinq  légions  ou  cohortes 
de  Libumarii,  qui  devaient  être  des  espèdss  de  marins. 
Sect  tvin ,  édit.  Xabb; 

(d)  Zosime  est  le  sB^l  qni  rapporte  cette  drcpnttance  in* 
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barqua  ses  troupes  à  Bono&ia,  qui -d  est  éloignée 
de  Sirmium  que  de  dix^-neuf  miUes,  ayant  que  les 
efiaemis  pussent  avoir  aucmu  avis  certain  4e  son 
départ  de  la  Gauie*  Dans  le  cours  de  sa  IcHague 
et  rapide  nendgatios,  JttiieA  ne  s'écarta  jamais  ^e 
son  objet  princtpal.  Il  reçut  les  dépu^tions  de 
quelques  villes  qui  s'empressèrent  de  mériter  sa 
faveur  par  une  soumissicin  volontaire  ;  mais  il  passa 
devant  les  postes  ennemis,  qui  bordaient  le  Da** 
nube,  sans  être  tenté  de  faire  preuve  d'une  valeur 
inutile  et  déplacée.  Une  foule  de  spectateurs  ras*^ 
semblés  sur  les  deux  bords  du  fleuvt ,  contem- 
plaient la  pompe  militaire,  anticipaient  sur  la 
réussite  de  l'entreprise,  et  répandaient  dans  les 
pajs  voisins  la  gloire  d'un  jeune  héros  qui  s'avan- 
çait avec  une  rapidité  plus  qu'humaine  à  la  tête  des 
forcesinnombrables  del'Ocdden  t  Lucilien ,  gén  é- 
rai  de  cavalerie,  qui  commandait  les  forces  mili- 
taires de  îlllyrie,  fut  alarmé  etétourdi  des  rapports 
qu'il  n'osait  révoquer  en  doute ,  et  qu'il  avait  ce- 
pendant peine  à  croire.  Il  avait  déjà  pris  quelques 
mesures  lentes  et  incertaines  pour  rassembler  ses 
troupes,  lorsqu'il  fut  surpris  par  Dagalaiphus, 
officier  a<Stif ,  que  Julien ,  aussitôt  après  son  dé- 
barquement, envoya  en  avant  avec  un  corps  d'in^ 

téi-essante.  Blamertin  (m  Paneg.  vet  xi,  fi,  7, 8)  qui  acrom- 
pagnait  Julien  comme  comte  des  sacrées  largesses ,  déciit 
ce  voyage  d'un  style  fleuri  et  d*une  manière  pittoresque, 
défie  Triptoléme,  les  Argonautes,  etc. 
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fanterie  légère.  On  fit  monter  à  la  hâte  sur  an 
cheval  le  général  captif  et  ne  sachant  s'il  devait 
attendre  la  vie  ou  la  mort;  on  le  conduisit  en  pré- 
sence de  Julien ,  et  Temp^irenr  le  relevant  avec 
affabilité/  dissipa  la  terreur  et  Tétonnement  qni 
engourdissaient  toutes  ses  facultés.  MaisLucilieo  y 
à  peine  rendu  à  lui-même,  eut  Tind^crélion 
d'observer  à  Julien  qu'il  s'était  imprudemmelit 
hasardé  avec  une  si  faible  escorte  au  milieu  de 
ses  ennemis.  «  Réservez,  lui  dit  Julien  avec,  un 
sourire  de  mépris,,  vos  timides  remontrances  pour 
votre  maîtifé  Constance  ;  en  vous  donnant  le  bas 
de  ma  robe  à  baiser ,  je  n  e  vous  ai  pas  reçu  comme 
un  conseiller,  mais  comme  un  suppliant.  »  Gon* 
vaincu  que  le  succès  pouvait  seul  justifier  son  en- 
treprise, et  que  le  succès  dépendait  de  son  au- 
dace, Julien  attaqua  immédiatement,  a  la  tête  de 
trois  mille  soldats,  la  ville  la  plus  forte  et  la  plus 
peuplée  de  la  province  dlUyrie.  Lorsqu'il  tra- 
versa le  long  faubourg  de  Sirmium ,  le  peuple  et 
lés  soldats  le  reçurent  avec  des  cris  de  joie  ;  ils 
le  couronnèrent  de  fleurs,  le  conduisirent  avec 
des  torches  allumées  jusqu'au  palais  impérial,  et 
le  reconnurent  pour  Içur  souverain.  I/empereur 
se  livra  pendant  deux  jours  à  la  joie  publique  ma- 
nifestée par  les  jeux  du  cirque.  Mais  le  troisième 
jour  il  partit  de  grand  matin  pour  s'emparer  du 
passage  étroit  de  Succi,  dans  les  défilés  du  mont 
Hœmus>  qui,  situé  à  une  distance  à  peu  près  égalQ 
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(deSirmium  et  de  Gonstantinople^  sépare  les  pro- 
vinces de  la  Thrace  et  de  Ja  Dacie;  et  présentant 
du  coté  de  la  première  une  descente  escarpée^  se 
termine^  du  côté  deTautre,  par  une  pente  douce 
et  facile  (i).  La  défense  de  ce  poste  important  fut 
confiée  au  brave  Nevitta,  qui,  ainsi  que  les  autres 
généraux,  de  la  division  italienne,  avait  exéctité 
ayec^  succès  la  marche  et  la  jonction  si  habile-^ 
ment  combinées  (2)  par  leur  souverain. 

Les  craintes  ou  Tinclination  des  peuples  éten- 
dirent l'autorité  de  Julien  bien  au-delà  de  ses 
conquêtes  militaires  (3).  Taurus  et  Florentins  gou- 
vernaient les  préfectures  dltalie  et  d'Dlyrie,  et 
joignaient  cet  important  office  au  vain  titre  de 
consuls.  Ces  magistrats  s'étaient  retirés  précipi- 
tamment à  la  cour  d'Asie  ;  et  Julien  qui  ne  pou- 
vait pas  toujours  contenir  son  penchant  à  la  rail- 
lerie, couvrit  les  consnls  de  ridicule  en  ajoutant 
à  leur  nom,  dans  tous  les  actes  de  l'année,  l'épi- 

W  '  '    ■    "■■       '  ' i  !■         ■    .  ■' Illl  Il  ■ 

(i)  La  description  d'Ammien ,  qui  pourrait  être  appuyée 
de  plusieurs  témoignages,  donne  la  situation  précise  des 
Angustiœ  Succorum ,  ou  défilés  de  Succi.  M.  d*Anviile, 
d  après  une  légère  ressemblance  de  noms,  les  a  placés  entré 
Sardica  et  Naissus.  Pour  ma  propre  justification  ,  je  suis 
obligé  de  relever  la  seule  erreur  que  j  aie  jamais  aperçue 
dans  IjBs  cartes  et  les  écrits  de  cet  admirable  géographe. 

(2)  Quels  que  soient  les  détails  que  nous  tirions  d'autres 
auteurs ,  nous  suivons^  pour  le  fond  du  récit,  Ammien,  xxi, 
8,  9,  10. 

(3)  Ammien^  XXI,  9,  10;  Libanius,  orat  parental,  c»54, 
p.  279, 280J  Zosime,  1.  m,  p.  i56,  iSy, 
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thète  de  fugitif.  Les  pronccea  qu'ils  avaient  aban'<> 
données  reconnurent  pour  leur  empereur  un 
prince  qui,  unissant  lesqualités d'un  soldat  à  c^^les 
d'un  iphilosophe^  se  disait  également  admirer 
dans  les  camps  sur  le  Danube  et  dans  les  acadé-^ 
mies  de  la  Grèce*  De  son  palais,  ou  pour  mieux 
dire,  de  son  quartier  général  de  Sirmium  et  de 
Naissus,  il  fit  distribuer  dans  les  principales  villes 
de  l'empire,  une  adroite  apologie  de  sa  conduite> 
dans  laquelle  il  eut  soin  d'insérer  les  dépêches 
secrètes  de  Constance ,  et  de  soumettre  au  juge- 
ment du  public  le  cboix  de  deux  princes ,  dont 
l'un  chassait  les  Barbares,  tandis  que  l'autre  leâ 
appelait  (i).  Julien,  profondément  blessé  du  re- 
proche d'ingratitude,  n'était  pas  moins  avide  de 
défendre  sa  cause  par  la  force  des  argumens  que 
par  celle  des  armes,  et  voulait  paraître  aussi 
supérieur  par  ses  talens  d'écrivain  que  par  soa 
habileté  danîs  l'art  de  la  guerre.  Dans  sa  lettre 
adressée  au  sénat  et  au  peuple  d'Athènes  (a),  il 

»  ■    ; '' 

(i)  Julien  (ad  S.  P.  Q.  Àthen.  p.  286)  assure  positive- 
ment qu'il  intercepta  les  lettres  de  Constance  aux  Barbares; 
et  Libanius  affirme  qu'il  les  lut  aux  troupes  et  dans  les 
villes  où  il  passait.  Cependant  Ammien  (xxi,  4)  emploie 
l'expression  du  doute  :  Sifamœsolius  admittenda  estfides. 
Il  cite  pourtant  une  lettre  interceptée  dé  Vadomair  à  Cons- 
tance, qui  annonce  une  correspondance  intime  :  Cœsartuus 
disciplinom  non  habet. 

(z)  Zosime  fait  mention  de  ses  ëpiUres  aux  Athéniens  , 
-  aux  Corinthiens  et  aux  Lacédémoniens,  La  substance  dj& 
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semble  quanimé  deothousiasme  pour  la  patrie 
des  lirttres,  il  soumette  sa  conduite  et  ses  tnotifs 
à  cette  nation  dégénérée  avec  une  déférence  aussi 
respectueuse  que  s'il  eût  plaidé  du  temps  d'Aris-* 
tide  devant  le  tribunal  imposant  de  Taréopage. 
Sa  démarche  auprès  du  sénat  de  Rome^  à  qui  Ton 
permettait  encore  de  ratifier  les  élections  des  em- 
pereurs>  était  confornie  aux  usages  de  la  répu^ 
blique  expirante.. TertuUus,  préfet  de  la  ville, 
convoqua  une  assemblée.  On  lut  la  lettre  de  Ju^ 
lien ,  et  comme  il  était  pour  le  moment  le  maître 
de  l'Italie ,  sa  demande  fut  admise  à  Tunanimitéi. 
Mais  les  sénateurs  n'approuvèrent  pas  également 
ses  censqrçs  indirectes  de&  innovations  de  Gon»^ 
tantin ,  non  plus  que  ses  violentes  invectives  contre 
Constance.  Ils  s^écrièrent  tous  d'une  voix,  comme 
si  Julien  eût  été  présent  :  «  Ah!  respectez,  de 
grâce,  l'auteur  de  votre  fortune.  »  (i)  Cette  ex- 
clamation équivoque  était  susceptible  d'être  ex^ 

.  ^  ■       «  '        I     ■  ■  ■  ■  I  II  I    ■    ■    I  -     i.i  »       ■  I  I  I  I  I    II.    I    .1 .       I  ^       Il  I  pmmmirmm,^m>mmÊ>mmmm-mmim» 

toutes  était  probablement  laméme,quoique,8e]oD  ceux  aux- 
quels elles  étaient  adressées  y  il'pût  j  avoir  quelque  difiërence 
dans  la  forn^e;.  L'épi tre  aux  Athéniens  existe  encore,  p.  a68- 
287,  et  nous  y  avons  puisé  des  instructions' intéressantes. 
Elle  a  mérité  les  éloges  de  l'abbé  de  la  Bléterie,  Préjfhce  à 
{Histoire  de  Jovien,  p.  24  ^  25 ,  et  est  utf  des  meilleurs  mani-« 
festes  qui  existe  dans  aucune  langue.  « 

(i)  Auctori  tuo  reverentiam  rogamus,  Ammien ,  xxi,  10. 
Il  est  assez  amusant  d'examiner  la  conduite  des  sénateurs , 
qui  flottaient  entre  la  crainte  et  l'adulation.  Vqyez  Tacite  > 
HisL  1 ,  85. 
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pliqnée  comme  un  reproche  d'ingratitode  sirusur- 
pateur  succombait;  et  dans  le  cas  contraire ,  elle 
pouvait  signifier  qu'en  contribuant  à  Félévation 
de  Julien  y  Constance  avait  suffisamment  réparé 
toutes  ses  fautes. 
Prépara-  Gonstancc  fut  informé  de  Tentreprise  et  des 
guerre,  succès  de  Julien  au  moment  où  la  retraite  de 
Sapor  suspendait  la  guerre  de  Perse  et  permet- 
tait de  s'occuper  des  rebelles.  Déguisant  Tan- 
goisse  de  son  ame  sous  Textérieur  du  mépris ,  le 
fils  de  Constantin  annonça  son  retour  en  Europe 
«t  le  dessein  de  donner  la  chasse  à  Julien;  car  ce 
n'était  jamais  que  comme  d'une  partie  de  chasse 
iilju'il  parlait  de  cette  expédition  (i)  ;  et  quand  il 
en  fit  part  à  l'armée  dans  le  camp  d'Hiëràpolis , 
il  ne  fit  mention  que  très-légérement  du  crime 
et  de  l'imprudence  de  Julien,  et  assura  ses  soldats 
que  si  les  mutins  de  la  Gaule  avaient  l'audace  de 
paraître  devant  eux  en  plaine ,  ils  ne  supporte^ 
raient  pas  le  feu  de  leurs  yeux ,  et  seraient  ren- 
versés du  bruit  seul  de  leurs  cris  de  guerre.  L'armée 
d'Orient  applaudit  au  discours  de  l'empereur;  et 
Théodote,  président  du  conseil  d'Hiérapolis,  de- 
manda avec  àts  larmes  d'adulation  que  la  tête 
du  rebelle  Julien  devînt  un  des  ornemens  de  sa 


(i)  Tanquam  venaticam  prœdam  caperet  :  hoc  enim  ad 
leriiendum  suorum  metum  subindè  prœdicabat  Ammieii) 

XXI,  7. 
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ville  (i).  Un  détachement  choisi  partit  dans  des 
chariots  de  poste  pour  occuper,  s'il  en  était  temps 
encore,  le  passage  de  Succi*  Les  recrues,  les  che- 
vaux, les  armes  et  le$  magasins  destinés  pour  les 
frontières  de  la  Perse,  furent  employés  contre  les 
Gaulois  ;  et  le  succès  que  Constance  avait  eu 
dans  toutes  les  guerres  civiles ,  laissa  ses  courti- 
sans  sans  inquiétude.  Un  magistrat  nommé  Gau- 
dentius  s'étant  assuré  des  provinces  d'Afrique  au 
nom  de  Constance,  arrêta  les  approvisionnemens 
destinés  pour  Rome,  et  cette  ville  manqua  de 
subsistance.  L'embarras  de  Julien  fut  encore  aug<- 
mente  par  un  événement  imprévu  qui  aurait  pu 
avoir  les  suites  les  plus  funestes.  Deux  légions  et 
une  cohorte  d'archers,  cantonnées  auprès  de  Sir^ 
mium,  s'étaient  enrôlées  sous  ses  drapeaux;  mais, 
avec  raison,  il  comptait  peu  sur  la  fidélité  de  ces 
troupes  que  l'empereur  avait  distinguées  d'aune 
manière  particulière  ;  et,  sous  le  prétexte  de  dé- 
fendre les  frontières  de  la  Gaule,  il  les  éloigna 
du  théâtre  d'une  guerre  active,  la  plus  importante 
pour  lui.  Ce  petit  corps  d'armée  avança  en  mur- 
murant jusqu'aux  frontières  de  l'Italie.  Mais  bien- 
tôt la  crainte  des  fatigues  d'une  longue  marche, 

(i)  Voyez  la  harangue  et  les  préparatifs  dans  Ammien, 
XXI,  |3.  Le  lâche  Théodote  implora  dan^  la  suite  et  obtint 
Bon  pardon  de  la  clémence  du  vainqueur,  qui  déclara  qu'il 
voulait  diminuer  le  nombre  de  ses  ennemis,  et  augmenter 
celui  de  ses  amis ,  x^a ,  14. 
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celle  que  leur  in^spirait  la  férocité  des  Germains 
.qu  ils  allaient  combattre ,  ache?èrent  d'aliéner  les 
soldats.  Excités  par  un  de  leurs  tribuna^  i^  s'arrête^ 
rent  à  Aquilée,  et  arborèrent  les  drapeaux  de 
Constance  sur  les  murs  de  celte  ville  imprenable. 
Julien  aperçut  d'un  coup  d'œil  toute  Tétendàe  dli 
danger,  et  la  nécessité  d  y  remédier  avec  pronip- 
iitude.  Jovin  retourna  par  ses  ordres  en  Italie 
avecunepai^tie  désarmée;  il  commença  itiimédiat^ 
ment  le  siège  d'Aquilée  et  le  poursuivit  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Mais  ces  légionnaires,  qui  avaient 
semblé  renoncer  à  toute  discipline,  défendirentla 
place  avec  autant  d'habileté  que  de  constance,  iik- 
^itèrent  toute  lltalie  à  imiter  leur  courage  et  leur 
fidélité ,  et  menacèrent  de  couper  la  retraité  de 
Julieu  s'il  était  forcé  de  céder  à  la  supériorité  du 
nombre  des  armées  d'Orient,  (i) 
Mort  de  Détruire  ou  périr,  telle  était  la  cruelle  al*- 
i\.D.36i,  ternative  qui  s'offrait  à  Thuitianité  de  Julien, 
et  qu'il  déplore  si  pathétiquement  Mais  il  nj 
fut  pas  réduit,  et  la  mort  de  Constance,  arrivée 
à  propos,  préserva  l'Empire  Romain  des  cala- 

(i)  Ammieo,  xxi,  7,  11,  12.  Il  raconte  avec  une  exac- 
titude assez  inutile  les  opérations  du  siëge  d' Aquilée,  qui 
conserva  dans  cette  occasion  la  réputation  d'imprenable. 
Saint  Grégoire  de  Naziaiiise  (omt  3,  p.  68)  attribue  cette 
révolte  accidentelle  à  la  sagesse  de  Constance ,  dont  il  an- 
nonce d'avance  la  victoire.  Constantio  guem  credebat  procul 
dubio  fore  victorem  :  nemo  enim  omnium  tune  ab  hac  cons— 
tanti  sententia  discrepebat.  Ammien,  xxi^jj. 
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mités  d'une  guerre  civile.  Pressé  d*ua  cLesir  de 
vengeance  auquel  ses  favoris  n  avaient  osé  s'op-- 
poser,  il  était  parti  d'Antioche  malgré  rapproche 
de  l'hiver,  avec  une  petite  fièvre  causée  sans  doute 
pi^r  ragitation  de  son  esprit  Xes  fati^pes  de  la 
route  l'augnxentèreat ,  et  Constance  fut  obligé  de 
s'arrêter  dans  la  petite  viUe  de  Mopsucrène,  douze 
milles  en  deçà  de  Tarse^  où  il  expira  après  une 
courte  maladie,  dans  la  i}:uaran!te-cin<piième  an*- 
née  de  son  âge,  et  la  vingt -quatrième  de  son 
règne  (i).  Soa  caractère,  que  nous  avons  su£Sr 
samment  fait  connaître  dans  le  récit  des  événe^ 
mens  civils  et  ecclésiastiques ,  était  un  composé 
de  faiblesse  et  d'oi^eil,  de  superstition  et  de 
cruauté.  Un  long  abus,  de  sa.  puissance  en  avait 
fait  un  objet  redoutable  aux  yeux  de  ses  contem- 
porains; mais  comme  le  mérite  personnel  a  seul 
le  droit  d'intéresser  la  postérité,  nous  nous  bor- 
nerons à  remarquer  que  le  dernier  des  Gis  de 
Constantin  hérita  de  tous  les  défauts  de  son  père 

(i)  Ammien  fait  un  tableau  fidèle  de  sa  mort  et  de  son 
caractère  (xxi,  14,  i5,  16),  et  on  ne  peut  se  défendre  d'un 
sentiment  de  haine  et  de  mépris  en  lisant  la  calomnie  ab- 
surde de  saint  Grégoire  (orat  3 ,  p.  68) ,  qui  accuse  Julien 
d'avoir  tramé  la  mort  de  son  bienfaiteur.  Le  repentir  que 
l'empereur  montra  dans  le  particulier,  d'avoir  épargné  et. 
élevé  Julien  (p*  69,  etora^.  xxi,  p.  Sg),  est  assez  probable, 
et  n'est  point  incompatible  avec  son  testament  verbal  et 
public,  que  des  raisons  de  prudence  peuvenjt  luiavoir  dicté 
dans  les  derniers  in^stans  de  sa  vie. 
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sans  aucun  de  ses  talens.  On  dit  qu'avant  de  mou- 
rir il  nomma  Julien  pour  son  nuccesseur;  et  il 
paraîtrait  assez  probable  que  son  inquiétude  pour 
ime  jeune  épouse  qu'il  aimait  tendrement,  et  qu'il 
laissait  enceinte  >  l'eut  emporté  dans  les  derniers 
momens  de  sa  vie  sur  des  sentimens  de  haine  et 
de  vengeance*  Ëusëbe  et  ^es  coupables  associés 
firent  une  faible  tentative  pour  prolonger  le  r^ne 
des  eunuques  pgr  l'élection  d'un  autre  empereur; 
mais  leurs  intrigues  furent  rejetées  avec  dédain 
par  une  armée  à  qui  toute  idée  de  guerre  civile 
était  devenue  odieuse.  Deux  des  officiers  princi- 
paux partirent  sur  le  champ  pour  assurer  Julien 
que  tous  tes  soldats  de  l'empire  étaient  prêts  à 
marcher  sous  ses  drapeaux.  Cet  heureux  événe- 
ment rendit  inutiles  les  dispositions  militaires  du 
prince,  et  prévint  trois  différentes  attaques  qnîl 
dirigeait  contre  la  Thrace;  sans  verser  le  sang  de 
ses  concitoyens,  sans  courir  le  hasard  des  com- 
bats, il  obtint  tous  les  avantages  d'une  victoire 
complète.  Impatient  de  visiter  le  lieu  de  sa  nais- 
sance et  la  nouvelle  capitale  de  l'empire,  il  s'a- 
vança de  Nais3Us  à  travers  les  montagnes  d'Hœmus 
et  les  villes  de  la  Thrace.  Quand  il  eut  atteint 
Héraclée,  à  soixante  milles  de  Gonstantinople, 
Julien  fait  la  ville  entière  sembla  sortir  des  murs  pour  le 
J°°/c^'„^^ recevoir,  et  il  fit  son  entrée  triomphale  au  milieu 
tantinopie.  j^g  soldats  et  du  sénat.  Une  multitude  innom- 
brable  l'environnait  avec  un  respect  avide,  et  fut 
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][>eut-étl*e  désagréablemeot  surpris  de  la  petite 
taille  et  dii  costume  simple  d'un  jeooe  héros,  dont 
les  premiers  exploits  avaient  été  la  défaite  des 
Germains  y  et  qui  veyait  de  traverser,  dans  uue 
expédition  keureuse,  tout  le  continent  de  ^Eu- 
rope  depuis  les  bords  de  la  mer  Attantique  \us* 
qu'à  ceux  du.  Bosphore  (i).  Peu  de  jours  après  ^ 
lorsqu'on  débarqua  les  restes  de  Constance  dans 
leport^.les^ujets  de  Julien  applaudirent  à  la  sen* 
sibilité  réelle  ou  affectée  de  leur  souverain.  A 
pied,  sans  diadème  et  vêtu  d'un  habit  de  deoil» 
il  accompagna  le  convoi  jusqu'à  l'église  des  Saints- 
Apôtres >  où  le  corps  fut  déposé;  et  si  cette  dé- 
marche respectueuse  peut  être  regardée  comme 
un  hommage  rendu  par  la  vanité  au  rang  et  à  la 
naissance  de  son  prédécesseur  et  de  son  parent> 
les  larmes  de  Julien  montrèrent  à  Funivers  qu'ou^ 
bliant  les  crimes  de  Constance  >  il  se  rappelait  seu^-' 
lement  léb  faveurs  cp'il  en  avait  reçues  (2).  Dès  que 

(i)  Dans  la  description  du  triomphe  de  Julien  9  Ammîen 
(xxn,  1 ,  a)  prend  le  ton  de  Fora  te  ur  et  du  poète,  tandis 
que  LibaniuS  {otaL  parental, ,  c.  56,  p.  a8i)  se  renferme 
dans  la  grave  simplicité  de  l'historien. 

(a)  On  trouve  la  description  de  la  pompe  funèbre  de 
Constance  dans  Amm. ,  xxi,  16;  S.  Grégoire  de  Naxianze, 
orat  4 ,  p.  1 19  $  Mamertin ,  in  Paneg.  vet,  11,  27;  Liban, , 
orat,  parent,  c,  56,  p.  383;  Philostorg.,  1.  vi,  c*  6,  avec  les 
Dissertations  de  Godefiray,  p.  a65.  Ces  écrivains  et  leur» 
partisans,  païens,  catholiques,  ariens^  etc.,  voyaient  avec 
des  yeux  bien  dififérensie  nouvel  empereur  et  celui  qu'ib  /|: 
venaient  de  perdre.  ^ 

4.,  22 
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les  légions  d'Aquilée  apprirenl  avec  certitude  la 
mort  de  rempereur ,  elles  ouvrirent  les  portes  de 
la  viUe ,  et  par  le  sacrifice  de  quelques  chefs  cou- 
pables^  obtinrent  aisément;  leur  pardon  de  Tin-^ 
il  est  re-  dulgcncc  OU  de  la  prudence  de  Julien,  qui,  dans 
touK'la  trente-deuxième  année  de  son  âge,  acquit  la 

^**  •  possession  paisible  de  tout  Tempire.  (i) 
Son  gou-      Julien  avait  appris  de  la  philosophie  à  compa- 
civirerw  ^^^  ^^®  jouissances  de  la  retraite  à  celfes  d'une  vie 
wpriyée.  g^^tiy^ .  mais  Téclat  de  sa  naissance  et  les  événe- 
mens  ne  lui  avaient  jamais  laissé  la  liberté  du  choix. 
Il  aurait  peut-être  sincèrement  préféré  les  jardins 
de  Facadémie  et  la  société  d'Athènes;  mais,  forcé 
d'abord  par  la  volonté  de  Constance  et  ensuite  par 
son  injustice  à  exposer  sa  personne  et  sa  répu- 
;        tation  aux  dangers  de  la  grandeur  impériale,  et  à 
se  rendre  responsable  devant  Funivers  et  la  posté- 
rité dubonheur  de  plusieurs millionsd-hommes  (2),. 
Julien  se  ressouvint  avec  frayeur  d'une  dëbpenséesi 


(i)  On  ne  sait  pas  bien  exactement  le  jour  ni  Tannée  de 
la  naissance  de  Julien.  Le  jour  est  probablement  le  6  de 
inovembre,  et  Tannée  doit  être, ou  33i  ou  332.  Tillemont , 
Hist  des  emper.,  t.  iv,  p.  693;  Ducang. ,  Fam.  bjzant,  p.  5o. 
Jai  préféré  la  première  de  ces  deux  dates. 

(2)  Julien  (  p.  253-267  )  a  expliqué  lui-même  ces  idées 
philosophiques  avec  beaucoup  a  éloquence  et  un  peu  d'afièo- 
tation,dans  Une  épître  très-wignée  quil  adressuit  à  Thé* 
mistius.  Labbé  de  la  Bléterie  (t.  n,  p.  146-193),  qui  en  a 
donné  une  traduction  fort  élégante^incline  à  croire  que  c'est 
le  célèbireThenûstius  dont  les  harangues  existent  encore. 
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de  Platon  (i).  Ce  philosophe  observe  que  le  soin 
de  notre  Bélail  et  de  nos  troupeaux  est  confié  à 
des  êtres  qui  leur  sont  supérieurs  en  intelligence^ 
et  que  le  gouvernement  des  hommes  et  des  na-*^ 
tions  exigerait  rintelligence  et  le  pouvoir  célestes 
des  dieux.et  des  génies.  En  partant  dejce  prin- 
cipe, il  conclut  que  l'homme  qui  a  lambitioa  de 
régner  doit  aspirer  à  une  perfection  plus  qu'hu- 
maine 9  qu'il  doit  purifier  son  ame  de  toute  la 
partie  terrestre  etjnciorteUe,  éteindre  ses  appétits, 
cultiver  son  intelligence  >  régler  ses  passions^  et 
dompter  la  brute  sauvage  qui^  selùn  la  vive  ex- 
pression d'Aristote  (2) ,  manque  rarement  de 
monter  sur  le  trône  du  despote.  Celui  de  Julien, 
auquel  la  mort  de  Constance  venait  de  donner 
une  base  solide  et  indépendante ,  fut  le  siège  dç 
la  raison,  de  la  vertu  et  peut-être  de  la  vanité. 
Ce  prince  méprisa  les  honneurs,  renonça  aux 
plaisirs,  et  remplit  avec  la  plus  grande  exactitude 
tous  les  devoirs  d'un  souverain.  Il  se  serait  trouvé 
peu  d'hommes  parmi  ses  sujets  qui  eussent  con-* 

.  (i)  Julien  à^Thémbtius,  p.  258.  Pétau  (not,  p.  96) 
observe  que  ce  passage  est  tiré  du  quatrième  livre  De  legi- 
bus;  mais  ou  Julien  citait  de  mémoire,  ou  ses  MSS.  étaient 
di£fôren9  des  nôtres.  Xénophon  commence  la  Cyropédie 
par  une  réflexion  semblable. 

(2)  o  /<  0(r6p#;reK  KtKtu»r  àt^x^^ft  ^Tr^Anéi  luù  6jrf/or«  Arîst., 
ap.  Julien, ,  p.  261.  Le  MS.  de  Yossius,  peu  satisfait  d-un 
seul  animal ,  y  supplée  par  l'expression  plus  forte  de  0«p/«y 
et  semble  être  autorisé  par  l'expérience  du  despotisme; 
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senti  à  le  décharger  du  poids  de  son  diadème  i 
s'il  eût  fallu  qu'ils  soumissent  leur  temps  et  leurs 
actions  aux  lois  rigoureuses  que  s'était  imposées 
leur  empereur.  Un  de  ses  plus  intimes  amis  (2), 
qui  partageait  souvent  sa  table  simple  et  frugale, 
a  remarqué  que  ses  mets  légers  et  peu  abondans 
(ordinairement  composés  de  végétaux)  lui  lais- 
saient toujours  la  liberté  de  corps  et  d'esprit  né- 
cessaire aux  différentes  occupations  d'un  auteur, 
d'un  pontife;  d'un  magistrat,  d^n  général  et  d'un 
monarque.  Dans  un  même  }Our,  il  donnait  au- 
dience à  plusieurs  ambassadeurs  ;   il  dictait  et 
écrivait  un  grand  nombre  de  lettres  aux  magis- 
trats civils ,  à  ses  généraux,  à  ses  amis  particuliers 
et  aux  différentes  villes  de  son  jempire.  Il  écoutait 
la  lecture  des  mémoires  qu'on  lui  présentait,  ré- 
fléchissait sur  les  demandes,  et  dictait  ses  réponses 
plus  vite  qu'aucun  secrétaire  ne  pouvait  les  écrire 
en  abrégé.  Il  avait  une  si  extrême  flexibilité  d'es- 
prit, une  attention  si  facile  et  si  soutenue,  qu'il 
pouvait  employer  en  même  temps  sa  main  à  écrire, 
son  oreille  à  écouter,  sa  voix  à  dicter,  et  suivre 
ainsi  à  la  fois  trois  différentes  chaînes  d'idées  sans 
jamais  hésiter*  ni  les  confondre.  Lorsque  ses  mi- 

(ï)  libanius  (pmt, parental.,  c.  84.  85,  p.  3io,  3f  r,  3r2) 
ft  donné  ce  détail  intéressant  de  la  vie  privée  de  Julien.  Ce 
prince  {in  Misopogon,  p.  35o)  parle  lui-iméme  de  sa  fruga- 
lité, et  déclame  contre  la  voracité  sensuelle  des  habitans 
d*Antioche..       ^  .         ' 
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nistres  se  reposaient /il  volait  d'un  travail  à  un 
autre  ;  après  un  court  repas ,  il  se  retirait  dans  sa 
bibliothèque  et  se  livrait  à  Tétude  jusqu'à  l'heure 
qu'il  avait  indiquéa  dans  l'après-midi  pour  re- 
prendre les  affaires  publiques.  Le  souper  de  l'em-r 
pereur  était  un  diminutif  de  son  faible  diner.  Son 
sommeil  n'était  jamais  appesanti  par  les  vapeurs 
de  la  digestion  ;  et  si  l'on  en  excepte  le  court  in^ 
tervalle  d'un  mariage  auquel  la  politique  présida 
plutôt  que  l'amour^  le  chaste  Julien  n'admit  jamais 
de  compagnes  dans  son  lit  (1).  Ses  secrétaires  se 
relevaient;  ceux  qui  avaient  dormi  la  veille  se  pré- 
sentaient chez  l'empereur  de  très-grand^matin; 
et  ses  domesti<^ues  veillaient  alternativement^  tan* 
dis  que  leur  infatigable  maître  ne  se  reposait  guère 
qu'en  changeant  d'occupations.  Les  prédécesseurs 
de  Julien 9  son  oncle ^  son  frère ^  son  cousin^  sous 
un  prétexte  spécieux  de  déférence  pour  les  goûts 
du  peuple^  se  livraient  eux-mêmes  à  leur  goût 

(i)  Lectulus Vestalium  toris  purior  (Mamertin,  Paneg. 

veL  XI ,  i3)  adresse  œtte  louange  à  Julien  Uii-méme.  Liba- 
ni  us  affirme  en  peu  de  mots  que  Julien:  n'eut  de  familia- 
rité avec  aucune  femme ,  ni  avant  son  mariage,  ni  après  la 
mort  de  sa  femme.  Omt.  parent  /c.  88 ,  p.  S 1 3.  La  chasteté  de 
Julien  est  prouvée  par  le  témoignage  impartial  d'Ammien 
(xxv,  4),  et  par  le  silenjce  des  chrétiens.  Cependant  Julien 
relève  ironiquement  le  reproche  que  lui  faisait  le  peuple 
d* An tioche  de  presque  toujours  («»<■  t^i^ctr)  coucher  seuK 
In  Misopog, ,  p.  345.  L  abbé  de  la  Bléterie  {Hist,  de  Jovien, 
t.  II,  p.  103-109)  explique  cette  expressioi;!  suspecte  avec 
«utant  d'esprit  que  de  bonne  foi. 
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puéril  pour  les  jeux  tlu  cirque ,  où  ils  passaient 
souvent  la  plus  grande  partie  de  la'journée,  spec- 
tateurs oisifs  et  faisant  eux-mêmes  partie  du  spec- 
tacle ,  jusqu'à  ce  que  les  vingt^quatre  courses  or- 
dinaires fussent  terminée$'(t).  Aux  jours  de  fêtes 
solennelles^  Julien >  qui  peu  soumis  à  la  mode  du  . 
moment  ne  cherchait  point  à  cacher  sa  irépu- 
gnance  ]^ur  ces  frivoles  passe-temps ,  avait  la 
complaisance  de  paraître  dans  le  cirque.  Mais 
après  avoir  jeté  quelques  regards  d'indifférence 
sur  cinq  ou  six  courses ,  il  se  retirait  précipitam- 
ment avec'  Fimpatience  d'un  philosophe  qui  re- 
gardait comme  perdus  tous  les  momens  qu'il  n'em- 
ployait pas  au  bien  public  ou  à  la  culture  de  son 
esprit  (2).  Par  cette  sévère  économie  de  temps,  il 

(i)  Voyez  Saumaise  sur  Suétone >  in  Claud.,  c.  ai..  On 
ajouta  une  vingt-cinquième  course  ou  missus,  pour  com- 
pléter le  nombre  de  cent  chariots.  Chaque  course  était 
composée  de  quatre  chariots  de  diiEérentes  couleurs. 

Centum  quaârijugos  agitaho  adJtuîMna  currus,    ' 

Il  parait  qu'ils  tournaient  cinq  ou  sept  fois  autour  de  la 
borne  ou  meta,  Sueton. ,  in  Domîtian, ,  c.  4.  Et  d'après  la  • 
^mesure  du  circus  maœimus  de  Rome  et  de  THippodrome 
de  Gonstantinople,  la  course  devait  être  environ  de  quati» 
milles. 

(;>)  Julien ,  in  -Misopogon,  p.  340.  Jules  -  César  avait 
offensé  les  Romains  en  lisait  des  dépêches  au  moment  de 
la  course.  Auguste  se  cojiforma  à  leur  goût,  ou^uivit  le 
sien ,  en  prêtant  tou^Joùrs  la  plus  grande  attention  aux  jeux 
imporlana  du  cirque,  auxquels  il  assurait  prendre  le  plus 
grand  plaisir.  Suéton.j  in  Ai^^t,,c,4&,    :       . 
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r  stlongea  en  quelque  façon  la  courte  durée  de  son 
xègne;  et  si  les  dates  étaient  moins  certaines  >  nous 
ne  pourrions  pas  croire  qu'il  ne  s'est  passé  que 
seize  mois  entre  la  mort  de  Constance  et  le  dé- 
part de  son  successeur  pour  la  guerre  dé  Perse. 
L'Histoire  ne  peut  conser¥er  que  le  souvenir  de  JMeembn 
ses  actions;  mais  ce  qui  existe  encore  de  ses  volu-    H«rs 
mineux  écrits  atteste  son  application  et  l'étendue  ^•^•2^^- 
xle  son  génie.  Le  Misopogon^  les  Césars,  plusieurs 
de  ses  Discours,  et  son  ouvrsige  savant  et  rédigé 
avec  soin  contre  la  religion  chrétienne ,  furent 
iîomposés  pendant  les  longues  nuits  de  deux  hi^ 
vers  y  dont  il  passa  le  premier  à  Gonstantinople, 
et  l'autre  à  Antioche. 

.    La  réforme  de  la  cour  impériale  fut  un  des  pre-  Rëfotme 
miers  actes  et  desplus  nécessaires  du  gouvernement  **  ^*  **** 
de  Julien  (  i  ).  Peu  après  son  entrée  dans  le  palais  de 
Constantinople,  il  eut  besoin  du  service  d'un  bar-      , 
bier.  Un  officier  magnifiquement  vêtu  se  présenta 
respectueusement,  cr  C'est  un  barbier  que  je  de* 
mande ,  s'écria  le  prince  avec  une  feinte  surprise,  e^ 
.non  pas  un  receveur  général  des  finances  (i)^  »lllui 

(  I  )  La  réforme  du  palais  est  détaillée  par  Ammien,  xxu,  45 
Libauius^  orat.  "Parent.,  c  62,  p.  288,  etc.^  Mamertin,  m 
Vanegyr,  vet  xi,  115  Socrate,  1.  m,  c.  15  etZonare,  t  n, 
1.  xm^p.  24.  • 

(2)  ^o  non  rationsAem  jussi,  sed  Tonsorem  acciri.  Zcmare 
substitue  au  mot  de  financier  celui  de  sénateur,  qui  paraît 
moins  naturel  ^  cependant  un  officier  des  finances ,  rassasié 
2e  richesses^  pouvait  désirer  et  obtenir  l'entrée  du  séiiat 
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demanda  en  quoi  consistaient  les  profits  de  son  em- 
ploi ,  et  il  apprit  qixen  outre  d'un  salaire  et  de  qu  el- 
ques  profits  cônsidériaibles,  le  barbier  avait  encore 
la  subsistance  de  vingt  valets  et  d'autant  de  cbe- 
vaux.  L'abus  d'un  luxe  inutile  et  ridicule  avait  créé 
mille  charges  de  barbiers,  mille  èhefs  de  gobelets, 
mille  cuisiniers,  et  le  nombre  des  eunuques  ne 
pouvait  se  comparer  qu'à  celui  des  insectes  dans 
un  jour  d'été  (i).  Le  monarque,  qui  cédait  volon- 
tiers à  ses  sujets  lai. supériorité  de  mérite  et  de 
vertu,  se  distinguait  par  la  désastreuse  magnifi- 
cence de  ses  habits >  de  sa  table ,  de  ses  bâtîmens  et 
de  sa  suite.  Les  palais  construits  par  Constantin 
et  par  ses  fils  étaient  décorés  d'un  grand  nombre 
de  marbres  colorés  et  d'ornemens  d'or  massif. 
Les  jouissances  de  la  sensualité  la  plus  raffinée 
étaient  rassemblées  moins  pour  satisfaire  leur 
goût  que  leur  vanité.  Des  oiseaux  des  climats  les 
plus  éloignés,  des  poissons  de  l'extrémité  àes 
mers,  des  fruits  hors  de  leufr  saison,  des  roses 
d'hiver  et  des  neiges  dans  la  canicule  (2).  La  dé- 

fffjatyti  r^tt.'ïïito'TrotcùYy  éwkkx**^  ^'^  '''^^  (Jt-vitti  m-et^A  roi^  'Tn/ijuat  îv  nfn» 
Telles  sont  les  expressions  de  Libanius,  que  je  transcris 
fidèfement,  pour  ne  pas  être  soupçonné  d'avoir  exagéré  les 
abus  du  palais* 

(?)  Mamerlin  s'exprime  avec  force  et  vivacité.  Qu'm  etiam 
prandiorum  et  cœnarum.  labora^as  magnitudines  romanus 
populiis  semit;  cian  quœsitissimœ  dapes  non  gustu^  sed  dIffU  . 
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pense  de  cette  multitude  de  domestiques  du  pa<* 
lais  surpassait  celle  des  légions;  et  il  nj  en  avait 
qu'une  faible  partie  qui  servît  à  l'utilité  ou  même 
à  la  splendeur  du  trône.  La  plupart  de  ces  charges 
vénales  et  obscures^  la  honte  du  prince  et  la  ruine 
despeupleS;  n'étaient  qu'houorifiques,  et  les  plus 
vils  de  la  nation  pouvaient  acheter  avec  leur  ar- 
gent le  droit  de  vivre  dans  l'aisance  et  dans  l'oi- 
siveté, aux  dépens  du  revenu  pliblic.  Le  pillage 
d'une  énorme  maison ,  les  supplémens  de  profits 
et  de  gratifications  bientôt  réclamés  comme  ua 
droite  et  les  dons  qu'ils  arrachaient  également  de 
ceux  qui  craignaient  leur  haine  et  de  ceux  qui 
réclamaient  leur  faveur,  enrichissaient  prompte- 
ment  ces  valets  audacieux*  Us  dissipaient  leurs 
richesses  sans  réfléchir  à  la  misère  dont  ils  ve- 
naient de  sortir  et  dans  laquelle  ils  pouvaient  en- 
core retomber;  et  l'excès  de  leurs  rapines  et  de 
leur  vénalité  ne  pouvait  se  comparer  qu'à  l'extra- 
vagance de  leurs  dissipations.  Ils  portaient  des 
robes  de  soie  brodées  d'or,  leurs  tables  étaient 
servies  avec  délicatesse  et  profusion  ;  les  maisons 
construites  pour  leur  servir  d'habitation  occu- 
paient plus  de  terrain  que  le  patrimoine  d'un  an- 
cien consul;  et  les  citoyens  les  plus  distingués 
étaient  forcés  de  descendre  de  leurs  chevaux  pour 
saluer  respectueusement  un  eunuque  (J^^'ils  cen-^ 

cultatibus  œstimarentur ;  miracula  a\/iujn,  longinqui  maris 
pisces,  alieni  temporis  poma,  œsdyœ  nives,  hybernçp  rosœ. 
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montraient  sur  les  grands  cbemins.  Le  luxe  dapa- 
lais  excita  le  mépris  et  l'indignation  de  Julien» 
qui  couchait  habituellement  sur  le  plancher^  qui 
s'accordait  à  peine  les  premières  nécessités  de  la  . 
vie,  et  qui  plaçait  sa  vanité  y  non  pas  dans  l'imita- 
tion ,  majis  dans  le  mépris  du  faste  de  la  royauté. 
Il  était  impatient  que  la  suppression  totale  d'un 
abus  dont  Topidion  publique  exagérait  encore 
l'étendue  ^  diminuât  les  impôts  et  appaisât  les  mur- 
mures des  peuples ,  qui  supportent  plus  docile- 
ment le  poids  des  taxes  quand  ils  sont  convaincus 
que  le  fruit  de  leur  industrie  est  appliqué  au  ser- 
vice de  l'état.  Mais  on  accuse  Julien  d'avoir  exé- 
cuté ce  changement  salutaire  avec  trop  de  préci- 
pitation et  de  sévérité.  Par  un  seul  édit,  il  fit  du 
palais  de  Gonstantinople  un  vaste  désert,  et  ren- 
voya ignominieusement  les  esclaves  et  les  servi- 
teurs (i)  sans  exception,  et  sans  aucun  des  égards 
de  justice  ou  du  moins  de  bienveillance  que  pou- 
vaient mériter  Tâge,  les  services  ou  la  pauvreté 
des  fidèles  domestiques  de  la  famille  impériale. 
Tel  était  à  la  vérité  le  caractère  de  Julien.  Il  ou- 
bliait souvent  la  maxime  d'Aristote,  qui  place  la 


(i)  Cependant  Julien  fut  accusé  d'avoir  fait  présent  de 
villes  entières  à  des  eunuques.  0mA  7,  contre  Polyclet., 
p.  117*127.  Libanius  se  contente  de  nier  froidement,  mais 
positivement,  le  fait,  qui,  à  la  vérité,  semble  plutôt  con- 
venir à  Constance.  Cette  accusation  est  probablement  mo« 
tivée  sur  quelque  circonstance  qui  nous  est  inconnue. 
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tièritabk  vertu  à  une  dislance  égale  entre  les  deux 
Tices  opposés.  La  parure  fastueuse  et  efféminée 
des  Asiatiques,  la  frisure,  le  fard,  les  bracelets  et 
les  colliers  qui  avaient  couvert  Constantin  de  ridi-  , 
cule ,  étaient  indignes  sans  doute  dé  la  pKiloso-  . 
pliie  de  son  successeur;  mais,  en  s'éloignant  d'une  . 
élégance  efféminée,  Julien  semblait  renoncer  à 
se  vêtir  décemment  et  s'enorgueillir  de  sa  mal 
propreté.  Dans  un  écrit  satirique  et  destiné. au 
public ,  l'empereur  appuie  avec  complaisance  et 
même  avec  un  orgueil  cynique  sur  la  longueur  de 
«es  ongles  et  sur  Tencrè  dont  ses  mains  sont  tou- 
jours tachées;  il  proteste  que,  quoiqu'il  ait  pres- 
que tout  le  corps  velu,  jamais  le  rasoir  n'a  passé 
que  sur  sa  tête ,  et  il  fait  avec  satisfaction  l'éloge 
de  sa  barbe  touffue  eX  habitée j  qu'il  chérit,  àl'imi* 
tation  des  philosophes  de  la  Grèce  (i).  Si  Julien 
eût  suivi  les  principes  du  bon  sens ,  le  premier  . 
magistrat  des  Romains  aurait  également  dédaigné 
l'orgueil  de  Diogène  et  la  vanité  de  Darius. 

(i)  Dans  le  Misopogon,  p.  338,  339,  ^^  ^^^^  "^  singulier 
portrait  de  lui-même,  et  les  mots  suivans  sont  étrangement 
caractéristiques,  autoc  nr^%^itML  ror  /3«6ur  r^nm  'nûfywA**».. 
TtuntK,  Tùi  i^u^twTmv  dii^ix?(Âa^rw  ^&e/pé»r  cTjn^  tr  A.o;^fqr  t»¥ 
0«fia»y*  Les  amis  de  Tabbé  de  la  Bléterie  le  conjurèrent,  au 
nomda^la  nation  française,  de  ne  pas  traduite  ce  passage, 
qui  choquait  trop  fortement  leur  délicatesse.  Hat.  deJovien^ 
t  u,  p.  .94.  J'ai  usé  de  la  même  discrétion ,  et  me  suis  con- 
tenté d'une  légère  allusion  ;  mais  le  petit  animal  que  nomme 
«Julien  est  un  insecte  families  à  Thomme  et  un  emblème 
d'affection. 
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Chambre  Maîs  Fouvrage  de  la  réforme  publique  serait 
e  justice.  j,gg^^  imparfait,  si,  en  corrigeai)  t  les  abus  du  règoe 
précédent ,  Julien  eût  négligé  d'en  punir  les 
crimes.  «  Nous  sommes  enfin  délivrés,  dit  ce  prince 
dansuhe  lettre  àun  de  ses  amis  familiers,  noussom- 
mes  miraculeusement  délivrés  de  la  gueule  dévo- 
rante de  rhy  dre  (i).  Ce  n'est  point  mon  frère  Cons- 
tance que  jeprétendsdésignerpar  cette  épithète.  Il 
n'est  plus;  que  la  terre  repose  légèrement  sur  sa 
tête!  nîais  ses  perfides  et  barbares  favoris  passaient 
leur  vie  à  tromper  et  à  irriter  un  prince  dont  il 
•  serait  difficile  de  louer  la  douceur  naturelle  sans 
se  rendre  coupable  d'adulation.  Mon  dessein  n'est 
cependant  pas  que  ceux-là  même  soient  punis  illé- 
galement; on  les  accuse,  ils  jouiront  du  bienfait 
d'un  jugement  équitable  et  impartial.  »  Julien 
nomma,  pour  faire  les  informations,  six  juges  d'un 
rang  distingué  dans  l'état  et  dans  l'armée ,  et  pour 
éviter  lé  reproche  d'avoir  condamné  lui-même  ses 
ennemis  personnels,  il  plaça  ce  tribunal  extraor- 
dinaire dans  Chalcédoine,  sur  la  rive  asiatique  dû 
Bosphore ,  et  autorisa  Içs  commissaires  à  pronon- 
cer et  à  exécuter  leurs  sentences  finales  sans  ap- 
pel et  sans  délai.  Le  vénérable  préfet  d'Orient,  un 
second  Salluste ,  occupa  la  place  de  président  (a), 

(i)  Julien,  epist  xxin,  pag.  389.  Il  se  sert  des  mots 
'fnKvMfdkùr  u/fctr,  en  écrivant  à  son  ami  Hermogène,  à  jqui 
les  poètes  grecs  étaient,  cornue  à  lui ,  très-familiers.      •     « 

(a)  On  doit  distinguer  avec  attention  les  deux  Sallustes  » 
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Ses  vertus  lui  conciliaient  également  Teslime  des 
philosophes  grecs  et  celle  des  prélats  chrétiens  ; 
il  avait  pour  adjoint  l'éloquent  Mainertin  (i),  un 
des  deux  consuls  élus,  dont  le  mérite  supérieur 
nous  est  connu  par  le  témoignage  un  peu  suspect 
qu'il  se  donne  à  lui-même.  Mais  la  sage  équité 
des  deux  magistrats  civils  était  contrebalancée  par 
la  violence  féroce  des  quatre  généraux,  Nevitta, 
Agilo,  Jovin  et  Arbetio.  Arbetio,  que  le  public 
aurait  vu  avec  moins  d'étonnement  sur  la  sellette 
ijue  sur  un  tribunal,  passait  pour  avoir  le  secret  ' 
de  la  commission.  Les  chefs  armés  et  furieux  des 
bandes  Jovienne  et  Herculiénne  environnaient  le 
tribunal,  et  les  juges  obéissaient  alternativement 
aux  règles  de  la  jifttice  et  aux  clameurs  d'une  fac- 
tion. (2) 

Tun  préfet  de  la  Gaule,  et  Tautre  préfet  de  FOrient.  Hi^t, 
des  êmper. ,  t.  iv,  p.  696.  Je  me  suis  servi  de  Tépittète  com- 
mode de  secundus.  Le  second  Salluste  obtint  l'estime  même 
des  chrétiens  5  et  saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui  condam- 
nait sa  religion ,  a  célébré  ses  vertus.  Orat.  3,  p.  90.  Vqyezr 
une  note  curieuse  de  l'abbé  de  la  Bléterie,  vie  de  Julien, 
p.  363. 

(i)  Mamertin  loue  l'empereur  (xi,  i)  d'avoir  con^é  les 
emplois  de  trésorier  et  de  préfet  à  un  homme  sage,  ferme 
et  intègre  comme  lui  Mam#rtin.  Ammien  le  classe  aussi 
dans  le  nombre  des  ministres  de  Julien,  mérita  quorum 
nôrat  etfidem. 

(2)  Ammien  rend  compte  des  formes  judiciaires  de  celte 
chambre  de  justice  ,  xxn,  3;  et  Libanius  en  fait  l'éloge. 
Orat  parent ,  c.  74 ,  p.  299 ,  5oo, 
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EiAîuiîon  I^c  chambellan  Eusèbe ,  qui  avait  abusé  si  long-» 
«nVêr^f  *^"^P*  ^®  ^*  faveur  de  Constance,  expia  par  une 
coupables  mort  ignoiuinieuse  >  Tinsolence»  la  corruption  et 
les  fureurs  de  son  règne  servi! e.  Les  exécutions  de 
Paul  et  d'Apodème,  dont  le  premier  fut  brûlé  vif, 
passèrent  pour  une  faible  réparation  aux  yeux  des 
veuves  et  des  orphelins  de  cette  foule  de  citoyens 
romains  trahis  et  assassinés  par  eux.  Mais  la  jus- 
tice elle-même/  si  nous  pouvons  faire  usage  de 
l'expression  pathétique  dlAmmien  (i),  pleura  sur 
*  le  sort  d'Ursule,  trésorier  de  l'empire;  et  sa  mort 
fut  une  tache  d'ingratitude  dans  la  vie  de  Julien, 
que  cet  intrépide  et  vertueux  ministre  avait  libé- 
ralement secouru  dans  ses  besoins*  La  fureur  des 
soldats  irrités  d'une  démarcheiindiscrète  dif  tré- 
sorier fut  la  cause  de  sa  mort  et  lui  servit  d'ex- 
cuse. L'empereur,  profondément  tourmenté  par 
ses  propres  remofds  et  par  les  reproches  du  pu- 
blic ,  offrit  quelques  consolations  à  la  famille  dUr- 
sule ,  en  lui  restituant  sa  fortune.  Avant  la  fin  de 
l'année  dans  laquelle  ils  avaient  obtenu  les  hon- 
neurs de  la  préfecture  et  du  consulat  (2),  Taurus^ 

(i)  Ursuliverà  necem  ipsa  mihi  videturfléssejustitia.  Li- 
banius,  qui  aœuse  les  soldats  de  sa  mort,  tâche  d'inculper 
le  comte  des  largesses. 

(2)  On  respectait  encore  à  tel  point  lés  noms  vénérables 
et  les  dignités  de  la  république ,  que  le  peuple  fût  surpris 
et  indigné  de  voir  dénoncer  Taurus  comme  criminel  sous  le 
consulat  de  Taurus.  On  difiëra  probablement  jusqu'au  com- 
mencement de  Tannée  suivante  le  procès  de  son  collègue. 
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et  Florentîus  se  virent  réduits  à  implorer  la  dé- 
mence de  rinexorable  tribunal  de  GKalcédoine, 
qui  bannit  le  premier  à  Yercelles  en  Italie ,  et 
porta  contre  Tautre  une  sentence  de  mort.  Un 
prince  sage  aurait  récompensé  le  crime  que  Ton 
reprochait  à  Taurus  :  ce  fidèlts  ministre^  ne  pou- 
vant plus  résister  aux  forces  d'un  rebelle^  s'était 
réfugié  à  la  cour  de  son  bienfaiteur^  de  son  légi- 
time souverain.  Mais  Florentins  méritait  toute  la 
sévérité  de  ses  juçes,  et  sa^  fuite  fournit  à  Julien 
l'occasion  de  montrer  sa  générosité  >  en  imposant 
silence  au  zèle  intéressé  d'un  délateur  qui  vou- 
lait lui  indiquer  la  retraite  dé  ce  misérable  fu-» 
gitif  (i).  Quelques  mois  après  la  suppression  du 
redoutable  tribunal  de  Ghalcédoine>  le  subsitut 
du  préteur  d'Afrique^  le  magistrat  Gaùdentius  et 
Artemius  (^) ,  duc  d'Egypte ,  furent  exécutés  à 
Antioche.  Artemius,  tyran  crUel-et  corrompu, 
avait  long-temps  désolé  une  grande  province; 

■ ■'  ■  '  '  «■'        I  '  ^         I  ■      .—        -  .        y  .-■■ ■■        .II.  ■!■■■■ 

(i)  Ammien,  xx, 7. 

(a)  Relativement  aux  crimes  et  à  la  punition  d' Artemius, 
v<(yez  Julien,  épît  x,  p.  37g.  Ammien ,  xxn,  65  et  Valois, 
ad  loc.  Les  Eglises  grecques  et  latines  n'ont  pu  se  défendre 
d'honorer  Artemius  comme  martyr,  parce  qu'il  eut  le  cou- 
rage de  démolir  les  temples  des  païens,  et  qu'il  fut  cpn- 
damnéà  mort  par  un  apoâtat  Mais  comme  l'Histoire  ecclé- 
siastique atteste  qu' Artemius  était  non  seulement  un  tyran, 
mais  un  kérétique  arien,  il  ne  serait  pas  aisé  de  justifier 
une  promotion  si  indiscrète.  Tillemont,  Mém,  ecclés,,  t.  vxi, 
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Gaudentius  avait  long--tenips  pratiqué  l^att  téné"- 
breux  de  la  calomnie  contre  les  innoçens,  contre 
*lfô  citoyens  vertueux  et  contre  Julien  lui-même. 
Cependant  on  conduisit  si  mal  adroitement  leur 
procès  et  leur  .jugement ,  que  ces  hommes  per- 
vers passèrent  dans  Topinion  publique  pour  les 
victimes  honorables  de  ^opiniâtre  fidélité  avec 
laquelle  ils  avaient  soutenu  la  cause  de  Constance. 
Une  amnistie  générale  fut  accordée  à  tous  les  au- 
tres serviteurs ,  et  ils  purent  jouir  avec  impunité 
des  dons  quils  avaient  obtenus,  soit  pour  défen* 
dre  ou  pour  accabler  les  malheureux.  Cette  grâce, 
qui,  considérée  politiquement,  pèutmériternotre 
approbation,  s'exécuta  d'une  maûière  qui  sem- 
blait dégrader  la  majesté  du  trône.  Une  multitude 
d'importuns,  la  plupart  Egyptiens,  assiégeaient 
Julien  sans  relâche,  et  redemandaient  hautement 
dés  dons  obtenus  frauduleusement  ou  accordés 
par  imprudence.  L'empereur,  prévoyant  une  lon- 
gue suite  de  procès  sans  fin ,  donna,  aux  Egyp- 
tiens sa  parole,  qui  aurait  dû  toujours  être  sacrée, 
que  s'ils  voulaient  se  rendre  à  Chalcédoine,  il 
irait  lui-même  écouter  et  juger  leurs  demandes; 
mais  à  peine  furent-ils  arrivés  au  rendez-vous, 
que  Julien  publia  une  défense  absolue  à  tous 
les  mariniers  de  transporter  aucun  Egyptien  à 
Constantinople,  et  laissa  en  Asie  ses  cliens  trom- 
pés ^  jusqu'au  moment  où  leur  bourse  et  leur 
patience  étant  également  épuisées,  ils  retour-* 
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itiërenl  dans  leur  patrie  avec  des  murmures  d'ia- 
dignation.  (i) 

Julien  congédia  la  nombreuse  armée  d'e^ions,  aémenc« 
d'agens  et  de  délateurs  que  Constance  avait  enrôlés  *  "^^* 
pour  assurer  le  repos  d'un  seul  homme,  aux  dépens 
de  celui  de  tous  les  citoyens  de  Fempire.  Son  gé^ 
néreux  successeur  était  lent  dans  ses  ...soupçons^ 
et  modéré  dââis  ses  punitions;  un  mélange  de 
jugement,  de.courage  et  de  vanité  portait  Juliea 
à  dédaigner  les  traîtres.  Intérieurement  convaincu 
de  la  supériorité  de  son  propre  mérite,  il  n'ima* 
ginait  pas  qu^aucun  de  ses  sujets  osât  se  soulever 
ouvertement  .contre  lui,;  attenter  à  sa  vie  en  pax'- 
ticulier,  ni  même  s'asseoir  sur  son  trône  en  son 
absence.  Le  philosophe  savait  excuser  les  impru- 
dentes saillies  du  mécontentement^  et  le  héros 
méprisait  des  projets  ambitieux  qui  surpassaient 
la  fortune  et  Thabileté  des  conspirateurs*  Un  ci- 
toyen de  la  viljie  d'Ancyre  s'était  fait  faire  une 
robe  pourpre;  l'officieuse  importùnité  d'un  de  ses 
ennemis  personnels  instruisit  Juliep  de  cette  in- 
discrétion, qui,  sous  le  règne  de  Gon^taiice>  aur^t 
été  regardée  comme  un  crime  capital  (2).  Le    ' 

(i)  Voy,  Amm. ,  xxn ,  6  ^  et  Val.  ^adhc.\  le  code  Théod, , 
1.  II  ^  tit  39,  leg.  I ,  et  le  Comm,  de  &od. ,  1. 1 ,  p.  216  y  cul  loc. 

(2)  Le  président  de  Montesquieu,  Considérations  sur  ia 
grandeur,  etc. ,  des  Romains,  c.  14 ,  excuse  cette  al^urde  et 
misérable  tyrannie  (t  m,  p.  448,  449) ,  en  supposant  que 
les  actions  qui  nous  paraissent  indifférentes  aujourd'hui  ^ 
pouvaient  paraître  dangereuses  et  coupa,bles  aux  Sgopiains, 
4.  2  3 
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monarque  ;  après  s^étre  informé  du  rang  et  cfa 
caractère  de  son  rivale  lui  envoya  >  par  l'officieux 
délateur,  une  paire  de  pantoufles  pourpres,  pour 
compléter  la  magnificence  de  son  vêtement  im- 
périal. Dix  de  ses  gardes  tramèrent  une  conspi- 
ration plus  dangereuse,  et  firent  le  projet  d'assas- 
siner Julien  à  Àntioche^  dans  lendroit  où  Ton 
exerçait  les  troupes.  Ils  tra^iirent  leur  secret  dans 
l'ivresse  ^  et  furent  conduits  chargés  de  efiaines 
en  présence  de  rempereur.  Julien ,  après  leur 
avoir  vivement  fait  sentir  le  crime  et  l'imprudence 
de  leur  entreprise,  au  lieu  des  tortures  et  de  la 
mort  qu'ils  méritaient  etqii'ils  attendaient,  pro- 
nonça une  sentence  de  bannissement  contre  les 
detix  principaux  coupables.  La  s^ule  occasion 
dans  laquelle  Julien  semble  s'être  écarté  de  sa 
clémence  ordinaire,  est  l'exécution  d'un  jeune 
imprudent,  qui,  d'une  majin  faible  et  impuissante, 
voulut  saisir  les  rênes  de  l'empire.  Mais  ce  jeune 
ambitieux  était  fils  de  Marcellus,  le  général  de 
cavalerie  qui,  dans  la  première  campagne  contre 
les  Gaulois ,  avait  d^erté  les  drapeaux  du  César 
et  le  parti  des  Romains.  Julien,  sans  être  soup- 
çonné de  vouloir  venger  son  injure  personnelle, 
pouvait  confondre  dans  un  même  châtiment  le 

— p  ■''.-■'■   t  «'     '  ■     '  

-et  il  aoutient  cette  étrange  apologie  par  uiie  méprise  plus 
étrange  encore  sur  les  lois  anglaises  :  «  Chez  une  nation.... 
dit4l, où  il  est  défendu  déboire  à  la  santé  =4^ttae certaine 
personne.  » 
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crime  du  fils  et  celui  du  père.  Mais  il  fut  touché 
de  la  douleur  de  Marcellus,  et  Tempereur  tâcha 
d  adoucir  par  ses  libéralités  la  blessure  que  le 
général  avait  reçue  par  la  main  sévère  de  la 
jastice.  (i  ) 

Julien  n'était  point  insensible  aux  avantages  Son  pen- 
de la  liberté  publique  (2).  Il  s'était  imbuv  dans  laTbwiT 
ses  études^  de  Tesprit  des  sages  et  de  héros  :  sa  réMbL! 
fortune  et  sa  vie  avaient  dépendu  Iong-«-temps  du 
caprice  d'un  tyran  ;  et  quand  il  nïonta  sur  le  trône, 
son  orgueil  souffrit  souvent,  en  réfléchissant  que 
des  esclaves  qui  n'osaient  pas  blâmer  ses  défauts, 
n'étaient  pas  dignes  d^applandir  à  ses  vertus  (S)-  Il 
abhorirait  lé  sjstétoe  de  despotisme  oriental,  que 
Dioclétienj  Constantin  et  les  patientes  habitu^des 
de  quatre-vingts  années  avaient  établi  dans  l'em- 
pire. Un  motif  de  superistition  l'empêcha  d'exé- 
cuter le  projet  sur  lequel  il  s'était  souvent  arrêté , 
de  soustraire  sa  tête  au  joù^  d'un  diadème  irdp 

(i)  Le  récit  de  la  clémence  de  Julien  et  de  la  conspira- 
tion qui  fut  formée  contre  sa  vie,  se  trouve  dans  Ammien , 
XXII,  g  y  10;  et  Valois,  adhc.  ;  lâihiminsy  orai^  parentaL  ^ 
c.99,p.3a3. 

(â)  Selon  quelques-uns ,  dît  Aristote ,  cité  par  Julien  et 
Themistius,p.  afii,  la  forme  d'un  gouvei-nement  absolu , 
mfA^ihUAj  est  contraire  à  la  nature.  Gepetidant  le  prince 
et  le  {dkilosophe  ont  jugé  à  propos  d'envelopper  adroite- 
Hientcette  vérité  éternelle  d'une  profonde  obscurité.    ■ 

(3)  Ce  noble  sentiment  est  rapporté  presque  dans  les 
termes  employés  par  Julien  lui-même.  Ammien,  xxii,  ïo. 
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ehèrement  payé  (i).  Maisîl  refusa  toujoars  le  titre 
de  daminuson  seiigneur  {2)  y  àénomxt^Xion  devenuç 
si  familièl^e  aux  Romains^  qu'ils  ne  se  rappelaient 
plus  San  origine  servile  et  humiliante.  Ce  prince, 
à  qui  les  débris  de  là  république  inspiraient  un 
sentiment  de  respect,  chérissait  Foiffice  ou  plutôt 
le  nom  de  consul;  il  adopta  par  choix  et  par  in- 
clination la  conduite  qu'Auguste  avait  suivie  par 
A. a 363,  prudence.  Aux  calendes  dç  janvier,  les  nouveaux 
I  janvier,  eousuls  Mamcrtiu  et  Nc^itta  vii^rcut,  dès  le  point 
dn  jour,  présenter  leurs  respects  à  l'empereur^ 
Quand  on  l'eut  informé  de  leur  approche,  il  des- 
cendit de  son  trône,  dla  au  devant  d'eux,  et  força 
les  magistrats  embarrassés ,  de  recevoir  les  dér 
monstrations  de  son  humilité  affectée.  Pu  palais 
ils,  allèrent  au  sénat;  l'empereur  à  pied  marchait 
devant  leurs  litières  ;  et  la  foule  du  peuple  étonné, 

(i)  Liban,  {pmt  Parent ,  c.  95 ,  p.  3aQ),  qui  rend  compte 
du  désir  et  du  dessein  de  Julien ,  insinue  en  langage  mys- 
térieux {^t&9  %7€»  ynvTeiy,,,^  aKK*  nr  a^ttvmy  ô  7&(»Au«r)  que 
l'empereur  en  fut  détourné  par  une  révélation. 

(2)  Julien,  inMisopogon,  p.  343.  Gomme  il  n'abolit  ja- 
mais par  une  loi  publique  les  orgueilleuses  dénomînatioBS 
de  despote  ou  dominus,  elles  existent  encore  sur  ses  mé- 
dailles. Ducanjgé,  Fam.èiyzànt.,  p.  38,  39;  et  la  répugnance 
qu'il  aiFectait  en  particulier  ne  servait  qu'à  donner  une 
tournure  différente  à  la  basse  adulation  des  courtisans. 
L'abbé  de  la  Bléterie  (Hist  de  Jovien,  tom.  11 ,  p.  99-102) 
a  suivi  avec  soin  le  mot  dominus  depuis  son  origine  à  tra- 
veï^  toutes  les  différentes  significations  qu'il  eut  successive^ 
n)ent  sous  le  gouvernemept  impérial.     ^ 
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admirait  Timage  des  anciens  temps,  ou  blâmail 
peut-^étre  en  s^fcrel  une  ^conduite  qui  dégradait 
à  ses  yeu:t  Téckt  de  la  pourpre  (i).  Mais  Julien 
ne'se  démentit  datis  aoeune  oecasioft.  Tandis  qu'il 
assistait  un  jour  aiix  jéui:  du  cirque  >  il  afiranchit^ 
ou  par  if^advertance^  ou  peut-être  à  dessein ,  un 
esclave  en  présence  du  coasuI.  Dés  qu'on  Feut 
averti-  qu'il  empiétait^ui^  la  juridiction^  d^ii»  autre 
Biagistrat^  il  se  condamna  lui-même  à  payer  ilae 
amende  de  dix  livres  d'or/  et  saisit  cette  occasion 
de  prouver  qu'il  était,  comme  tous  les  citoyens; 
soumis  aux  lois  et  même  aux  formes  de  la  répu-^ 
blique  (2).  Des  vues  d'adinimstration,  et  son  res^ 
pect  pour  le  lieu  de  sa  naissance,  déterminèrent 
Julien  à  conférer  au  sénat  de  Gonstantinople  les 
honneurs,  les  privilèges  et  l'autorité  ilont  le  sénat 
de 'Rome  jouissait  encore  exclusivement  (5).  On 

supposa  que  la  moitié  du  conseil- national  était 

•  ■    ' I     ■       11.  ■ 

(i)  Amniien ,  xxn ,  7.  Le  consul  Mamertin  (in  Faneur. 

veL  xz,  28,  29,30)  célèbre  cet  heuteux  jour,  comme  un 

esclave  éloquent  étonné  et  enivré  dô  la  bonté  de  son  maître. 

(2)  Les  lois  des  Douze  Tables  condamnaient  les  satires 


Si  malè  eondiderit  in  fuem  quis  carmina  ^  jus  est , 
Judiciumque* 

Julien ,  dans  son  Misopogon  (p.  337),  avoue  lui-même 
avoir  encouru  la  peine  portée  par  la  loi^  et  l'abbé  de.  la 
Bléterie  {Hist  de  Jovien,  t.  H)  a  saisi  avidement  une  dé-- 
claration  si  favorable  à  son  propre  sentiment  et  au  véritable- 
esprit  de  la  constitution  impérîde^ 
'  (3)  Zosime,  1.  m,  p.  i58; 
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passée  ear  Qne^t^.et  oèite 'fietioii  légale  s'éfaMît 
ioseosiblemeD  tdaaa  l-opinion.  lieaaoeceaseiirs  des^ 
'  potiques  de  Julien  Acceptèreot  le  titft  de  séna^ 
teuvs^  et'Sé  reconnurent  membres,  d'un  coi^s  res^ 
peclable,  iqpii  eonsérvaii  le  droit  de  repccseiiter  la 
majesté  do  nom  romain.  L'attention  du  monarcpie 
ne  seboraa  pas  à  Gonstantinople,  elle  s'ëleaditsnr 
les  sénats  municipaux  4eaprofmees.  II.  supprima 
par  plusieursédîtsles  exemplionsinjusteselperni-' 
cieuses  qui  élo^naieas^t  une  foule  de  citojensoisi& 
du  service  de  leur  pays.;  et  f|ar  une  distribution 
égale  desebai^gespubliques  y  il  renditlfl  fonce  et  f  é-" 
dat^  oi^pouruous  servir  dé  la  fariUante  expres^on 
de  Libannis  (i)  /  il  rendit  Famé  et  la  vie  aux  villes 
expirantes  de  l'empire.  La  vénénable  antiquilé  de 
la  Grèce  tapirait  à  Julien  une  tendresse  reliée- 
tueuse,  qui.édataiten  transports,  au  souvenir  des 
dieux ,  des'liéros  et  des  hemmes  supérieurs  aux 
héros  et  aux  dieux,  qui  avaientlégué  à  la  dernière 
postéritélesmonumens  de  leur  génie  ou  l'exemple 
Sessojm  <]^  leurs  vertus.  Par  ses  soins  TMiteruels,  les  villes 

des  Filles    _     _         ,  i     Tk  #i  r 

de  la     de  1  Ëpire  et  du  PelopoBèse  (2)iurent  soulagées, 


Grèce. 


(i)  i  TH  fiMhjif  4iy}K  4ti>p(if  ^«MoK  i^ir«  Voyez  Xibanius, 
orat.  parent  ^  a  71 ,  p.  zg6;  Ammien,  x»n,  9;  et  le  code 
Théod.  ^  1.  xa ,  tit  i,  îeg.  5<>-55  ;  les  Commentaires  de  Gode- 
boyyt  nr,  p.  390-402.  Cependant  tout  le  sujet  des  Cuâœ  est 
encore,  malgré  de  ir^-nimples  matériau^  ^  la  partie  la  plus 
obscure  de  THistoiare  de  TËaipire. 

(a)  Quœ  paulà  tuUe  ari4a  et  siti  amkelantia  visebantar,  «q 
nimc  perlui,  mundari,  madère;  Fora,  Peambulacm,  Ciyn^ 
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et  reprirent  une  partie  de  leuraneieiuiesplendeur. 
Athëœs  ]e  reecmnaissak  pour  s^m  bien&itear,  et 
Arg^os  avouait  qu  elle  lui  était  redevable  dé  sa 
délîi^rance.  L'orgueilleuse  Goriuthe  y  priant  de 
ses  ruiues  à^i^ec  le  titre  lionorable  de  colonie  ro- 
maine y  exigeait -rigoureusement  un  tribut  des 
répuUîques  voiûnes  ^  pour  défrayer  les  jeux  de 
Flstbme  qui  se  câébrsient  dans  son  amphillié&tre 
par  une  chasse  d'ours  et  de  panthères.  Les  ville« 
d'Elis,  de  Delphes  et  d'Argos.  chargées  par  leurs 
ancêtres  de  perpétuer  les  jeux  olympiques ,  les 
jeui  pythièns  et  ceux  de-Némée,  réclamaient  avec 
justice  l'exemption  du  tribut.  Les  Corinthiens 
respectèrent  les  privilèges  d'£lis  et  de  Delphes  ; 
mais  la  pauvreté  d'Afi^os  lenhardit  les  violences  de 
l'oppression ,  et  la  sentence  du  magistrat  de  la 
province ,  qui  ne  consultait  que  l'intérêt  de  la 
capitale  où  il  faisait  sa  résidence ,  imposa  silence 
aux  plaintes  des  timides  députés.  Sept  ans  après 
cette  sentence,  Julien  en  admit  l'appel  (i)  ati 

nasia,  lœtis  et  gaudentibus  populis  frequentari.;  diesfistQs, 
et  celebrariveteres,et  novos  in  honotem  principis  consecrari, 
Mamertûn,  xi,  9.  Il  rétablit  paxlicutièremant  la  ville  de 
I^^icopolis ,  et  les  jeux  actiaques  institués  par  Auguste. 

(i)  Julien ,  épît.  xxxv,  p*  407-411.  Cette  lettre,  qui  jette 
une  grande  Itfnîière  sur  le  dédin  de  la  Grâce,  a  été  amise 
par  l'abbé  de  la  Blëterie,  et  singulièrement  défigurée  par 
le  trad^icteur  latin,  qui^  en  rendant  AnKtUt  par  tributum , 
et  fJ'mrAi  pax.  populus ,  fait  dire  à  l'auteur  précisément  le 
contraire  de  ce  qu'il  dit.  ... 
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tribuaal  supérieur ,  et  il  employa  son  élcKpreiice , 
probablement  avec  succès,  à  défendre  la  capitale 
d'AgamemnoQ  (i),  <pii  avait  donné  à  la  Macé- 
doine.vime  race  de  liéros  et  de  conquérans.  (2) 
j  lien       JoKcB  exerçait  ses  talens  dans  les  travaux  de 
juge  et  Tadministration  civile  et  militaire ,  qui  se  multi- 
pliaient en  proportion  de  Fétendue  de  lempire; 
'  et  il  faisait  en  outre  les  fonctions  de  juge  (3)  et 
d*^orateur  (4);  à  peine  connues  des  souverains  de 

(i)  Il  renaît  à  Mycène ,  éloignée  d*Argos  d'environ  ciit- 
quanle  stades  ou  six  milles.  Ces  villes,  alternativen^eirt  cé« 
lèbres,  ont  été  confondues  par  les  poètes  grecs.  Strabon, 
1.  vin ,  p.  579 ,  edit.  Amster.  1707. 

(a)  Marsham ,  Cation.  Chron.,'p.  421.  Cette  généalogie, 
qui  remontait  jusqu'à  Hercule,  peut  être  siispecte;. cepen- 
dant elle  fut  reconnue  après  des  recherches  exactes  par  les 
juges  des  jeux  olympiques  (Hérodote,  1.  v,  c.  22.)  dans  un 
temps  où  les  rois  de  Macédoine  ne  jouissaient  pas  d'une 
grande  considération  chez  les  Grecs.  Lorsque  la  ligue 
achéenne  se  déclara  contre  Philippe,  on  jugea  décent  de 
.  faire  retirer  les  députés  d'Argos.  Tit.-Liv. ,  xxxn,  2^ 

(3)  Son  éloquence  est  célébrée  par  Libanius.,  qui  dis- 
tingue positivement  en  lui  les  différons  orateurs  que  fait 
parler  Homère.  (0mA  Parental.,  c.j5^j6 y  p.  3bo,  3oi.) 
Socrate  (1.  in,  c.  i)  a  fiiussement  assuré  que  Julien  était 
le  seul  prince  qui  eût  harangué  le  sénat  d^uis  Jules- 
César.  Tous  les  prédécesseurs  de  Néron  et  «ne  partie  de  ses 
successeurs  possédèrent  le  talent  de  parler  en  public;  et  on 
pourrait  prouver  par  plusieurs  exemples,  qu'ils  l'exercèrent 
souvent  dans  le  sénat 

(4)  Ammien'  (xxn,  10)  a  établi  avec  impartialité  les 
avantagés  et  les  défauts  de  ces  formes  judiciaires.'  Libanius 
(omt  parent,  c.  90,  91 ,  p.  3i5)  n'a  vu  que  le  beau  côté; 


Digitized  by  VjOOQiC 


t^E  L^EMSUtS  HOMAIV.   CHAV.  XXII.  56l 

rJSurope  moderne.  Uart  de  la  persuasion ,  si  cul-- 
tivé  par  les  premiers  Césars ,  avait  été  négligé  par 
rignoraiice  guerrière  et  par  1  orgnèil  asiatique 
de  lears  successeurs;  s'ils  daignaient  liaranguer 
des  soldats  qu'ils  craignaient  y  ils  gardaient  un 
silence  dédaigneux  avec  les  sénateurs  qu'ils  mé- 
prisaient JuUen  regardait  les  assemblées  du  sénat, 
que  Constance  avait  évitées,  comme  le  lieu  le 
plus  propre  à  faire  briller  ses  maximes  républi-* 
caines  et  ses  talens  de  rhéteur.  Il  y  employait 
tour  à  tour  les  tons  de  la  censure ,  de  la  louange 
et  de  l'exhortation,  comme  dans  une  école  de  dé* 
clamation.  Son  ami  Libanius  a  remarqué  que 
l'étude  d'Homère  lui  avait  appris  à  imiter  le  style 
simple  .et  concis  de  Ménélas ,  l'abondance  de 
Nestor,  dont  les  paroles  descendaient  comme  les 
flocons  de  la  neige  en  hiver,  et  l'éloquence  pa- 
thétique, et  victorieuse  d'Ulysse.  Julien  se  livrait 
non  seulement  par  devoir,  mais  par  amusement, 
aux  fonctions  de  juge,  qui  sont  quelquefois  incom- 
patibles avec  celles  d'un  souverain;  et  quoique 
l'intégrité  et  le  jugement  de  ses  préfets  du  pré- 
toire méritassent  sa  confiance,  souvent  assis  auprès 

mais  son  tableau,  en  flattaDt  la  personne  du  prince,  établit 
du  moins  les  devoirs  du  juge.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
{prat,  IV,  p.  lao),  qui  omet  les  vertus  et  exagère  les  faibles 
défauts  de  l'apostat,  demande  d'un  ton  de  triomphe  si  un 
pareil  juge  est  digne  de  sii^er  entre  Minos  et  Bhadamante 
dans  les  Champs-Elysées. 
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d'eux,  il  écautatt  leurs  jagemens.  La  vive  péné^ 
tration  de  son  esprit  se  plaisait  à  découvrir  les 
ruses  et  à  déconcerter  les  chicanes  des  avocats  > 
qui  tâchaient  dé  déguiser  la  vérité  des  ùits ,  ou  de 
corrompre  l'esprit  de  là  loi.  Il  dérogeait  quelque- 
fois à  la  majesté  de  son  rang,  en  hasardant  des 
questions  indiscrettes  et  déplacées ,  et  trahissait 
Fimpétuosité  de  ses  passions  par  les  éclats  de  sa 
voix,  on  par  la  vivacité  de  ses  gestes,  quand  il 
soutenait  un  avis  contraire  à  celui  des  juges,  des 
avocats  ou  de  leurs  diens.  Mais  connaissant  le 
vice  de  son  propre  caractère ,  il  encourageait,  il 
ordonnait  même  à  ses  amis  et  à  ses  ministres  de 
l'en  aveilir  ;  et  quand  ils  hasardaient  d'arrêter  les 
écarts  de  sa  vivacité,  les  spectateurs  apercevaient 
avec  satisfaction  la  honte  et  la  reconnaissance  de 
leur  souverain.  Julien  fondait  presque  toujours 
ses  décrets  sur  des  principes  de  justice,  et  il  résista 
constamment  aux  deux  plus  dangereuses  tenta* 
tions  qui  assiègent  le  tribunal  d'un  monarque 
sous  la  forme  séduisante  de  l'équité  et  de  la  com* 
passion.  Il  jugeait  les  causes  sans  égard  à  la  con- 
dition des  parties,  et  quoique  disposé  à  soulagea 
le  pauvre,  il  le  condamnait  sans  hésiter,  quand  la 
Cause  du  riche  adversaire  était  la  plus  juste.  H 
distinguait  avec  soin  le  juge  du  législateur  (i);  et 

(i)  Dans  le  nombre  de  lois  que  Julien  promulgua  durant 
un  règne  de  seize  mois ,  cinquante-quatre  ont  été  admises 
dans  les  codes  de  Théodose  et  de  Justinièn.  Godefroy.', 
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<{uoifu^il  méditât  une  réfonae  nécessaire  dans  la 
jurisprudence  roioaine»  il.  prononçait  ses  sen-^ 
tences  conforméinent  au  sens  steict  et  littéral  <les 
lois  établies,  qui  devaient  çervir  de  règle  aux 
inà^^tlbts  et  aux  cit^jrens. 

Si  l'on  dépouillait  quelques  princes  de  leur  Son 
rang  et  de  leurs  richesses^,  si  on  le$  jetaifcnuds  an 
milieu  du  jQ»Qnde,  ils  tomberaient.à  l'instant  dans 
la  dernière  classe,  sai^  e^ptoîr  de  se  tirer  jamais 
de  l'obscurité.  Mdis  le  mérite.personoel  de  Julien 
était  indépendant  de  sa  fortune.  Quelque  état 
qu'il  eut  embrassé^  Fintr^idité  de  son  courage» 
la  vivaç^é.de  son  esprit,. et  la  constance  de  son 
application^  lui  auraient  obtenu,  ou  au  moins  lui 
auraient  «mérité  les  premiers  honneurs  de  sa  pro-r 
fession^  Jnlien,  dans  un  p^js  ou  il  serait  né  simple 
citoyen ,  aurait  pu  s'élever ,  par  son  génie ,  au 
lang  de  ministre  ou  de  général.  Si  la /jalousie 
capricieuse  de  l'autorité  avait  trompé  ses  espé-* 
rances,  s'il  s^était  éloigné  :sagement  des  sentiers 
de  1%  grandeur,  l'exercice  de  ces  mêmes  talens, 
dans  une  studieuse  solitude ,  ai^rait  mi^  hors  de 
l'atteinte  des  rois,  le  bonheur  de  sa  vie  et  l'in^  - 
mortalité  de  sa  gloire.  Quand  on  examime  le 
portrait  de  Julien  avecune  attention  minutieuse 

Il  ■■■■■      ■■.^nwl.l       >■        l.l       I  .MH.J..^       >     ■■I..I- ■        I  .1^ 

Chron.  legum,  p.  64-67.  Labbé  de  la  Bléterie  (t.  ir,  p,  329- 
336)  a  choisi  une  de  ces  lois  pôiir  donner  une  idée  de  la 
latinité  de  Julien.  Son  style  est  nerveux  et  soigné  ;  mais  il 
écrivait  plus  purement  en  grec. 
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OU  peut-être  malveillante  ^  quelque  chose  semble 
manquer  à  la  grâce  et  à  la  perfection  de  la  figure. 
Son  génie  était  moiûs  vaste  et  moins  sublime  que 
celui  de  César,  et  il  n'égalait  point  Auguste  en 
prudence.  Les  vertus  de  Trajan  paraissant  plu& 
sûres  et  plus  naturelles  ;  la  philosophie  de  Marc- 
Aurèle  ^t  plus  simple  et  plus  suivie.  Cependant 
Julien  a  soutenu  courageusement  l'adversité^  et 
il  a  joui  de  sa  fortune  avec  modération.  Après 
un  intervalle  de  cent  vingt  ans,  depuis  la  mort 
d'Alexandre-Sévère ,  les  Romains  virent  paraître 
un  empereur  qui  ne  connaissait  point  d'autres 
plaisirs  que  ses  devoirs ,  qui  travaillait  à  soulager 
les  malheureux  et  à  ranimer  le  courage  de  ses 
sujets,  qui  tâchait  dfe  joindre  toujours  le  mérite  à 
Fautorité,  et  de  donner  le  bonheur  à  la  vertu.  L'es- 
prit de  parti  lui-même ,  et  pour  dire  encore  plus , 
l'esprit  de  parti  religieux  a  été  forcé  de  rendre 
hommage  à  la  supériorité  de  son  génie  dans  la  paix 
et  dans  la  guerre,  et  d'avouer,  en  soupirant,  que 
Julien  l'Apostat  aimait  son  pays  et  méritait  l'em- 
pire de  l'univers,  (i) 

(l) Ductor  Jbrtissimus  armis  ; 

Conditor  et  legum  ceieèerrimus  ;  ore  manûque 
Consulter  patries;  sed  non  consultor  hahendœ 
Religionis  ;  mmans  tercentûm  miilia  Dipûntm 
iPerfidus  ille  I^eoy  sed  non  et  pe^fidus  orbû 

Prudent.,  Apotheosû,  45o,ete. 

La  conscience  d'un  sentiment  généreux  sentible  avoir 
élevé  le  poëte  chrétien  au-des&ùs  de  sa  médiocrité  ordinaire^ 
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CHAPITRE  XXni. 

La  religion  de  Julien.  Tolérance  universelle.  Ce  prince 
veut  rétablir  et  réformer  le  paganisme.  II  essaie  de 
reconstruire  le  temple  de  Jérusalem.  Artifice  qu'il  mit 
dans  sa  persécattoa  dés  ehrétiens.  Zèle  et  injustice  des 
deux  partis. 

Xje  titre  d'Apostat  a  ternila  réputation  de  Julien;  Reiîgîvn 
jet  le  fanatisme ,  en  cherchant  à  obscurcir  ses  ^*  ^^'^ 
vertus ,  a  exagéré  la  grandeur  réelle  et  appa- 
rente de  ses  fautes.  On  le  regarde^  d'après  d'autres 
préventions,  comme  un  monarque  philosophe > 
qui  voulait  protéger  également  les  factions  reli^ 
gieuses  de  l'empire,  et  calmer  la  fièvre  théolo* 
gique  dont  le  peuple  fut  saisi  depuis  les  édits  de 
pioclétien  jusqu'à  l'exil  de  saint  Athianase.  Un 
examen  plus  soigné  de  son  caractère  et  de>  sa 
conduite  donnera  une  opinion  mipins  favorable 
d'un  prince  qui  n'échappa  point  à  la  contagion 
de  son  siècle.  N.ous  avons  l'avantage  de  pouvoir 
.comparer  les  portraits,  que  nous  ont  laissés  de  lui 
ses  admirateurs  les  plus  zélés  et  sçs  ennemis  les 
plus  ardens.  Un  historien  judicieux  et  plein  de 
candeur,  qui  a  ét^  le  spectateur  impartial  de  sa  '  ' 
vie  et  de  sa  mort,  raconte  avec  fidélité  ses  actions* 
Les  déclarations  publiques  et  particulières  de 
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Fempereur  lui-même  confirment  le  témoignage 
unanime  de  ses  contemporains  ;  et  ses  divers  écrits 
annoncent  la  teneur  uniforme  de  ses  opinions 
religieuses,  sur  lesquelles  la  politique  devait  lui 
inspirer  de  la  réserve  plutôt  que  de  Faffectation. 
Un  dévot  et  sincère  attachement  pour  les  dieux 
d'Athènes  et  de  Rome,  formait  sa  passion  domi- 
nante^ Des  préjugés  superstitieux  (i)  égarèrent 
et  corrompirent  en  lui  les  facultés  d*un  esprit 
éclairé  9  et  des  fantômes  qui  n'existaient  que  dans 
l'imagination  de  rempereur>  eurent  une  influence 
réeUe  et  pernicieuse  sur  le  gouvernement  de  Fem- 
pire.  Le  zèle  véhément  des  chrétiens,  qui  mépri- 
saient le  culte  et  qui  renversaient  les  autels  de  ces 
divinités  fabuleuses,  le  mit  dans  un  état  de  guerre 
à  mort  avec  une  partie  nombreuse  de  ses  sujets; 
le  désir  de  la  victoire,  et  la  honte  de  la  dé- 
faite, Fexcitèrent  quelquefois  à  violer  les  lois  de 
la  prudence  et  même  celles  de  la  justice.  Le 
triomphe  du  parti  qu'il  abandonna  et  qu'il  com- 
battit, a  jeté  une  sorte  .d^infamie  sur  son  nom,  et 
un  torrent  de  pieuses  invectives,  doi||  le  signal 

(i)  Je  traûficrirai  quelques  expressions  d'un  petit  dis-* 
cours  très-religieux  que  composa  Fempereur  pontife  js\xv 
l'impiété  d'un  cynique  :  AAA*  oy^^  «t»  /j»  t/tk^  6f«f  Tn^i^tt^ 

7t(U  Çi\»  y  KAi   fftùà ,  JUÙ   <t^O(JLAt ,  KAt  wV  A'XkUf  TA   TO/fllVTC 

'm^x^  j  ow'Tft^  Af  rt€  KAi  oia  T^of  ayAW^J^ijvorAf^  ^^  //«Tet^- 
xrtAKf,  •;rpo<"  cntTfpatr,  itf^ç  KnJ^ifAofAf.  Orat.  7,  p.  212.  La  va- 
riëté  et  l'abondance  de  la  langue  grecque  semblent  ne  pas 
suffire  à  la  ferveur  de  sa  dévotion. 
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fut  donné  par  la  trompette  sonope  (i)  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  (2) ,  accable  aujourd'hui 
TApostat  qui  a€  put  accomplir  ses  desseins.  Le 
règne  très-court  de  ce  monarque  actif,  offre  une 
foule  d'événemens  de  nature  à  inspii^r  un  grand 
intérêt  et  à  mériter  un  détail  circonstancié.  Ses 
motifs  ;  ses  conseils  et  ses  actions,  sur-tQut  dans 
leurs  rapports  avec  l'histoire  de  la  religion,  seront 
le  sujet  de  ce  chapitre. 

On  peut  attribuer  la  cause  de  son  étrangle*  et  Son  éâu- 

f.  .      ^  .,  t  ,  cation  et 

lu neste  apostasie  a  ses  premières  années,  durant  sonapos- 
lesquelles  il  fut  abandonné  aux  assassins  de  sa 
-famille.  Les  noms  de.Ghirkt  et  de  Constance,  de 
religion  et  d'esclavage^  s'associèrent  alors  dans 

(i)  Cet  orateur,  dans  un  passage  où  il  déploie  quelque 
éloquence ,  beaucoup  d'enthousiasme  et  encore  plus  de  va- 
nité ,  adresse  son  discours  au  ciel  et  à  la  terre,  aux  hommes 
et  aux:  anges,  aux  vtvans  et  aaxinartSy  et  sur -tout,  au 
'grand  Côn3tance.  («/  tk  Ata^Mtty  expriession  païenne  et 
bizai^re.)  Il  finit  en  assurant  positivement  (^'il  a  éleVé  un 
'monument  aussi  durable  et  plus  portatif  que  les  colonnes 
^-Hercule;  Vqxe%  S.  Grégoire  de  Nazianze,  orat,  3>  p.'5o  ^ 
^,  p.  i34. 

(a)  Voyez  cette  longue  invective,  qu*on  a  mal  à  propos 
divisée  en  deux  discours  dans  les  ouvrages  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  1. 1,  p.  49-134;  Paris,  i63o.  Elle  fut  publiée 
par  saint  Grégoire  et  par  saint  Basile ,  son  ami  (rv,  p.  i33),  % 
environ  six  mois  après  la  mort  de  Julien,  lorsque  ses  restes 
venaient  d'être  portés  à  Tarse  (rv,  p.  lao).  Mais  Jovien  ' 
était  encore  sur  le  trône  (m,  p.  54  5  iv,  p,  1 17).  Jai  profité 
inné  version  française  ^  publiée  à  Lyon  en  1735,  avec  des 
remarv^ues.  *        " 
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^n  imaginatioii,  susceptible  des  impriessions  les 
|>lus  vives.  Oa  confia  le  soin  de  son  en&nce  à 
Ëusèbé;  évêque  de  Nicomédie  (i))  et  son  parent 
du  coté  de  sa  mère;  jusqu'à  Tâge  de  vingt  ans , 
il  reçut  de  ses  précepteurs  chrétiens  Féducation, 
non  pas  d'un  héros  ^  mais  celle  d'un  saint.  L'em- 
pereur, nioin$  jaloux  des  couronnes  du  ciel  que 
d'un  trône  de  ce  monde,  se  contentait  du  mérite 
imparfait  de  catéchumène ,  tandis  qu'il  procu- 
rait les  avantages  du  baptême  (2)  aux  neveux  de 
Constantin  (3).  On  les  admit  aux  fonctions  subal- 
ternes de  l'ordre  ecclésiastique,  et  Julien  lutpubli- 
quementles  saintes  Ecritures  dans  l'église  de  Nico- 
médie. L'étude  de  la  religion ,  dont  ces  princes 
s'occupèrent  avec  assiduité,  sembla  produire  une 
abondante  récolte  des  fruits  de  la  foi  et  de  la  dé- 


(1)  Nicomediœ  ab  Eusebio  educatus  episcopo,  quem  ge- 
ndre lonffhs  contingAat  (Âmmien,  xxn,  9).  Julien  ne 

,  montre  nulle  part  aucune  reconnaissance  pour  ce  prélat 
arien  ;  mais  il  donne  des  éloges  à  son  précepteur  l'eunuque 
Mardonius,  et  il  décrit  son  système  d'éducation,  qui  ins- 
pira au  jeune  élève  une  admiration  passionnée  pour  le  gé- 
nie, et  peut-être  pour  la  religion  d'Homère.  Misopogan, 
p.  35i,  352. 

(2)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  m,  p.  70.  On  réproche 
à  Julien  d'avoir  voulu  efiacer  cette  sainte  marque  dans  le 
sang,  peut-être  d'une  hécatombe.  Baronius,  Annal,  eccles, 
A.D.  36i,  n*3,4. 

(3)  Julien  (^epjst,  li,  p.  454)  assure  les  habitans  d'A* 
lexandrie  qu'il  avait  été  chrétien  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans. 
Il  voulait  dire  sans  doute  un  chrétien  sincère. 
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volion  (1);  Ils  priaient,  ils  îçùoaient,  iU  distrir 
buaieat4fSAUipôn^s  MX  pauvres  et.des  largesses 
au  çlef^é;  ils  portaient  4^s  offi^aiides.  sur  le  tom* 
beau  de3  martjrs;  et  le- magnifique  manuxoeot 
de  $aint  BfamaîS  à  Gésarée  £ut;e[evé,  oo4u.  moins 
commqaçç.par  le  zèle  réuni  de.  Gallus  et  die  Ju- 
lieu  (2)>  Ils  epnversaient  respectueusement  avec 
ceu^  dies  évégues.qui.se  dis^guaiei^. par  leur 
saintf fëi ,,  et  ils  sollicitaient  les  bénédictions  des 
moin^  et  des  bermites^qui  avaient  introduit  dan^ 
la  Cappadoce  les  rigueurs  volontaires  de  la  vie 
ascétique  (5).  Lor^qi^e  les  deux  princes  appro* 
cbè^pt  de  Vâge  d'hçmme,  ils  laissèrent  aperce-* 

.-■■■■  ..M  ■■■■■—■*  «    ...».,     -  —  1.^^     ..I     .■,1,1    I    ,.,.1       , ,.  ,      ^,,,.l■■,.l^,^■     ,j^.>« 

(1)  ^qy.  spp  éducation  qhrétieniieetmémeeQolésiastiquey 
dans  l«s  écrits  de  saint  Grégpùe  (.9i,p»  59),  daiisçeiu;  de 
Socrate  (l.  lii ,  c.  i)  >  et  dans cieii^t  dé  Soiomène  (  1.  v,  c.  a). 
Il  s  en  fallût  de  peu  qu'il' ne' devîtit  évéque ,  et  peut-être 
qu'il  ne^fût  un  saint. 

(a)  lia)poi^ion  d'ouvrage  dont  Gallus  était  chargé  fot 
exécutée  avec  ardeur  et'  avec  succès.  Mais  saint  Grégoire 
dit  (in,'p.  59,60^  61)  que  la  terré  rejeta  et  renversa  opiniâ- 
trement ^tout  ce  que  fit  la  main  sacrilège  de  Julien.  Ce 
tremblement  de.  terre  partiel ,  attesté  par  un  g)rand'  nombre 
de. témoins -alors  encore  existans,  jserait  bien  un  des  sai* 
racles  les  plua  remarquables  de  l'histoire  ecclésiastique. 

(3)  Le  philosophe  (Fragment]  p.  288)  tourne  eii  ri^(fàle 
les  chaînes  de  fer  de  ces  solitaires  fanatiques ,  qui  avaient 
oublié  que  l'homme  est  par  sa  nature  un  être  social  et 
doujL,  tuifêtDt  f¥W  TohrriKtt  Çaw  x«/  i(ifffi.  rqre;bTillemont, 
Menu  ecclés.,  t.  Ix,  p.  66i\  66%.  Le  paiten  supposa  que- pou^ 
puflitioa  d'avoir  renoncé  aux  dieux  ils  étaient  po^sédé^nle 
lâéchajas.déaibnsquiies  tourioeâtaient. 

"4.  s4 
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voir  dans  leurs  opinians  religieuses  la  dîfiférrence 
de  leurs  caractères.  L'esprit  duir  et'  obstiné  de 
GàHùs  enibràssà,  avec  un  zèle  aveugle,  la  doctrine 
entretienne,  qui  n'influa  jamais  sur  sa  conduite,  et 
qui  jam^  ne  modéra  ses  passions.  Le  caractère 
plus  doux  de  son  jeune  frère  convenait  mieux  aux 
préceptes  dé  l'Evangile ,  et  un  système  de  théo- 
logie qui  explique  l'essence  mystérieuse  de  la 
divinité,  et  qui  offre  dans  l'avenir  une  perspec- 
tive sans  bornes  de  mondes  invisibles,  pouvait 
J)laire  à  son  active  curiosité  ;  mais  son  esprit  in- 
dépendant refusa  de  se  soumettre  à  l'obéissance 
passive  que  les  ministres  impérieux  de  l'Eglise 
exigeaient  au  nom  de  la  religion.  Ils  érigeaient 
en  lois  positives  leurs  opinions  personnelles  qu'ils 
environnaient  des  terreurs  d'un  éternel  châtiment; 
et ,  en  prescrivant  à  ce .  jeune  prince  un  rigide 
formulaire  de  pensées,  de  paroles  et  d'actions-,  en 
imposant  silence  à  ses  objections,  et  en  répri- 
mant, d'une  manière  sévère,  la  liberté  de  ses  re- 
cherches, ils  excitaierit,  sans  le  savoir,  son  e^rit 
împatiçnt  à  secouer  l'autorité  de  ses  guides  ecclé- 
siastiques. Il  fut  élevé  dans  l'Asie-Mineure ,  au 
iïiilieu  des  scandales  de  la  querelle  de  l'aria- 
nisme  (i).  Les  disputes  violentes  des  évêques  de 

(i)  roy.  Julien ,  ap.  S.  CytilL ,  1.  vi,  p.  2065 1.  vni,  p. a53, 
062.  «Vous  persécutez,  dit-il ,  ces  hérétiques  ,  qùî  ne 
pleurent  pas  Fhomme  mort  précisément  dé  la  inanière 
que  vous  approuvëaE.  »  Il  se  montpe  assez  boii  théologien , 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  l.'£MMnK  ROaf ÀIV.   CHAP.  XXIII,  Sjl 

rOrient,  les  variations  continuelles  de  leurs  sym- 
boleSy  les  motifs  profanes  qui  semblaient  diriger 
leur  conduite^  fortifièrent  insensiblement^  dans 
Tesprit  de  Julien ,  l'opinion  qu'ils  ne  comprenaient 
pas,  cette  religion  pour  laquelle  ils  coiçbattaieoit 
avec  tant  d'impétuosité^  qu'ils  n'y  croyaient  même 
pas.  Au  lieu  d'écouter  les  preuves  du  christia- 
nisme avec  cette  attention  favorable  qui  augmente 
le  poids  des  témoignages  les  plus  respectables,  il 
écoutait  avec  défiance,  et  il  contestait  avec  obsti- 
nation et  subtilité  une  doctrine  qui  lui  inspirait  - 
4éjà  une  aversion  invincible.  Lorsqu'on  obligeait 
lés  jeunes  princes  à  composer  des  déclamations 
sur  les  controverses  du  temps,  Julien  se  chargeait 
to^jours  de  la  cause  du  paganisme,  sous  le  spé-^ 
cieux  prétexte  qu'en  défendant  la  cause  la  plus 
faible ,  il  exercerait  et  dévielopperait  mieux  se$ 
connaissances  et  son  esprit. 

Dès  que  Gallus  fut  revêtu  de  la  pourpre,  on   iieœ- 
permit  à  Julien  de.respirer  l'air  de  la  liberté^  de  myThoiol 
la  littérature  et  du  paganisme  (i).  Les  sophistes,  si*  ^^f^ 
que  son  goût  et  sa  libéralité  attirèrent  en  foule  ^ 
avaient  établi  une  alliance  rigoureu^e^  entre  la 
littérature  et  la  religion  de  la  Grèce;  et,  au  lieu 

mais  soutient  cependant  que  la  doctrine  de  saint  Paul,  de 
Jésus  et  de  Moise  n'enseigne  pas  la  Trinité  des  chrétiens, 
(i)  Libanius,  omù.  parant ,  a  9,  lo,  p,  23â,  etc^  ;  saint 
^Grégoire  de  Nazianze  y  orat.  3 ,  ç.  61 5  Eunap^ ,  vit  Scfihht. 
ïnMaximo,  p.  68, 69,  7a,  édit.  Conameiin,  • 
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d'admirer  les  poésies  d'Homère  comme  les  pro- 
dtictioDs  origibales  du  géûie  d-un  faomm^/ils.les 
altribuaient  sérieusement  à  Finspîrâlion  céleste 
d'Apollon  et  des  Mme^.  Ûimage  de»  divinités  de 
FOIympe,  telles  que  nousles  a  peintes  le  poëfe  im- 
mortel^  produit  une  impression  profonde  sur  les 
esprits  fes  moins  portés  à  la  crédulité  delà  supers- 
tition :  notre  familiarité  avec  leur  nom  et  leurs 
caractères,  avec  leurs  formes  et  leurs  attrU>uts, 
semble  donner  une  existence  réelle  à. ces  êtres 
chimériques ,  et  Tencliantement  qu'ils  nous 
causent,  fait  pour  quelques  momens  consentir 
jiDtré  imagination  à  celles  de  ces  fables  qui  ré- 
pugnent le  plus  à  notre  raison  et  à  notre  expé^ 
rîence^  Au  siècle  de  Julien,  tout  concourait  à 
pt^longer  et  à  fortifier  Fillusion;  les  magnifiques 
telnples  de  la  Grèce  et  de  FAsie,  les  ehef-d'œurres 
des  peintres  et  des  statuaires ,  qui  avaient  rendu  sur 
la  toile  ou  sur  le  mai4>re  lés  divines  conceptions 
du  perëte,  la  pompe  des  fêtes  et  des  sacrifices,  les 
artifices  des  devins,  souvent  couronnés  par  le  suc« 
cès:;  les  tradition^  populaires  de6  oracles  et  des 
prodiges,  et  Fliabitude  des  peuples,  qui  reOMMi*- 
îtàl  à  une  antiquité  de  deux  mille  ans.  L^$  préten- 
tions modérées  ^es  polythéistes  excusaient  à  quel* 
quës  égards  là  fatMesse  dt  leur  s^éme  (i);  et 


(t)  Vu  phîtesGipbè modelée a'C0inpttréavecesf«^  Icseiifots 
du  théisme  et  eèttx^.^oiyth^sme,  telativament  ati  doute 
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la  dév^tioo.de^  païens  Vétak.pas  iacompatible 
avec  le  «eepticisoie  le  pk»  Ueencieux.  Au  lieu 
4e  former  un  système  régulier  :êt  ifidû^isible,  ^ai 
sul^u^nàt  toutes  les  facultés  de  l'esprit  ^  la  mytho- 
logie desOrees  était  composée  d^rae  foule  d'idées 
l^eudépeadaDtesleattoes  des  autres  et  flexibles  en 
^ifierens  sens^  et  Tadorateur  d^s  dieux  fixait  lui-- 
même le  degré  et  la  mesure  de  sa  foi.  Le  symbole 
•qu  adapta  Julien  lui  laissait  beaucoup  de  liberté; 
et,  par  une^ébrange  contradiction,  il  dédaignait 
le  joug  salutaire  de  TEvangile ,  tandis  qu'il  faisait 
le  sacrifice  volontaire  de  sa  raison  sur  les  autels 
d'ApoUcm  et  de.  Jupit^?.  Un  de  ses  discours  est 
consacré: à  l'honneur  de  Cybele  >  la  mère  des 
-dieux,'  qui  exigeait  die  ses  prêtres  efféminés  le 
.sacrifice  sang^iant  que  l'insensé  Atys  ne  craignit 
.pas  de  lui  offrir.  Le  pieux  empereur  raconte  sans 
rougir  ,  ou  sans  sourire,  le  voyage  de  la  déesse 
des  cotes  de  Pei^me  à  l'embouchure  du  Tibre; 
et  ce  mkade  singulier,  qui  convainquit  le  sénat 
et  le  peuple  .de  Rome  que  le  morceau  d'argile 
apporté  par  leuj^  ambassadeurs  était  doué  de 
vie,  de  sentiment  et  d'une  puissance  divine  (i). 

ou  à  la  çonriotion  qu'ils  produisent  daus  Tesprit  humain. 
Voyez  Hume's  Essays,  vol.  n,  p.. 444^457,  iii-8<»,  éd.  1777W 
(1)  C3d:i^le  débarqua  en  Italie  vers  la  fia  de  la  seconde 
guerre  punique.  Le  uuracl^  de  la  vestale  Claudia ,  qui 
prouva  aa.'vwtu  en  portant  atteinte  à  la  modestie  des  dames 
Tomainwi  est  attesté  parnuefoute  de  .témoins.  Drakenborch 
(ad  SUiuT(h  ItaUcum^  xvii,  33)  a  reçuisilli leurs  témoignages- 
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Il  en  appelle  aux  monumens  py bhcs  de  la  capitale 
5ur.  la  vérité  de  ce  prodige,  et  il  censure  avec 
quelque  aigreur  le  goût  faux  et  dépravé  de  ces 
hommes  qui  ridiculisaient  avec  irrévérence  les 
traditions  sacrées  de  leurs  ancêtres.  (1) 
Lm  altë-  Mais  le  philosophe  dévot ,  qui  adoptait  sincër 
rement  et  qui  encourageait  avec  chaleur  la  supers- 
tition du  peuple,  se  réservait  le  privilège  d'une 
libre  interprétation;  et,  du  pied  des  autels,  il  se 
retirait  eh  silence  dans  le  Sanctuaire  du  temple* 
L'extravagance  de  la  mythologie  grecque,  disait 
hautement  et  clairement  au  pieux  scrutateur  de 
ses  mystères  qu  au  lieu  de  se  scandaliser  ou  de  se 
contenter  du  sens  littéral,  il  devait  chercher  avec 
soin  cette  sagesse  cahée  que  la4>rudence  des  an- 
ciens avait  couverte  du  masque  de  la  folie  et  de  la 

fable  (2).  Les  philosophes  de  Técole  de  Platon, 

p'  '     •<     '  "  ■       ■     '  ■  ■■■  ■  ■ 

On  peut  observer  que  Tite-Live  (xxix ,  14)  glisse  sur  cet 

événement  avec  une  discrète  obscurité.. 

(i)  Je  ne  puis  m'empécher  de  transcrire  les  expressions 
énergiques  de  Julien  ;  «juo/  /g  <toKU  Ta/f /^ro/  gir/  irtçivit^f  fdithKùv 

uynç  /g  «/g  kv  fiMTTti,  Orat  5,  pag.  i6i.  Il  déclare  aussi  sa 
ferme  croyance  aux  ancUia  ou  boucliers  sacrés  qui  tombè- 
rent du  ciel  sur  le  mont  Quirinal;  et  il  a  pitié  de  l'étrange 
aveuglement  des  chrétiens  5  qui  préféraient  la  croix  à  ces 
trophées  célestes.  ApudS,  CyriU,,  1.  vi,  p.  194. 

(2)  Voyez  les  Principes  de  F  Allégorie  dans  les  Discours  de 
Julien,  vn,  p.  !&i&-222.  Son  raisonnement  n'est  pas  aussi 
mauvais  que  celui  de  quelques  théologiens  modernes,  qui 
disent  \  Qu  une  doctrine  extravagante  ou  contradictoire  doit 
être  divine,  parce  que  person»e  n'a  pu  l'inventer, 
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jploûo ,  Porphyre  et  le  divin  Jamblique{i)j  étaient 
«idininés  comme  les  plus  habiles  maîtres  de  cette, 
Sfcîence  d'allégories  ^  qui  voulait  adoucir  et  accor- 
der  les  traits  difformes,  du  paganisme.  Julien.lui- 
même,  guidé  dans. ses  recherches  in}rstérieuse& 
par  iEdèse^  vénérable,  successeur  de  Jamblique, 
aspirait  à  la  possession,  d'un  trésor  que  ^ si  nou$ 
en  croyonsses sermens splennd&, il  estimait  plus 
que  l'empire  du  monde  (a).  C'était  un  trésor  qui, 
en  effet,  tirait  sa  valeur  de  l'ppinion  ;  et  quiconque 
se  flattait  d'avoir,  séparé  ce  métal  précieux  des 
matières  grossières  qui  renvironoaient»  s'arrogeait 
le  droit  de  lui  donner  la  forme  et  le.nom  les.  plus 
propres  à  flatter  son  imagination.  Porphyre  avait 
déjà  expliqué  la  fable  d'Atys  et  de  Gybèle^.nmis 
«jes .travaux;  ne  firent  qu'exciter  le  zèle  de  Julien, 
qui  inventa  et  publia  une  nouvelle. explicationjie 
cette  fable  ancienne. et  mystérieuse.  Cette  liberté 
d'interprétation,  qui  pouvait  satisfaire  l'orgueil 
des. platoniciens,  montrait  la  vanité  de, leur  art. 
On  ne  ^pourrait,  sans  entrer  dans  de  fastidieux 

(i)  Eunape  a  fait  une  histoire  partiale  et  fanatique  de 
ces  sophistes ,  et  le  savant  Bruker  ÇHist  philosoph, ,  tom.  ii , 
p.  2i7-3o3)  s'est  dpnné  beaucoup  ^e  peine  pour  jeter  du 
jour  sur  leur  vie  obscure,  et  sur  leurs  systèmes  iacom<- 
prékensibles. 

(2)  Julien ,  orat.  7,  p,  222.  La  dévotion  la  plqs  fervente 
et  la  plus  enthousiaste  lui  âic^sassermeqs,  et  il  trçmb)? 
de  trop  dévoiler  ces  saints  .myfitère3 ,  que.  les  profimeà  ourt 
trageraient  par  l'impiété  d'un  rire  sardçnijuev 
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détaib,  damier  à  un  lecteur  moderne  une  juste 
idée  des  allilsiops  bizarres,  des  élymologiès  for-- 
eées>  dès  pompeuses  minulies/et  de  robscuriié 
impénétrable  de  ces  sages<|ui  sv^aient  kprétention 
de  dévoiler  le  système*  de  Tuniverk  Lies  traditions 
de  la  mythologie  païenne  n  étant  pas.  uniformes, 
les  interprètes  sai^s  demeuraient  l&rés  de  choi- 
sir les  particularités  qui  leer  conv^n^ent  le  plus  ; 
et  comme  ils  traduisaieàt  un  cfaifllre  arbitraire  , 
ils  é^ent  les  maitres  diatiribuér;  à  quelque  fable 
que  ce  fût,  le  sens  quelconque  dont  ib  pouvaient 
avoir  besoin  pour  Fadapter  à  leur  système  £sivori 
dé  religion  et  de  philosophie.  Ils  mettaient  leur 
e^rit  à  la  torture  p^ur  découvrir  dans  les  attraits 
ia^i£s  d'une  'V^nus  sans  voilé  un  précepte  moral 
ou  une  vérité  physique  ;  et  rhotnmage  insensé 
d'Atys  représentait  la  révolution  dix  soldU  entre 
les  tropiques,  ou  le  mouvement  de  Tame  qui  se 
détache  du  vice  et  de  Terreur,  (t) 
Système  H  parait  que  le  système  théalogiqae  de  Julien 
giqM  dé  contenait  les  impbrlaus  et  sublimes  principes  de 
JiJien.  i^jr^iigiQXï  naturelle.  Mais  la  foi  qui  ne  repose  pas 
sur  là  révélation  ;  manquant  d'un  ferme  appui,  le 

'  (i)  yctyez  le  cinquième  discduts^  de  Julien.  Maïs  toutes 
les  allégories  inventées  par  l'école  de  Platon  ne  valait  pas 
le  petit  poëme  de  Catulle  sur  cet  étrange  sujet.  La  transition 
par  laquelle  Atys  passe  de^rëntlionsiasme  leplusfrétiétique 
à  une  plainte  douce  et  pathé&que  sur  la  perte  irréparable 
qu'il  a  faite ,  doit  exciter  la  pitié  d^un  homme  et  le  déses- 
poir d'un  eupuque. 
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cli$$âpU  de  Platôii  retomba  iùiprudemipient  dan& 
le»  habitudes  de  1%  ^uperstitiop  yuj^aijr^f  et  il 
seasiUe ^voir. aopfoDdu  .da.n$  la:  pra^igiie»  4ank  ses 
éerit$.elmêiii^  dans  s€^.idée&>  jes  noticfps  popu* 
kires:  et)e9  pçiions  philosc^hicfiiieside  la  divi«- 
nité  (i).  n  T^Qiinaissait  et  il  adorait  la  chose 
étéraelle  de;Vuni?et$f  il  lui.a^tribu^it  toutes  les 
perjectîôiisd^iiq^;  nature  ii^fiiiie  ^  invisible  aux 
yenx^  et  ioaccessiUe  à  rinteHigeiice  deis  jTatbled 
mortels.'  D!aprës  son  sfystéoke,  le  Qieû  suprême 
avait  cvéé^  «Mi.plutQt^.  dan^  h,  langue:  des  platoni^ 
cien$,Jl  avait  eng^endré  la  cbâîne  g^aditelle  des 
esprîj»  Aubordônnés^  Savoir  ;  les  dieqx^  les  dé- 
mons^y  Ies.bésro8^  et.leSihc^mtnes,  .et  tout  être  qui 
tirait fson.  existence  immédiate  de  la  c^use  pre- 
mièrot^én  avait  reçu  Jl'immiortalité  ihhérenté  à  sa 
nature.  Afin  que. d'indignes  obj<çt$  ne  partagent 
pâ^  lin  avantage  .si  précieux,  le  Créateur»  disait-il, 
a  confiera  rhabjlété.et  à  lapu^^ïnce  des  dieux 
ielori^rs,  le^oin  de  fortnerJe  corps  de  rhoàime> 
et  4e disposér.là  belle  hannonie  du  règne  animal 
ainsi  quQ  des  dmx  autres;  il  a  remis  à  lacoodùite 
de  ses  divins  ministres  le  gouvernement  tempore|[ 


.  (i)  On  peut  juger  de  la  véritable  religion  de  Julien 
dWprès  Ie3  Césars,  p^  ^»  avec  les  notes  et  les  éclaircisse- 
mensdei^Spanheim,  d'après  les  fragmens  qu'on  trouve  dans 
Saint  GyrÛle^  L  ix,  p.  Sy,  58,  etiiur-tout  d'après  le  discours 
ihéologique  in  solèm  regem  (  p.  i3o-i58  ),  adressé  au  préfet 
Salluste,  dans  la  confiance  de  l'amitié. 
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de  notre  monde  subalterne  :  mais  leur  adminis- 
tration imparfaite  n'est  pas  exempte  de  discorde 
e:t,  d'erreur;  Ils  partagent  entre  eux  le  soin  de  la 
terre  ct.de  ses  habitans,  et  on  peut  découvririez 
caractères  de  Mars  ou  de  Minerve,  de  Mercure 
ou  de  Vénus,  dans  les  lois  et  les  mœurs  de  leurs 
sectaires  particuliers.  Tant  qu'une  prison  mortelle, 
renferme  nos  âmes  immorteUes,  il  est  de  notre 
intérêt  et  de  notre  devoir  de  solliciter  la  faveur 
et  de  conjurer  la  colère  des  puissances  du  ciel, 
dont  l'orgueil  est  flatté  de  la  dévotion  des  hommes , 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  partie  la  plus  grossière 
de  leur  être  tire  sa  nourriture  de  la  fumée  des 
sacrifices  (1).  Les  divinités  inférieures  daignent 
quelquefois  animer  les  statues  et  habiter  les 
temples  élevés  en  leur  honneur;  elles  visitent. la 
terre  de  temps  en  temps;  mais  les  cieux  sont  leur 
trône  et  le  symbole  de  leur  gloire.  Julien  tirait, 
sans  hésiter,  de  Tordre  invariable  qu'observent  le 
soleil,  la  lune  et  les  étoiles,  une. preuve  de  leur 
durée  étemelle}  et  cette  éternité  lui  démontrait 
suffisamment  qu'ils  étaientl'ouvrage,  non  pas  d'une 

(i)  Julien  adopte  cette  idée  grossière  en  l'attribuant  à 
son  favori  Marc-Aurèle  {Cœsarss,  p.  333).  Les  stoïciens  et 
les  platoniciens  hésitaient  entre!  l'analogie  des  corps  et  la  pu- 
reté des  esprits  ;  cependant  les  plus  graves  philosophes  sem- 
blaient  disposés  à  prendre  au  sérieux  la  plaisanterie  d'Aris- 
tophane et  de  Lucien ,  qu'une  génération  d'incrédules  pour- 
rait affiimer  les  dieux  inunortels.  Vqyez  les  Observations  ie 
Spanheim,  p.  a88 ,  444,  etc. 
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dlivmké  inférieure  ,  mais  du  roi  tout-puissant. 
Dai(isla  théorie  des  platoniciens,  le  monde  visible 
est  l(e  type  du  monde  invisible.  Les  corps  célestes^ 
aniijaés  de  Fesprit  divin,  peuvent  être  considérés 
con^me  les  plus  dignes  objets  du  culte  religieui^. 
Le  sblcil,  dont  l'heureuse  chaleur  pénètre  et  sou- 
tient Tunivers,  réclame  à  juste  titre  Fadoration  du. 
genre  humain,  comme  Téclatante  représentation 
du  iogos,  image  animée  intelligente  et  bienfait 
fiante  du  père  intellectuel,  (i) 

Les  puissantes  illusions  de  l'enthousiasme  et  les  Fauatisttîc 
artifices  décevans  de  l'iinposture  suppléent  dans  «ophei. 
tous^les  siècles  au  défaut  d'une  véritable  inspira- 
tion. Si,  à  l'époque  de  Julien,  les  prêtres  du  pa- 
^^isme  avaient  seuls  employé  ces  supercheries 
«pour  le  soutien  d'une  cause  qui  se  perdait,  la 
^considération  des  intérêts  et  des  habitudes  de 
J'ordre  sacerdotal  pourraient  disposer  à  quelque 
indulgence;  mais  on  est  surpris  et  scandalisé  que 
les  philosophes  eux-mêmes  aient  voulu  abuser 
4e  la  crédulité  superstitieuse  des  hommes  (2) , 

(1)  HA/o)^  Myi»f  To  l^»f  (LydhyLdL  ml)  e/u4v;(py,  xdi  (itkk,  ^cei 
«t^rtÔàêfj-or  T«  yo»T»  TttTfo^.  Julien,  epiVf.  41.  Dans  un  autre 
endroit  {ap,  S.  CyrilLy  1. 11 ,  p.  69)  il  donne  au  soleil  le 
nom  de  Dieu ,  et  il  rappelle  le  trône  de  Dieu.  Il  croyait  à 
la  Trinité  des  platoniciens,  et  il  blâme  seulement  les  chré* 
tiens  de  préférer  le  logos  mortel  à  un  logos  immortel. 

(2)  Les  sophistes  d'Ëunape  font  autant  de  miracles  que 
les  saints  du  désert ,  et  n'ont  d'autre  avantage  que  celui 
d^upe  imagination  moins  sombre.  Au  lieu  de  ces  diables 
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et  qii'ib  aîe&i  cherbhë  à  soutenir  les  mystères 
^ëes  par  la  magie  '6n  théoirgte  des  platomcieDs. 
Ibse  Vantaient aildabieQseimiiit de poovoir <îon- 
tcfnJ)lcrrordrfe  lirp>slérieux  de  la  iratare,  pénétrer 
les  secrets  de  ravenir,  commander  a<«  démons 
inférieurs/ jouir  rie  la  voe  et  de  la  conversation 
des'diëiiX'supérteQrs^  et,  en  dégageaniramexie  ses 
lieds  'matérreb,  réussir  à  Fcsprit^  divin  cette  im- 
mortelle particnlé  4e'  »ôn  îfetre  infini 
Initiation      La  dévote  et  entre^révantex^uriosité  de  Jiilien 
tllme  de  ^flVait  «ux  philbsophbs  une  cônc(néte  aisée,  et 
Juiieo.  jpi^  d  après  te  tms^'éa  jeiitte  prwelyte,  pouvait 
devenir  d'urie  grande  itnportance.  jEdèse,  qui 
venait  d^étâblirir  Fergame  son  école  errante  et 
persécutée,  ^enseigna  au  prince  les  premiers  élé- 
meiis  de  }a  doctrine  des'  platoniciens.  Mais  les 
forces  dé&illantes  de  ce  vénéraMe  sage  ne  pou- 
vant suffire  à  Fariïerir^  au  zèle  et  à  la  conception 
rapide  dé^son  élève,  celui-ci  de^ra  qu'il  se  fit 
remplacer  par  CHrysanté  et  Eusèbe,  deux  de  ses 
plus  Isabtles  disciples.  11  paraît  que  ces  philo^ 
sophes  se  distribùèrenirles  rôles,  et  qu'après  avoir 
èxciléTiûïpatién  t  espoir  de  l'aspirant  par  de  feintes 
lâisputes  et  d'obscures  insinuations,  ils  le  mirent 
«"  I  ,    Il  1 1 i  ■  ■<  Il  ■  I     ■     1 1 1 1  II .  li  I  I     1 .1 ..  Il  - 1      

qui  ont diBS  cornes  et  des  queues,  Jambiique  évoquait  des 
fontaines  voisines ,  les  génies  de  l'Amour  :  Eros  et  Anteras^ 
deux  jiolÂ  enfans,  sortaient  du  sein  des  eaux,  l'embrassaient 
examine  leur  père,  et  se  retiraient  au  premier  mot  de  sa 
bouche. vP,  26yUrj.       .  . 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  h'nuTnn  âaici^nr.  eux»,  xniu.  38i 
entre  les  moîâs  de  leur  a^sc^ié'  MaxîÉbe/  le  plu^ 
effrooté  et  le  plus  adroit  de  too^^lè^  maîtres  de 
théargie  (i).  Ce  fut  par^iii  ipie  Julieii»  albrt  ftgé 
de  vi)[igt  ans,  fâl  se^tèleiti^t  iniùé  à  Ëpliièse.  Sa 
résidence  à  AthèM»  ep&ifermi^  cetle  âUîatiob  moDs- 
trueuse  de  la  phâosopfaié  ël  de  la  fUpêrstitioli. 
Oa  vooly  t  bien  Finitier  tolëûû^UeiB^M:  aux  mjrs^ 
tères  d'Eleusis,  qui>  att  'miliëti  de  la  dédadeoce 
générale  de  Fidolatrie,  oônsiâttaiéiit  encoi^  quel* 
ques  vestiges  de  leur  prëtiiièrë  sainteté  ;'i&ttel  était 
son  zèle,  quil  appela  éiisuile  le  pontife  à'Ëleusig 
à  la  cour  des  Gaules,  uniquement' pour  acheirer, 
par  des  cérémonies  et  déd  sacrîScës ,  lé  grand 
ôiivrâ^e  de  sa  sanctificatiôiK  CoinÉbe  lès  céré- 
mdnies  st  faisa^nt  au  fond  des^oivemès  et  dans 
le  silence  delà  nuit,  e|  que  la  discrétion  dës^initiés 
n'en  violait  jamais  lé  secret,  je  ii'ai^as  la  pré-^ 
tention  de  pouvoir  décrire  fépaufantai>lè  bruit 
et  les  flambojantes  apparitiOM  ^'on  oiSrait  aux 
sens  ou  à  l'imagination  ^  cl^édnlë  pràsâyte  (2), 

(i)  Enuape  (  p.  6g-j6)  décrit  avec  naïveté  je  manège  de&so 
phistes ,  qui  se  renvoyaient  Tun  À  l'àUtte  le  cré(}ulé  Julien. 
Uekbé  de  la  Bléteriej  a  trè»^bién^  séiâl  4e  pkn  âé  toute  cetie 
comédie ,  et  il  lexpwe^v^e n^eté,  rif  df«  /<</kii^  ^.  6,1*571 

(2)  Julien ,  dans  un  moment  de  Payeur  involontaire,  fit 
le'signe  ^  la  croix,  et  los.diiÉnp&i  di^arui^t,  jdîi  ^nt 
Or^oire  dt  Nasianze.  ùrolt.  5^  p.  7t.  U  «làppoaè  que  Ja 
frayeur  saisit  les  démons;  mais  lesprètmi.dii  paganisme 
dédarèrent  nfiie  les  démons  ^ëtaiçiil  ii^iiigaés.  Le  Jec^eu^ 
pourra,  d'aipès  la mesuie  deaafiii ,  dfSçi44t  sur  cette  im-^ 
portante  question* 
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jusqu'au  moment  où  des  visions  consolantes  e$ 
jiistructives  se  présentaient  environnées  de  l'éclat 
d*urièlûn»ère  céleste  (i).  Un  enthousiasme  ppo- 
fondj  inaltérable  et  sincère  pénétra  l'esprit  de 
Julien  dans  les  cavernes  d'Ephèse  et  d'Eleusis;  ce 
qui  ne  rempécha  pas  d'y  mêler  quelquefois  dam 
sa  conduite  ces  fraudes  pieuses  et  îe^ette  hypocrisie , 
qu'on  peut  remi[irquér,  ou  du  moi^s  soupçonner 
chez  les  fanatiques  qui  semblent  avoir  le  plus  de 
bonnie  foi.  Dès  cet  instant^  il  consacra  sa  vie  au 
"service  des  dieux ^  et  lorsque  l'étude  et  les  travaux 
de  la  guerre  et  de  l'administration  vinrent  à  em- 
ployer tous  les  instans  de  sa  journée  /  plu^ieui^ 
heures  de  la  nuit  furent  invariablement  consacrées 
à  ses  dévotions  particulières.  La  sobriété  qui  ornait 
en'lui  les  mœurs  sévères  du  guerrier  et  du  pbiloso«^ 
phe,  était  rigoureusement  assujettie  à  des  règles 
frivoles  d'abstinence  religieuse;  et  afin  de  plaire  à 
Pan  ou  àMercnre,  àHécate  ou  à  Isis,  il  se  privait,  à 
certains  jours,  de  divers  alimens  qu'ilcroyaitodieux 
à  ses  divinités  tutélaires.  Par  ces  jeûnes ,  il  prépa- 
rait ses  sens  et  son  esprit  aux  visites  fréquentes  et 
familières  dont  l'honoraient  les  puisances  célestes. 
Malgré  son  modeste  silence,  nous  savons  de  l'o- 

(i)  Dion-Ghrysostôme ,  Themistius,  Proclus  et  Stobée, 
nous  laissent  entrevoir  une  idée  éloignée  des  terreurs  et  des 
joies  de  l'initiation.  Le  savant  auteur  de  la  divine  Légation 
(vol.  I,  p.  ^39,247^  248,  280,  édit.  1765)  rapporte  leurs 
paroles ,  qu'il  applique  tantôt  avec  adresse,. tantôt  pénible- 
ment ,  au  soutien  de  son  propre  système.. 
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Vatettr  *Libaniu$9  son  fidèle  atni,  qu^il  vivait  dians 
un   commercé   habituel    avec  les    diéûjt  et  lek 
déessies  ;  que  ces  divinités  descendaient  sur  la 
terré  pour  jouir  de  la  conversation  de  leur  héros 
favori  ;  qu'elles  interrompaient  doucement  son 
somnreil  en  tonchanl  ses  mains  ou  ses  cheveux  y 
qu'elles  ravertissàiént  de  tous  les  dangers  dont  îl 
se  trouvait  menacé  ;  que  leur  sagesse  infaillible  le 
guidait  dans  chacune  des  actions  dé  sa  vie  ;  et 
qu'enfin  il  était  si  familiarisé  avefc  elles,  qu'il  dis- 
tinguait sur  le  champ  la  voix  dé  Jupiter  de  ceHé 
de  Minerve,  et  la  figure  d'Apollon  d^s  formés 
d'Hercule  (i).  Ces  songes  où  ces  visions,  effets 
ordinaires  de  rabstirience  et  de  là  superstition, 
ravalent  l'empereur  presque  au  niveau  d'un  mpine 
'égyptien;  mais  ces  vaines  occupations  absorbaient 
entièrement  l'inutile  vie  d'Antoine  et  de  Pacome, 
tandis  que  JûKén,  toujours  prêt  à  sortir  d'une  de 
ces  rêveries  superstitieuses  pour  marcher  au  com- 
bat, rentrant  ensuite  tranquillement  dans  sa  tente 
après  avoir  vaincu  les  ennemis  de  Rome,  y  dictait 
des  lois  sages  et  salutaires,  où  bien  exerçait  son 
goût  délicat  dans  le$  travaux  de  la  littérature  et 
de  là  philosophie. 

(i)  La  modestie  de  Julien  n  a  laissé  échapper  que  par 
occasion  quelques  mots  obscurs  sur  cet  objet;  mais  Liba- 
niùs  s'arrête  avec  plaisir  sur  les  jeûnes  et  les  visions  du 
héros  religieux.  Légat,  ad  Julian.,  p.  iByj  et  orat.  parent, 
c.  85,  p.  309,  3io. 
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Sa  aîai-  Il  confia  le  secret  important  de  son  apostasie 
^"i^J^.au3^77}iûe$  attackés  à  lui  désormais  par  les  liens 
tiëvei  reii-  ggetés  de  1  amitié  et  de  la  religion  (i).  I/agréable 
nouvelle  en  fut  répandue  avec  précaution  parmi 
les  zélateurs  de  Fancien  culte;  et  dans  toutes  les 
provinces  de  Tempire^  la  foture  grandeur  d»  jeiiae 
prince  devint  Tobjet  des  espérances  »  des  prières 
et  des  prédictions  des  païens,  filetait  du  2èlë  et 
des  vertus  die  ce  royal  prosélyte  4|u'ils  attekidaient 
avec  confiance  la  guérison  de  tous  les  nftaux; ^le  re- 
tour de  tous  lesMeUfs;  et  au  lieu  de  désaprotrrer 
la  vivacité  de  leurs  pieux  desis«/leur  protecteur 
avouait  ingénuem^nt  qu'il  souhaitait  d'atteindre  à 
un  état  où  il  p{^  être  utile  à  son  pays  et  ià  «a 
religion  ;  ma£»  le  successeur  de  €oxistantiiiv  d^nf 
lés  passions  «aprlqietises  sauvèrent  et  imenaoèrent 
tour  à  tour  la  vie  de  Julien  >  étsdl  '4H>htraire  à  celle 
reHgion.Lamisigieetlardivinatioaétaîentdéfendttes 
par  un  gouvernement  dt^pôtiqtfe  qui  tlâ^ait 
s'abaîsseï^  à  les  craindre  r  et  comme  on  avait  eu 
peine  ^laisser  au±  païens  Texercice  de  letnrs  su- 
perstitions, Julieti  se  trouvait  excepté^  parson 
rang,  de  la  tolérance  géhérale.  L'apostat  devint 

tm  .  „         ,  .•,■■•'.;     "■'>■■■":. 

(i)  Libaniufl,  orat.  parent,  c.  lo,  p.  233,  a34.  Gallus 
eut  quelque  raison  de  soupçonner  la  secrèti^  apostasie  de 
son  frère;  'jet  Aiink  nûe  lettre  qu'on  peut Tegatder  conmie 
authentique, 'il  Fe^thorte  à  demetrrèr attaché  à  la  rdigton 
de  leurs  ùnoéir^s;  conseil  qui  était  un  peu  prëmaluré. 
Voyez  Julian.  Op.,  p.  454  ;  et  Hist.  deJùvien^^  t  0,.p.  r4i . 
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bientôt  l'héritier  ptésomptif  de  la  monarchie^ 

et  sa  B^rt  9eule  a^Kaît  ppi  calmer  les  justes  ap*^ 

pt^étueuaioQS  des  chrétiens  (i).  Mais>  aspiraat  à  là 

gloire  d'ua  héros,  phitot  qu'à  celle  d'un  martyr  > 

il  crut  devoir  à  sa  sûreté  de  dissimuler  ses  opiDions 

reli^euses»  elles  prÎDèipes  aecommodafis  du  po^ 

lythéisme  lui  permirent  de  prendre  part  au  culte 

public  d'une. secte  qu'il  méprisait  au  fond  de  son 

cœur.  Loin  de  Uâmer  cette  hypocrisie  >  son  ami 

Libaniiis  an  a  fait  un  sujet  d'éloges.  «  L'aimable 

vérité^  dit  cet  orateur^  rentra  dans  l'esprit  de 

Julien  après  qu'on  l'eut  purifié  des  erreurs  et  des 

folies  dç  son  éducation  ^  ainsi  qu'on  replace  dans 

un  teîii{de  magnifique  les  statues  des^dieux^  souil^ 

lées  aulrÈfoifi  par  des  ordures.  Ses  opinions  n'^ 

taient  plus  les  mêmes  ;  mais  comme  il  eut  été 

dangereux  de  les  avouer,  il  ne  changea  pas  de 

conduite*  Bien  différent. de  l'âne  d'Esope^  qui  se 

ca^^ait  sous  la  pes^u  d'un  lion,  notre  lion  fut  cour 

traint  de  se  couvrir  de  la  peau  d'un  âne,  et  quoi^ 

qu'il  eût  adopté  les  maximes  de  la  raison,  d'obéir 

aux  lois  de  la  prudence  et  de. la  nécessité  (2).. i» 

La  dissimulation  de  Julien  dura  plus  de  dix  ans. 


(i)  Saint  Grégoire  (ra,  p.  5o) ,  avec  un  zèle  Inhumain , 
ftp^ctehe  à  G>nstaace  d'avoir  épargné  le  jeune  apostat 
i^mftm  /^SfTTft).  Squ  traducteur  français  (p.  «65)  a  soin 
d'observer  que  ces  expressions  ne  doivent  pas  être  prises  à 
là  lettre., 

(2)  Lîbanius,  orat  parent  /c.  g,  p.  233. 
4.  25 
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depuis  son  initiation  secrète  à  Ephèse  jusqu'au 
commencement  de  la  guerre  civile  :  à  cette  époque  ^ 
il  se  déclara  tout  à  coup  Tennemi  implacable  du 
Christ  et  de  Gonstance.Cet  état  de  gène  donna  peut- 
être  une  nouvelle  force  à  sa  dévotion^  et  après 
s'être  montré  »  aux  jours  solennels,  dans  les  assem- 
blées des  chrétiens  >  il  allait,  avec  Timpatience  de 
Tamour  ,  brûler  un  encens  libre  et  volontaire 
sur  les  autels  domestiques  de  Jupiter  et  de  Mer- 
cure. Gomme  toute  espèce  de  dissimulation  est 
pénible  à   un  caractère  né  pour  la  franchise  , 
Julien,  obligé  de  professer  le  christianisme,  n'en 
eut  que  plus  d'aversion  pour  une  religion  qui 
opprimait  la  liberté  de  son  esprit  et  le  forçait  à 
un  déguisement  contraire  à  la  sincérité  et  au 
courage ,  les  plus  nobles  attributs  de  la  nature 
humaine. 
Il  ^rît       Julien  croyait  bien  avoir  le  droit  de  préférer 
chràTia-  ^cs  dieux  d'Homère  et  des  Scipions  à  la  nouvelle 
religion  que  son  oncle  avait  établie  dans  l'empire, 
et  4ans  laquelle  il  avait  reçu  lui-même  le  sacre- 
ment du  baptême.  Il  jugea  cependant,  en  sa  qua- 
lité de  philosophe ,  devoir  justifier  son  opinion 
contre  le  christianisme,  qui  se  trouvait  défendu 
par  un  grand  nombre  de  prosélytes^  parla  chaîne 
des  prophéties,  l'éclat  des  miracles,  et  l'impo- 
sante autorité  d'une  foule  de  témoignages.  L'ou- 
vrage soigné  qu'il  composa  au  milieu  des  pré- 
paratifs de  la  guerre  de  Perse,  contenait  la  subs- 
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tdnce  des  argnmens  c}ull  avait  long-temps  ïné^ 
dites  dans  sùa  esprit(i).  L'inïpétueux  saint  Cyrille 
d'Aleitandrie  (2) ,  son  adversaire,  en  a  transcrit  et 
conservé  quelques  morceaux  ijui  offrent  un  sin- 
gulier méliange  d'esprit  et  de  savoir,  de  subtilité 
et  de  fanatisme.  L'élégance  du  sf  jle  et  la  dignité 
de  Fauteur  recommandaient  ses  écrits  à  latten tion 
publique  (3) ,  et  le  mérite  et  la  réputation  dé  ce 
prince  le  plaçaient  dans  la  liste  impie  des  enné* 
mis  du  christianisme  au-dessus  du  nom  célèbre 
de  Poipbjre.  Il  séduisit,  scandalisa  ou  alarma  les 
fidèles;  et  ceux  des  païens  qui  osèrent  quelque** 
fois  encore  s'engager  dans  cette  lutte  inégale, 
tirèrent  du  livre  populaire  de  leur  noble  mission- 
Ci)  Fabriciu$  (Bibl.  grec,  I.  v,  c  8,  p,  88-90)  etLardner 
(^Heathen  testimonies ,  vol.  rv,  p.  44-47)  ^^^  compilé  avec 
soin  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  louvrage  de  Julien 
contre  4e  ciiiistianisme. 

(2)  Environ  soixante-dix  ans  après  la  inort  de  Julien , 
il  remplit  une  tâché  qu'avait  entreprise  sans  succès  Philippe 
de  Sidon,  écrivain  prolixe  et  méprisable.  Louvrage  de 
saint  Cyrille  a'a  cependant  pas  encore  satisfait  complè- 
tement les  juges  même  les  plus  fevorables  ;  et  Tabbé  de  ia 
Bléterie  {Préface  de  I Histoire  deJovien,  p.  3o-3a)  désire 
qu*un  ihéologien  philosophe ipoxsïço^  rare  et  merveilleux) 
se  charge  de  réfuter  Julien. 

(3)  Libanius  (pmt  parent ,  c.  87,  p.  3i3),  qu'on  soup- 
çonne d'avoir  aidé  son  ami ,  préfère  cet  ouvrage  (  orat  9 ,  m 
necem  Juliani,  p.  a55,  édit.  Morel.  )  aux  écrits  de  Porphyre. 
On  peut  contester  son  jugement  (Socrate,  1.  m,  ;C.  23); 
mais  on  ne  peut  l'accuser  de  flatterie  envers  un  prince  qui 
ne  vivait  plus. 
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naire  an  fonds  inépuisable  tf  objections cstptîêtises- 
Mais,  en  se  livrant  à  ces  étudfi^  at^C  assldtrité;  i*em- 
pereur  des  Romains  contractit  lés  ptévefltiDns  et 
les  passions  pen  généreuses  d*utt  ihédlogren  polé-» 
tiiiquè;  il  se  crut  dès^lôrs  engagé  à  SkïUWûir  et  à 
propager  ses  opinions  religieuse^  ;  et  s^applaudis- 
sant  en  secret  dé  la  force  et  de  la  dextérité  avec 
lesqbeHes  il  maniaitles  armes  "de  la  controverse^ 
il  en  vint  faciiement  à  soupçodner  la  sincérité  de 
ses  antagonistes  ou  à  mépriser  ia  faiblesse  de  li^or 
jugement  lorsqu'ils  résistaient  obstihémentaci  pou- 
voir de  sa  raison  et  de*son  éloquence. 
ToHranoe  Leschrétiens  y  qui  voyaient  l'apostasie  de  JuKen 
"«^5^  avec  horreur  et  avec  indignation,  penstfietit  avoir 
plus  lieu  de  craindre  son  pouvoir  que  ses  argu- 
mens.  Les  païens,  instruits  de  la  ferveur  de  son 
zçle,  attendaient  peut-être  avec  impatience  le  mo- 
ment prochain  où  ils  pourraient  alluiùefr  contre  les 
ennemis  des  dieux  les  btfchets  de  la  persécution  ; 
as  se  flattaient  peut-être  que  la  haine  ingénieuse 
du  prince  inventerait  quelque  genre  de  mort  ou 
quelque  torture  nouvelle  iriconnne  à  la  foreur 
grossière  et  inexpérimentée  de  ses  prédécesseurs. 
Mais  la  prudente  humanité  d'un  empereur  (i)  qui 

(0  Lîbatfîus  X^hit  paierie.,  c.  58 /p.  288,  fe»4)  a  dlîve- 
îoppé  avec  éloquence  lés  principes  tolërans  et  la  conduite 
dé  TempereÙT  ïdn  ami.  Dànis'uné  épifre  remarquable  qu'il 
adressa  au  peuple  de  Bôstra,  Julien  lui-même  {epist  5a) 
parle  de  sa  modération ,  et  laisse  apercevoir  ce  zélé  qu*a- 
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s'^oceupailde  sa  répotalioii,  de  la  paix  publique^  et 
des  droits  du  gente  Immain ,  IrompQi,  du  moins  en 
^>piài?eiu:p  V  l'espoir  el  là  èraiûte  des^  factions  reli- 
gieuses. Instruit  par  Fiii^oire  et  la  réflexion,  Jur 
liea.  croyait  que  si  une  violence  salutaire  guérit 
quelquefois  les  maladies  du  corps,  le  fer  et  k  feu 
ne  peuvent  arracher  de  l'esprit  les  opinions  erro-^ 
néess.  On  peut  en  èfiet  iràiner  une  victime  aux 
pieds  desautels;'  mais  son  cceur  continue  d'abhor- 
rer et  de  désavouer  le  sacrilège  dont  on  a  rendu 
sa  main,  coupable^  La  tyrannie  irrite  et  fortifie 
Fopiniâtreté.  religieuse,  ef  dès  que  la  persécution 
se  calme  >  ceuiK  qui  ont  cédé  rentrent  dans  leur 
septô  comiif^e  pénitens ,  et  ceux  qui  ont  résisté 
sont  hoivorés  comme  des  saints  et  des  martyi*s. 
Julien  «entait  qu'e^  adoptait  là  cwauté  infruc- 
tueuse d^  EHoclétieii  et  de  ses  collègues,  il  flétri- 
rait sa  mémoire!  et  augmenterait  lé  triomphe  de 
l'Eglise  catholique,  à  qui  la  rigueur  des  magistrats 
païens  avait  donné  de  la  force  et  des  prosélytes. 
Pénétré  de  ces  maximes,  et  craignant  de  troubler 
le  repos  d'un  règne  mal  afifernài,  il  étonna  lé 
monde  romain  par  une  loi  digne  d'im  hoj^time 
d'état  et  d'ua, philosophe*  Julien  9^coi:da  une  to* 
léraoce  univepselle  à  tous  les  sujets  de  l'empire, 
et  la  seule  gêne  qu'il  imposa  aux  chrétiens ,  fut 

■  .,.>.  ^  '^-^  -■    '■•■.• ^-^^■^— •.-  '•■■'■   ■'•■  ■■■•  ■'.•' 

voue  Ammien ,  et  dont  l'accuse  saint  Grégoire  de  Nazianzej 
,omt  3,  p.  72, 
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de  leur  6ter  le  pouvoir  de  tourmeoter  ceux  de 
leurs  concitpjens  qu'ils  flétrissaient  des  noms 
odieux  d'idolâtres; et  d'hérétiqùes«  On  permit  ou 
plutôt  on  ordoana  aux  païens  d'ouvrir  tous  leurs 
temples  (i)/  et  on  les  affranchit  en  même  temps 
des  lois  oppressives  et  des  vexations  arbitraires 
qui  les  avaient  accablés  sous  le  règne  de  Cons* 
tantin  et  de  ses  fils.  Par  le  même  édit>  les  évêques 
et  les  ecclésiastiques  que  le  monarque  arién  avait 
bannis  furept  rappelés  e|  rétablis  dans  leurs 
églises;  les  donatistes^  les  noyatiens^  les  macé- 
doniens, les  eunomiens,  eto^x  qiiiplvs heureux 
adhéraient  à  la.  doctrine  du  concile  de  lïicée, 
partag^ent  la  même  fayeiMT*  Uempereur,  qui 
comprenait  leurs,  discussions  théologiques,  et 
qui  s'en  moquait,  invita  au  palais  les  chels  des 
sectes  ennemies,  afin  de  jouir  du  spectacle  de 
Içurs  violentes  altercations;  et  plusieurs  fois  les 
clameurs  de  la  .controverse  l'obligèt^ent  à  s'écrier: 
<c  Ecoutez-moi  ;  les  Francs  et  les  Allemands  m'ont 
Réputé,  .i»  Mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'il  avait  af- 
faire à  des  ennemis  plus  obstinés  et  plus  impla- 

(i)  Dans  la  Grèce ,  les  temples  dé  Minerve  furent  ouverts 
jjalr  Yoràte  exprès  de  Julien ,  ayant  la  mort  de  Constance 
( libfimua,  omt^pamut,  c.  55»  p.  280)$  et  dans  son  mani- 
feste public  aux,  Athéniens,  il  déclare  lui-^méme  qu'il  est 
païen.  Cette  preuve,  san^  réplique,  détruit  lassertion  pré-^ 
cipitée  d'Ammien ,  qui  semblé  supposer  que  ce  fut  à  Cens- 
tantinople  que  Julien  décQuvçît  son  attacbement  pour  les 
dieux  du  paganisme. 
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cables;  et ,  quoiqu'il  déployât  toutes  les  ressources 
de  l'éloquence  pour  leur  inspirer  la  concorde  ou 
du  moins  la  paix,  il  fut  parfaitement  convaincu, 
avant  de  les  congédier ,  qu'il  ne  devait  pas  crain- 
dre l'union  des  dbirétiens.  L'impartial  Ammien 
attribue  cette  clémence  affectée  au  désir  de  fo- 
menter les  divisions  intestines  ide  l'Eglise;  et  le 
projet  insidieux  de  miner  lés  fondemens  du  chris- 
tianisme s'unissait  d'une  manière  inséparable  dans 
le  cœur  de  Julien  à  son  zèle  déclaré  pour  le  réta* 
blissement  de  Tâuftcienne  religion  de  l'empire,  (i) 

Dès  l'instant  où  Julien  monta  sur  le  trône ,  il  Zèie  et  ap- 
prit, selon  l'usage  de  sesprédécesseurs^  le  titre  de  ^  jîSLi 
souverain  pontife,  non  seulement  comme  fe  plus  ^^îj^. 
honoi^able  de  ceux  qui  se  trouvaient  attachés  à  la  m*n^<*« 

•    ,  . .  .  .  paganisiâe 

dignité  impériale ,  mais  comme  le  signe  d^un  em- 
ploi important  et  sacré  dont  il  voulait  remplir  les 
devoirs  avec  une  pieuse  exactitude.  Les  affaires  de 
l'état  ne  lui  permettant  pas  d'assister  chaque  jour 
aux  cérémonies  religieuses  du  culte  de  ses  sujets, 
il  dédia  une  chapelle  domestique  au  Soleil ,  sa 
divinité  tutélaire  ;  ses  jardins  étaient  remplis  de 
statues  et  d'autels  consacrés  aux  dieux ,  et  chaque 


(i)  Ammien,  xxu,  5;  Sozomè^ne,  1.  v,  c,  5.  Bestia  mcH 
ritur,  trunquiUitas  redit,.,.,  omnes  episcopi  qui  depropriis 
sedibusjkerantexterminati,  per  indidgentiam  novi  prirtcipi^ 
ad  ecclesias  redeunt.  Saint  Jérôme  (  adversus  luc^rianos^ 
t.  II,  p.  143.)  Optât  reproche  aux  donatistes  de  devoir  leur 
sûreté  à  un  apostat  {hii,  c  i.6,  p.  36,  Sj,  édit  deDupin). 
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apparteinefit  du  palais  paraissait  un  tedtple  kna* 
gnifique.  Tous  les  matins  il  offirait  un  sacrifice  au 
père  de  la  lumiëK  ;  il  versait  le  sang  d'un  autre 
victime  lorsque  le  Sol^U  se  plongeait  au'^le^otis 
de  rhorizoQ  ;  et  son  infatigable  dévoiîîcm  prodi- 
guait ensuite,  à  diiFérentes  heures,  desboBnetrM 
particuliers  à  la  luneV  ^âx  étoiles  et  aux  gétfies 
delà  nuit.  Aux  fêtes  solenn^les,  il  ne  manquait 
pas  d'aller  au  temple  du  dieu  et  de  la  déesse  dont 
on  célébrait  la  fête /et  tâcKait  d'animer,  par 
l'exemple  de  son  zèle ,  la  religion  au  peuple  et 
des  magistrats.  Loin  de  chercher  à  ilaaiiiteiiir  le 
pompeux  appareil  d'un  monarque  disliiïgué  par 
l'éclat  de  la  pourpre  et  entouré  des  boucliers  d'or 
de  ses  gardes,  il  soUi^^itait  avec  une  ardeur  res« 
peotueiise  les  moindres  ofiioes  du  cuhe  des  dieux. 
Au  milieu  de  cetteXcAile  sacrée,  mais licepoieuse^ 
des  prêtres,  des  ministres  inférieurs,  etdesikn* 
seuses  dévouées  au  service  dutetnple, Temperèur 
se  chargeait  d'apporter  le  boiis,  d'aUuuirerle  feu, 
d'égorger  la  victime ,  de  plonger  ses  mains  san* 
glantes  dans  les  entrafllesi  deraaitnal,  d'en  tirer 
le  ccBur  ou  le  foie,  et  d'y  Ure  avec  toute  l'hafbi- 
leté  d'un  tiruspice  les  présages  imaginaires  des 
événemens  futurs.  Parmi  les  païens  mêmes,  les 
hommes  sages  blâmaient  une  supei^titiqn  extra* 
vagante  qui  aiFectait  de  mépriser  les  lois  de  la 
prudence  et  celles  de  la  bienséance.  Sous  Iç  règne 
d'un  priqpe  qui  pratiquait  rigoureusement  les 
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Biaximèâ  de  rëconomie,  les  dépenses  du  culte 
relîg^if0ux  «oos^maieii'l  un^  grande  pai^lie  du  ré- 
seau public  Les  climats  les  plus  éloignés  «n^ 
voyaient  sans  cesse  des  oiseauxTaresqtfon  inraio- 
lâit  su?  lesiâiit^ls  des  dieux.  Soavait'on^t  Julien 
sacrifier  ^cemi  bosirfs  en  tm  même  four  et  sur  txn 
seul  de  ces  autels  5  et  c'était  une  plaisanterie  po- 
pulaire que  s*il  revenait  triomphant  delà  guerre 
de  iPerse,  il  éteindrait  \sl  race  des  bètes  à  cornes; 
Ces  'frais  eux-'mémes  paraîtront  peu  considéra- 
bles, si"on  les  rapproche  des  magnifiques  pré-» 
sens  qiiHl  ^offirit  de  sa  mtfin  ou  qu'il  adressa  à  tous 
les  Ëe<ttx  de  dévotiou  célèbres  dans  l^tnpire  Ror^ 
ïûfAiû  ;  ou  des  sommes  èniiployées  à  la  réparation 
et  à  'Pemlhetlissetiiént  des  anciens  temples  qui 
avaierut  seuflgsi«t,  soit;  à  la 'longue,  des  ïnse(nsiblei 
ocffirages  dutèmps,  so5l,  récemment,  desf'apînes 
dès  chrétiens.  Les  vSles  et  les  familles ,  excitées 
par  l'exemple,  les  sollicitations  et  la  libéralité  du 
souveraiii/  reprenaient  Fusage  des  cérémonies 
qu'eues  avaient  négligées.  f<  Toutes  les  parties  dq. 
mondé,  s'écrie  Libanius  avec  un  pieux: transport, 
étalaient  le  triomphe  delà  réligiop.  Op  jouissait 
par-tout  de  l'agrédhle  çqu^p.  d'œi(  4e&  autels  où 
bc^lait  le  feu  sacré ,  desvietimes  qm^ersaîe^t  leur 
sang,  de  la  fuméô  de  f encens,  et  du  cortège 
pompeux  des  prêtres  et  des  prophètes  désormais 
sans  craiate  et  ji  l'abri  du  danger*  La  ^voik  de  la 
prière  et  le  son  de  la  musique  frappaient  les 


Digitized  by  VjOOQ  le 


$94  HISTOIRE  DE  tA  bÉGADBNCE 

oreilles  sur  le  sommet  des  plus  hautes  montagnes^ 
et  le  même  bœuf  qu'on  of&ait  aux  dieux  eu  ho- 
locauste, servait  à  la  table  de  leurs  joyeux  ado- 
rateurs. »  (i) 
B^fonoe  Mais  tout  le  génie  et  toute  la  puissance  de  Fem- 
^»i£2!'  pereur  ne  suffisaient  pas  pour  rétablir  une  religion 
dénuée  de  Tappui  des  principes  théologiqiies, 
des  préceptes  moraux,  et  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, une  religion  qui  se  précipitait  vers  sa 
ruine  et  n'était  susceptible  d'aui^une  réforme  so* 
lide  et  raisonnable.  La  juridiction  du  souverain 
pontife,  sur-tout  après  qu'on  eut  réuui  cet  em« 
ploi  à  la  dignité  impériale ,  embrassait  toute  Té- 
tendue  de  l'Empire  Romain.  Julien  nomma  pour 
ses  vicaires,  dans  les  diverses  provinces,  les  prêtres- 
et  les  philosophes  qu'il  croyait  les  plus  propres 
à  l'exécution  de  son  grand  projet;  et  ses  lettres 
pastorales  (2),  si  l'on  peut  les  nommer  ainsi, 

(i)  Le  rétablissement  du  culte  païen  est  décrit  par  Julien 
(  Misopogqn ,  p.  346  )  5  par  Libanius  {praU  parent. ,  c.  6b , 
p.  286,  287;  et  orat.  consulat,  ad  Julian.,  p.  245,  246,  éd. 
Morel.);  par  Ammien  (xxn,  12),  et. par  saint  Grégoire  de 
Nazianze  (prat.  4,  p.  121).  Ces  écrivains  s  accordent  sur  les 
faits  importans  et  même  sur  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ;  mais 
leurs  diverses  manières  d'envisager  l'extrême  dévotion  de 
Juliéi^  annoncent  les  gradations  diverses  du  contentement 
de  l'amour  propre,  de  Tadmiration  passionnée,  des  repra* 
ches  modérés  et  des  invectives  partiales. 

(2)  Voyez  Julien ,  epist.  49,  62,  63;  et  un  long  et  curieux 
fragment,  dont  nous  n  avons  ni  le  commencement  ni  la  fin, 
p.  288-3o5.  Le  souverain  pontife  y  îtourne  ea  ridicule  l'his- 
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eSrént  une  esquisse  curieuse  de  ses  desseins  et 
de  ses  inteotions.  Il  veut  que  dans  chaque  ville 
l'ordre  sacerdotal  soit  composé,  sans  distinction 
de  naissance  et  de  fortune  >  de  ceux'  qui  montrent 
le  plus  d'amour  pour  les  dieuxetpour  leshommes. 
«  S'ils  sont  coupables,  continuè-t-il ,  d'un  délit 
scandaleux,  le  pontife  supérieur  doit  les  censurer 
ou  les  dégrader;  mais  tant  qu'ils  gardent  leur  di^ 
gnité ,  ils  ont  droit  au  respect  des  magistrats  et 
du  peuple.  Il  faut  que  la  simplicité  de  leur  habit 
domestique  annonce  leur  humilité ,  et  que  l'éclat  « 
de  leurs  vétemens  sacrés  montrent  l'importance 
de  leurs  fôncttons.  Lorsqu'ils  sont  appelés  à  leur 
tour  au  service  de  Tautèl ,  ils  doivent,  durant  le 
nombre  de  jours  désignés,  ne  pas  s'éloigner  de 
l'enceinte  du  temple,  et  ne  pas  laisser  passer  un 
seul  jour  sans  s'acquitter  des  prières  et  des  isacri- 
fices  qu'ils  sont  obligés  d'offrir  pour  la  prospé* 
rite  defétat  et  des  individus.  La  sainteté  de  leur 
ministère  exige  une  pureté  sans  tache,  soit  de 
<;orps,  soit  d'esprit  ;  et  même  en  quittant  le  tem* 
pie  pour  reprendre  les  occupations  de  la  vie  or- 
dinaire, ils  doivent  observer  encore  plus  de  dé* 
cence  et  de  vertu  que  le  reste  de  leurs  concitoyens. 
Le  prêtre  des  dieux  ne  doit  jamais  paraître  aux 
théâtres  ou  dans  les  tavernes;  sa  conversation  doit 

toire  de^oïse  et  la  discipline  des  chrétiens;  il  préfère  les 
jpoëtes  grecs  aux  prophètes  hébreux;  et  il  pallie  avec  Fas^ 
tuce  d'un  jésuite  le  culte  relatif  des  images. 
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être  chaste^  sod  régime  &ugal,  et  ses  amis  de 
kosne  réptutalioa*  S'il  và^elquiefoii»  au  F-OFCim  on 
au  palais^,  ce  doit  étr^  seiltlement  pour  f-  défeadre 
ceux  q«d  ùsiM  implcu^  moèi»eii4  la  ftistice  ou  la 
clémence  du  prince  ou  des  ma^cjtpats»  Ses  études 
doi^eat  étpe  analogues  à  la  sainteté  de  sa  ppofes-- 
sion.  Les  contes  licencieux  ^  les  <}omadies  ou  les 
satires  do^i'ent  être  bannis  de  sa  bibliothèque ', 
qu'il  est  impoxttaht  ^e  réduire  à  des  ouvrages 
d'histoire  ou  dèpîbilosophie,  a  des  Histoires  fon- 
dées sur  idi  vérité  ^  et  à  des  écrits  philosophiques 
qui^eiitid|ia:apport  aTcelareligioUb  Les  systèmes 
impies  d'Ëpioure  et  des  sceptiques'  mérite<i»t  soà 
aversion  et  son  mépris  (i);  mais  il  doit  étudiel* 
av5ec  soin  ceux  4e  Pythagore>  de  Platon  *  et  des 
stoïciens  qui  enseignent  nnanimcment  qu'il  j  a 
^âs^dieux;  qtieleur  providence  gouvet^ne  le  monde  ; 
que  nous  devoqs  4  leur  bonté  tous  )les  avantages 
temporels  ;  et  qu'Us  ont  préparé  à  Famé  humaine 
uii  état  futur  de  récompense  ou  de  châtiments  » 
Le  pontiËacouBimné  prêche  eneruitev  de  la  ma- 
nière rla  plus  perso^ive^  les  devoirs  d^  la  bien« 
veillaoce .  et  de  lliospitalité;  il  exhorte  i  le  clergé 
inférieur,  à  recommander  la  pratique  universdÛlê 

(  i)  Julien ,  en  sa  qualité  ée  pontife  put  tiiomphen Çp;!& r) 
de  voir  ces  sectes  impies  éteintes,  et  leurs  ouvra^afméme 
anéantis  5  mais  un  philosophe  ne  devait  pas4psirer  de 
cacher  aux  hommes,  même  ce  qui,  dans  leurs  opînîonsj 
contrariait  le  plus  les  siennes. 
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de  ce^  vertus,  promet  dé  daaner  ai»j^  prêtres  ia- 
citgeiia  Ie&  secoure  du  trésor  public^  éC  anDOflce 
la  résolution  d'établir  dans  toutes  les  villes  des  hô- 
pitaux où  les  pauvres  seront  reçbs  sans  distinction 
de  ^ys  et  de  religion.  Julien,  vojail  avec  envie 
lés  tèglemèn»  sages  et  humains  de  Tf^lise  ;  il  ne 
craint  pas  de  déclarer  qu'il  veut  pidver  les  cliré- 
tieuÀ  des  éloges  et  des^avantages  que  leur  a  valus 
la  pratiqué  exclusive  de  la  charité  etr  de  la  bien* 
foisance  (i)«  U  aurait  pu  ^  dans  les  mêmes  vues  ^ 
adopter  plusieurs  iitstittttioas  désébrètiens  dont 
le  succès  faisait  sentir  l'inqrdiftancé.  Mais  s'il  eut 
réalisé  t^es  plans  de  réforme  imaginaire,  sa  copie 
im^a^faite  M  forcée  aurait  été  inoîns  utile  au  pa^* 
g^attiBOffe  qu'hon^raide  à  ses  «nnnmk  (6).  Lès  gen«^ 
tils,  qui  suÀ^aient  en  paix  lus  usafges  de  leurs  an- 
çétresy  fiirentplus  surpris  que  charmés  de  FiiTtro^ 
duction  de  ces  mœurs  étrangères,  et  durant  le 


11'  li'  i>fiH  IA|É  n  i>  I 


(i)  Il  insinue  toutefois  que  les  chrétiens^  sous  le  masque 
de  la  diarité,  enlevaient  des  enfans  à  la  religioigl^t  aux  fa- 
milles païennes;  qu'ils  le»  toteduisaient  à  bord  d'un  vais- 
seau y  et  qu'après  les  avoir  transportés  dans  un  "pays  loii>> 
tain  -y  ils  tes  dëvoùaietit  à  îa  pauvreté  -ou  à  la  servitude 
(p.  3o5).  Si  ce  délit  était  prouvé ,  il  devait  non  pas  en  foire 
la  matière  d'uûe  vaine  plainte,  mais  celle  d'tin  diaftiimeht. 

(À)  Saint  Grégoire  delVàeiam^  einploie  tonr  à  tour,  sur 
cet  objet ,  la  plaisanterie,  la  sagacité  de  soniesprit  et  séi  dia^- 
lecûqne,  O^t  3,  p.  loty  ioa,  etc.  Il  tourne  en  ridicule  là 
foKe  da  cette  vaine  imitetion,  et  il  s'amuse  è  Wiiminer 
^éUes  leçdAs  de  morale  et  de  théologie  on  pourrait  tirsr 
des  &bles  grecques. 
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court  intervalle  de  son  règne ,  Julien  eut  souvent 
occasion  de  se  plaindre  du  défaut  de  ferveur  de 
son  parti,  (i) . 
Les  phHo-  Son  fanatisme  le  portait  à  regarder  les  amis  de 
***^**'  Jupiter  comme  ses  amis  personnels  ;  et  quoique 
dans  sa  prévention  ce  prince  ftt  peu  de  cas  de  la 
constance  des  chrétiens,  il  admirait  et  récompen- 
sait la  noble  persévérance  de  ceux:  des  idolâtres 
qui  avaient  préféré  la  faveur  des  dieux  à  celle  d'un 
empereur  (2).  Ceux  qui  étaient  en  même  temps 
disciples  de  la  littérature  et  de  la  religion  des 
Grecs  )  avaient  un  titre  de  plus  à  son  amitié  j  car 
Julien  plaçait  les  Muses  au  nombre  de  ses  divi- 
nités tutélaires.  Lés  mots  de  piété  et  de  littéra-- 
ture  étaient  presque  synonymes  dans  son  système 
de  religion  (5);  et  une  foule  de  poëtés,  de  rhé- 
teurs et  de  philosophes  se  rendaient  en  hâte  à  l|i 

^i)  Il  accuse  un  de  aes  pantifes  d'une  secrète  coaiéd&tH 
lion  avec  les  évéques  et  les  prêtres  chrétiens  (épitre  62  ) , 
opw  w  -aroAXw  im  9Ktyeù^idiY  wctr  niJLty  ^^oç  Ti^  iî^ç  j  et  il  re- 
vient  sur  cette  accusation  dans  répître  63  »  «/«ar  /t  }n0 
fttiufjf^fy  etc. 

(2)  Il  loue  la  fidélité  de  Callixène,^  prétresse  de  Câ^, 
qui  avait  été  deux  fois  aussi  constante  que  Pénélope;  et, 
pour  la  r&ximpenser',  il  la  nomma  prétresse  de  la  déesse  de 
Fhrygie  à  Pessinunte.  Julien  (  epist  ai  )  donne  des  éloges 
à  la  fermeté  de  Sopater  de  Hiérapolis ,  dont  Constance  et 
Gallus  avaient  sollicité  Tapostas^e  à  diverses  reprisea,.  ' 

(3)  O  /e  r^^m  àiJ^i^^ÇA  ^Q>»f  ti  kaÏ^  /tp««  OraLparént., 
c  77,  p.  3oa.  Ce  sentiment  est  souvetit  reproduit  par  JuU^ 
libanius  et  les  autres  écrivains  de  leur  parti. 
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cour  impériale  pour  j  remplir  les  places  des  évé-* 
ques  qui  avaient  séduit  la  crédulité  de  Constance- 
Son  successeur  estimait  plus  les  liens  de  l'initiation 
que  ceux  delà  parenté;  il  choisit  ses  favoris  parmi 
les  sages  les  plus  profondément  instt*uits  dans  les 
sciences  occultes  de  la  magie  et  de  la  divination  ; 
et  tout  imposteur  qui  avait  la  prétention  de  ré- 
véler les  secrets  de  l'avenir^  était  sûr  de  jouir  à 
Finstant  même  des  honneurs  et  de  la  fortune  (i). 
Entre  tous  les  philosophes,  Maxime  obtint  la  pre- 
mière place  dans  Tamitié  de  son  auguste  disciple, 
qui,  au  milieu  de  l'incertitude  inquiétante  de  la 
guerre  civile ,  lui  communiquait  sans  réserve  ses 
actions,  ses  sentimens  et  ses  desseins  sur  la  reli- 
gion (2).  Dès  que  Julien  fut  établi  dans  le  palais 
deConstantinople,  ilappelaauprèsdeluiMaxime, 
qui  résidait  alors  à  Sardes,  ville  de  Lydie,  etChry 
santhe,  qui  partageait  les  études  et  les  travaux  de 
Maxime.  Le  prudent  et  superstitieux  Grysanthe  ne 
voulut  pas  faire  un  voyage  sur  lequel  les  règles  de 
la  divination  annonçaient  des  présages  très-fu* 
nestes;  mais  son  compagnon,  dont  le  fanatisme 
était  plus  hardi,  continua  d'interroger  le  ciel  jus-- 

(i)  Ammien  expose  avec  franchise  la  curiosité  et  la  cré- 
dulité de  Julien,  qui  essayait  toutes  les  méthodes  de  l'art 
de  la  divination. 

(i)  Julien  (epist  38)  Trois  autres  lettrcis  où  Ton  re- 
trouve le  même  ton  de  confiance  et  d'amitié ,  sont  adresséçs 
au  philosophe  Maxime  (  i5 ,  16 ,  39  ). 
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qu'à  ce  qu  il  eût  arraebé  des  dieux  une  ap^^rdut-^ 
tioa  appâtent^  de  9^  profete  elk  de  ceux  de  Tein- 
pereur.  Le  voyage  de  Maxime  à  tra^e»  les  villes 
de  TAsie  étala  le  triamphe  de  la  vamté  piûloso- 
phique  ;  le»  moisirais  s'efforcèrent  à  1  envi  d'ac- 
cueUlir  honorablenent  lami  de  leur  souveraifi. 
JulieD  pronontgait  ua  discours  au  sénat  lorsqu'on 
riostrùisil  dé  l'arrivée  de  Maxime.  Il  s'arrêta  sur 
le  cbamp,  fut  à  la  rencontre  du  philosophe^  et> 
après  l'avoir  embrassé  avec  tendresse,  le  condaisit 
par  la  main  au  milieu  de  l'assemblée,  et  déclara 
en  public  tout  ce  qu'il  devait  à  ses  iastruetions.  Le 
philosophe  (i),  qui  ne  tarda f>as  à  obtenir  la  con- 
fiance de  l'empereur  et  à  influet  sur  les  conseils 
de  rem{)ire ,  se  laissa  insensiblement  séduire  par 
les  Centaliobs  qu'on  rencontre  à  la  cour.  Il  s'ha- 
billa d'une  manière  plus  brillante  ;  son  maintien 
prit  de  la  fierté,  et^  sous  le  règne  suivant^  il  se 
vit  exposé  à  d'humiliantes  recherches  sun  les 
moyens  que  le  disciple  de  Platon  avoit  employés 
pour  amasser  pendant  la  courte  durée  de  sa  fa- 
veur une  fortune  si  scandaleuse*  Dans  le  nom- 
bre d<e$  autres  philosophes  ou  sophistes  que  le 


(i)  Eunape  (inMaximo,  p.  77, 78, 795  et  m  &î¥ysan1hio, 
p.  147,  148)  ragconte  âvëc  scrupule  ces  anecdotes,  qui  lui 
paraissent  les  événemens  les  plus  importans  de  son  siècle. 
Au  reste,  il  ae  ctfche  pas  la  fragilité  de  Maxime.  Libanius 
{orat.  pareni.^  c  86 ,  p.  Soi) ,  et  Ammieu  (xxxi ,  7)  décrivent 
sa  réception  à  Constajitinople. 
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jtaprice  du  prince  oales  succès  de  Maxime  avaient 
attirés  dans  la  résidence  impériale^  peu  parvinrent 
à  conserver  leur  innocence  et  leur  réputation  (t). 
L'argent,  les  terres  et  les  maisons  quon  leur  pro- 
diguait ne  satisfirent  pas  leur  avarice  ;  le  souvenir 
4c  leur  pauvreté  et  de  leurs  protestations  de  dé- 
sintéressement excitait  avec  justice  Tindignation 
du  peuple.  Il  n'est  pas  possible  qu'ils  soient  par- 
venus à  tromper  toujours  la  pénétration  de  Ju« 
lien;  mais  il  se  refusait  à  mépriser  pour  leur  ca- 
ractère des  hommes  dont  il  estimait  les  talens  ; 
les  abandonner  d'ailleurs  c'était  s'exposer  au  dou- 
ble reproche  d'imprudence  et  de  légèreté,  et  dé- 
grader aux  yeux  des  profanes  la  gloire  des  lettres 
et  de  la  religion.  (2) 

La  faveur  de  Julien  se  partageait  d'une  ma^  ConTpr- 


aïons. 


(i)  Chrysanthe,  qui  n'avait  pas  voulu  quitter  la  Lydie, 
fut  aommé  grand-prêtre  de  cette  province.  L'usage  circons- 
pect et  modéré  qu'il  fit  de  son  pouvoir  assura  sa  tranquillité 
après  la  révolution ,  et  il  vécut  en  paix  ,  tandis  que  les 
ministres  chrétiens  persécutèrent  Maxime,  Priscus,  etc. 
Brucker  a  recueilli  les  aventures  de  ces  sophistes  fanatiques^ 
t.  Il,  p<a8 1-293. 

{2,)'Vqy.  Libanius,  orat  parent,  c.  loi,  102,  p*  324,  325, 
3265  etEunape  ,  irit  sophis.  in  Froœresio,  p.  126.  Quel- 
ques étudians  qui  avaient  conçu  des  espérances  peu t-^étre 
mal  fondées  ou  extravagantes,  furent  éloigi^és  par  des  àé* 
goûts.  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  orat  4,  p»i20.  Il  est 
étrange  que  nous  ne  trouvions  rien  à  opposer  au  titre  d'un 
lies  dxapitres  d^  TiUemont ,  Hist  des  emper. ,  t.  iv,  p.  g6o  : 
La  cour  de  Julien  est  pleine  de  philosophes  et  de  gens  perdus. 
4.  26 
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nière  presque  égale  entre  les  païens  qui  avaîenl 
eu  là  fermeté  de  tenir  au  culte  de  leurs  ancêtres 
et  ceux  des  chrétiens  qui  embrassaient  prudem- 
ment la  religion  de  leur  souverain.  En  acquérant 
dé  nouveaux  prosélytes  (i),  il  satisfaisait  sa  supers- 
tition et  sa  vanité,  se^  passions  dominantes;  et  oii 
Fentendit  déclarer  avec  l'enthousiasme  d'un  mis- 
sionnaire, que  quândmême  il  aurait  rendu  chaque 
individu  plus  opulent  que  Midas,  et  chaque  ville 
plus  grande  que  Babyfone,  il  ne  se  croirait  pas  le 
bienfaiteur  du  genre  humain ,  à  moins  d'avoir  fait 
cesser  en  même  temps  la  révolte  impie  de  ses  sujets 
contre  les  dieux  immortels  (2).  Un  prince  qui 
étudiait  la  nature  humaine  et  qui  possédait  le^ 
trésors  de  TEmpire  Romain ,  adaptait  sans  peine 
à  toutes  les  classes  de  chrétiens  ses  argumens^ 
ses  promesses  et  ses  récompenses  (3);  et  le  mé- 


(i)  Il  y  a  eu ,  sous  le  règne  de  Louis  xiv,  des  années  00 
ses  sujets  de  tous  les  rangs,,  aspiraient.au  titre  de  conver- 
tisseurs. Cette  expression  désignait  leur  zèle  et  leur  succès 
à  faire  des  prosélytes.  Le  mot  et  Tidée  paraissent  être  tombés 
en  désuétude  en  France;  puissent-ils  ne  s  introduire  jamais 
en  Angleterre  !  . 

(2)  Vqy,  les  expressions  énergiques  qu'emploie  Libanius  ; 
c'étaient  vraisemblablement  celles  de  Julien  lui -même- 
Orat,  parent ,  c.  69,  p^  385. 

(3)  Lorsque  S.  Grégoire  de  Nazianze  veut  faire  valoir  là 
fermeté  chrétienne  de  son  frère  Césarius,  médecin  de  la  cour 
impériale,  il  avoue  que  Gésarius  disputait  avec  un  ad^w- 
saire  formidable.  ^Xw  ir  oTAo/r,  }«ù  (JttyAr  tv  hoym  iitvrrwrfi 
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rite  d'une  conversion  bien  placée  suppléait,  dans 
son  eqjrit,  auîc  défauts  du  candidat,  ou  même 
«xpiâit  le  délit  dû  criminel.  Comme  les  armées 
sont  Fagent  ie  plus  irrésistible  de  Fantorité  abso- 
lue, Julien  eut  un  soin  particulier  de  corrompre 
la  rieligicfn  de  ses  troupes.  Toutes  ses  mesures,  si 
tîlWs  né  sy  prêtaient  pas  de  bon  cœur,  devenaient 
dangereuses  et  inutiles;  la  disposition  naturelle 
d«s«oldats  rendit  cette  conquête  aussi  aisée  qu'elle 
^it  itnpbrtatile.  Lés  légions  de  la  Gaule  se  dé- 
vouèrent à  la  foi  ainsi  qu'à  la  fortune  de  leur  cïief 
ticlorietf*:  et,  même  avant  la  mort  de  Constance, 
^  eût  la  satisfaction  d'annoncer  à  ses  amis  qu'elles 
^ssistaiefiit  aVec  une  dévotion  fervente  et  un  ap- 
pétit vorace  aux  hécatombes  de  bœufs  gras  qu'il 
offi^^l  continuellement  dans  son  camp  (i).  Les 
armées  de  l'Orient,  accoutumées  à  marcher  sous 
l'étendard  de  la  croix  et  sous  celui  de  Constance, 
exigèrent  une  méthode  plus  adroite  et  plus  dis- 
pendieuse. Aux  fêtes  solennelles,  Tempereur  rece- 
i^ait  fhomraage  et  récompensait  le  mérite  de  ses 
"  "~~~  '  ' — f — 

Dans  ses  invectives  il  accorde  à  peine  de  Tesprit  et  du  cou- 
rage à  Tapostat 

(i)  Julien,  epist  38;  Ammien,  xxii,  i2.  Adeq  ut  in 
diespœne  singulos  milites  cdmis  distentiore  saginâ  victitantes 
incultius,  potûsque  aviditate  correpti,  humeris  imposititran- 

seuntium  per  plateas ,  ex  publicis  œdibus adsuadiver- 

soria  portarentur.  Le  prince  dévot  et  f historien  iildigiié 
"décrivent  la  même  scène,  et  les  mêmes  causes  durent  pro- 
duire  les  mêmes  effets  à  Antioche  que  dans  rilljrîe! 
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o-uerriers.  Les  enseignes  militaires  de  Rome  et  de 
la  république  environnaijent  son  Irone;  on  avait 
effacé  du  labarum  le  saint  nom  du  Christ  ;  et  les 
emblèmes  de  la  guerre,  de  la  majesté  du  prince 
et  de  la  superstition  païenne  se  trouvaient  si  ha- 
bilement confondus ,  que  le  sujet  fidèle  ençoursdt 
le  reproche  d'idolâtrie  lorsqu'il  saluait  respec- 
tueusement la  personne  ou  l'image  de  son  sou- 
verain. Tous  les  soldats  passaient  en  revue ,  et  cha- 
cun recevait  de  la  main  de  Julien  un  dqn  propor- 
tionné \  son  rang  et  à  ses  services;  mais  on  exigeait 
auparavant  qu'il  jetât  àts  grains  d'encens  dans  le 
fea  qui  brûlait  sur  l'autel.  Quelques  chrétiens  rér- 
sistèrent,  d'autres  se  repentirent;  mais  le  plus 
grand  nombre ,  séduit  par  la  vue  de  l'or  et.  inti- 
midé par  la  présence  de  l'empereur ,  contractait 
l'engageme n  t  crimin  el,  et  toutes  le&  considérations 
possibles  de  devoir  et  d'intérêt  assuraient  pour 
l'avenir  leur  persévérance  dans  le  culte  des  dieux. 
Julien,  en  usant  souvent  de  ces  artifices ^:^ et  en 
prodiguant  des  sommes  qui  animaient  payé  le  ser- 
vice de  la  moitié  des  peuples  de  la  Scythie ,  obtint 
à  son  armée  la  protectipn  imaginaire  des  dieux, 
et  s'acquit  plus  réellement  le  ferme  appui  de%|é* 
gions  romaines  (i).  Il  est  d'ailleurs  plus  que  vrai- 
Ci)  S.  Grégoire ,  orat  3,  p.  74?  75 ,  83-86;  et  Libanius, 
orat,  parent  ^  c.  81 ,  82 ,  p.  3o7 ,  3o8.  n^p/  Tdmiw  Tir  cr^wr, 
%K  Afv^fiAi  ttk^tov  aytiKcffiâLi  (jn^AP*  Le  sophiste  avoue  et  jiifir- 
tifie  les  dépenses  de  ces  conversions  militaires. 
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semblable  que  le  rétablissement  du  paganisme  et 
la  faveur  qu'on  lui  accordait  firent  connaître  une 
multitude  de  prétendus  chrétiens  qui^  dans  des 
vues  temporelles ,  s'étaient  soumis  à  la  religion 
du  règn^  précédent ,  et  retournèrent  ensuite  avec 
la  même  flexibilité  de  conscience  au  culte  qu'em- 
brassèrent les  successeurs  de  Julien.  j^^  j^^^ 

Tandis  que  le  zélé  monarque  s^occupait  sans 
relâche  du  rétablissement  e(  de  la  propagation  de 
la  religion  de  ses  aïeux ,  il  forma  l'extraordinaire 
projet  de  relever  le  temple  de  Jérusalem.  Dans 
une  épître  adressée  aux  Juifs  (i)  dispersés  dans 
les  provinces  de  l'empire,  il  plaint  leur  infortune , 
condamne  leurs  oppresseurs ,  loue  leur  constance, 
déclare  qu'il  les  protégera,  et  se  flatte  de  cette 
pieuse  espérance  qu'à  son  retour  de  la  guerre  de 
Perse ,  il  lui  sera  permis  d'adorer  avec  reconnais- 
sance le  Tout-Puissant  dans  sa  sainte  ville  de  Jéru- 
salem. La  superstition  aveugle  et  la  servitude 
abjecte  de  ces  infortunés  proscrits  pouvaient  ex- 
citer le  mépris  d'un  empereur  philosophe  ;  mais 
leur  haine  implacable  pour  les  disciples  du  Christ 
leur  valut  l'amitié  de  Julien.  La  stérile  synagogue 

■I  m      ■!  ■      I        ■■        I  « I        ■  I   !■  I  II    n 

(i)  Cette  épître  de  Julien  est  la  vingt-cinquième.  Aide 
(Venet  1499)  la  traite  de  c/  yyti^iofi  mais  Fétau  et  Spanb. 
qui  sont  venus  après  lui,*  font  disparaître  avec  raison  cette 
flétrissure.  Sozomène  (  1.  y,  c.  2,2)  parle  de  cette  lettre;  et  la 
.  teneur  en  est  confirmée  par  saint  Grégoire  (prat  4,  p.  11 1) 
et  par  Julien  lui-même  iFmgment. ,  p.  agS}. 
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abhorrait  et  enviait  la  fécondité  de  TEglisë  i*ek^]le  > 
le  pouvoir  des  Juifs  n'égalait  pas  leur  méchanceté  i 
mais  leurs  plus  graves  rabbins  approuvaient   le 
meurtre  secret  d'un  apostat  (i),,  et  leurs  clameurs 
séditieuses  avaient  souvent  éveillé  l'indolence  des 
magistrats  païens.  Devenus^  sous  le  rëgnç  de  Cons- 
tantin,  sujets  de  leurs  enfans  révoltés,  ils  ne  tar-? 
dèrent  pas  à  éprouver  toute  la  dureté  delà  tyran- 
nie domestique.  Les  princes  chrétiens  ànnullèrent 
peu  à  peu  les  immun^és  civiles  que  leur  avait  ac- 
cordées ou  assurées  Sévère,  et  une  émeute  im- 
prudente qui  s'éleva  parmi  ceux  de  la  Pa,lestine  (2) , 
sembla  justifier  les  vexations  lucratives  qulnven- 
tèrent  les  évêques  et  les  eunuques  de  la  cour  de 
Constancp.. Le  patriarche  juif,  qui  exerçait  toii^ 
jours  une  juridiction  précaire,  résidait  à  Tibé-^ 
rias  (3);  et  les  autres  villes  dç  la  Palestine  étaient 
habitées  par  les  restes  d'un  peuple  tendrement 

(i)  La  Mîsnah  proponçaitU  peine  de  moit  contfe  ceux 
qLii  abandonnaient  la  religion  judaïque.  Marskam  (Canoni 
Chron,,  p.  161,  i6s&,  éd.  ia-foL  ]Çiondr.„  1672)  Qt.Baânage 
(^Hist,  desJuifi,  t.  viii,  p.  120)  expliquent  comment  on  ju- 
geait du  zèle.  Constantin  fit  une  loi  pour  protéger  ceux  des 
Juife  qui  embrasseraient  le  christianisme.  Coc?.  Théodos, , 
1.  XVI,  tit,  8,  leg.  I  ;  Godefroj,  t.  vi ,  p.  2.i5.      .        - 

(2)  Et  interea  (durant  la  guerre  civile  de  Mâgnenc«e)  Jur- 
dœorum  seditio ,  qui  patricium  nefaiie  in  regni  speciem  sus^, 
tuLerunt,  oppressa.  Aiirelius-Viotor ,  in  Constantio,  c.  42. 
Vqy.  Tillemont,  Hist.  des  emper. ,  t  rv,  p.  379,  in-4®. 

(3)  Reland  décrit  la  ville  et  la  synagogue  de  Tibérias 
(Palest,  ;  t.  II ,  p.  1036-1042) ,  et  sa  description  est  curieuse. 
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attaché  à  la  terre  promise.  Mais  oa  renouvela 
Tédit  d'Adrien  ,.on  lui  donna  une  nouyelle  force; 
ils  virent  àe  loin  les  murs  de  1a  sainte  cité  pro^ 
fanés  à  leurs  yeux  par  le  triompha  de  la  cifoix  et 
la  dévotioji  des  chrétiens,  (i)  J^ru 

Jérusalem^  placée  au  milieu  d'un  pays  stérile 
et  plein  de. rochers  (2),  renferme  dans  ses  marc; 
les  deux  montagnes  de  Sion  et  d'Acra,  et  forme 
un  ovale  d'environ  trois  milles  d'Angleterre  (3). 
La  partie  supérieure  de  la  ville  et  la  forteresse 
de  David ^trouvaienl  au  sud,  sur. la  pente  esçarr 
pée  de  la  montagne  de  Sion;  au  côté  septentrio- 
nal, les  bâtimens  de  la  ville  basse  se  tnontfaieUt 
sur  le  sommet  spacieux  du  mont  Acra;  le.tenvple 
majestueux  de  la  nation  juive  couvrait  une  parue 
de  la  colline  qu'on  nommait  Moriah,  et  gue  l'in- 
dustrie de  l'homme  avait  aplanie.  Après . U  des- 

(i)  Basnage  a  très-bien  éclairci  l'état  des  Juifs  sous  Cons- 
tantin et  ses  successeurs  (t.  viii,  c.  4,  p.  iii-i53). 

(2)  Reland  ^Palest. ,  1. 1,  p.  Sog,  Sio;  1.  m,  p.  838)  décrit 
^'une  manière  savante  et  claire  Jérusalem  et  Faspect  du 
pays  adjacent.  .  ,  .1 

(3)  Jai  consulté  un  Traité  rare  et  curieux  de  M.  d'An- 
ville  (sur  Tancienne  Jérusalem;  Paris,  1747,  p.  75).  La  ' 
circonférence  de  Fancienne  ville  (Eusèb. ,  Préparation  éi^an- 
gélique ,  L  ix ,  c.  36  )  était  de  vingt-^ept  stades  ou  deujc 
mille  cinq  cent  cinquante  toises.  Un  plan  levé  sur  les  lieux 
n  en  donne  que  dij^-neuf  cents  quatre-vingt  à  la  ville  mo- 
derne. Des  bornes  naturelles ,  qu'on  ne  peut  enlever  ou 
qu'on  ne  peut  confondre  avec  d'autres  objets»  en  déteiuni- 
lient  le  circuit. 
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truction  totale  du  temple  par  les  armes  de  Titus 
et  d'Adrien ,  la  charrue  passa  en  signe  d'interdic- 
tion sur  le  terrain  sacré.  La  montagne  de  Sion  fut 
abandonnée  y  et  remplacement  de  la  ville  basse 
fut  rempli  par  les  édifices  publics  et  privés  de  la 
colonie  iElienne^  qui  se  répandit  sur  la  colline 
adjacente  du  Calvaire.  Des  monumens  d'idolâtrie 
souillèrent  ces  lieux  révérés ,  et ,  soit  à  dessein , 
soit  par  hasard^  on  dédia  une  chapelle  à  Vénus , 
à  l'endroit  même  qu'avaient  sanctifié  la  mort  et 
la  résurrection  de  Jésus-Christ  (i).  Environ  trois 
siècles  après  ces  étranges  évéhemens,  la  profane 
chapelle  de  Vénus  fut  démolie  par  ordre  de  Cons- 
tàntin>  et  le  déblaiement  de  la  terre  et  des  pierres 
amassées  en  ce  lieu  découvrit  au  monde  le  saint 
sépulcre.  Le  premier  empereur  chrétien  éleva  sur 
ce  terrain  mjstique  une  magnifique  église^  et  sa 
pieuse  libéralité  s'étendit  sur  tous  les  lieux  qu'a- 
vait consacrés  la  présence  des  patriarches^  des 
Pcnerî-    prophètes  et  du  fils  de  Dieu.  (2) 

Le  désir  passionné  de  contempler  les  tnonu* 
mens  de  notre  rédemption,  amenait  à  Jérusalem 

(i)  Voyez  deux  passages  curieux  dans  saint  Jérôme  (t.  i, 
p.  102;  t.  VI,  p,  5i5),  et  les  nombreux  détails  deTillemont 
Hist  des  emp. ,  tom.  i ,  p.  56g  ;  tom.  n,  p.  289 ,  zq4  ,éd.  ia-4% 

(2)  Euseb. ,  in  vit  Constant. ,  1,  in, c.  25-47,  5i^3.  L'em- 
pereur bâtit  aussi  des  églises  à  Bethléem,  sur  la  montagne 
des  Oliviers  et  près  du  chêne  deMambre»  Sandys  (Travek^ 
p.  i25-i33)  décrit  le  saint  Sépulcre;  le  Bruyn  (Voyciffe  au 
levant,  p.  288-236)  Va  dessiné  avçc  soia. 
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nue  foule  successive  de  pèlerins  qui  venaient  des 
bords  de  Tocéan  Atlantique  et  des  pays  de  l'O- 
rient les  plus  éloignés  (i);  leur  piété  s'autori- 
sait de  l'exemple  de  l'impératrice  Hélène ,  qui 
pairait  avoir  réuni  la  crédulité  d'un  âge  avancé  à 
lai  ferveur  d'une  nouvelle  convertie.  Les  sages  et 
les  héros  qui  ont  visité  le  théâtre  de  la  sagesse  et 
de  la  gloire  des  anciens,  ont  senti  que  le  génie  de 
ces  lieux  les  inspirait  (2)  ;  et  le  chrétien  qui  s'age- 
nouillait devant  le  saint  Sépulcre  attribuait  la  vi- 
vacité de  sa  foi  et  la  ferveur  de  sa  dévotion  à  l'in- 
fluence plus  immédiate  de  l'esprit  de  Dieu.  Le 
zèle,  peut-être  la  cupidité  du  clergé  de  Jérusa- 
lem ,  excitait  et  multipliait  ces  utiles  voyages. 
D'après  une  tradition  qu'on  dit  incontestable,  les 
prêtres  indiquaient  l'endroit  où  s'était  passé  cha- 
que événement  digne  de  souvenir.  Ils  montraient 
les  instramens  de  la  passion  de  Jésus-Christ;  les 
dous  et  la  lance  qui  avaient  percé  ses  mains,  ses 
pieds  et  son  côté  ;  la  couronne  d'épines  qu'on  avait 
placée  sur  sa  tête  ;  la  colonne  où  il  fut  battu  de 
verges,  et  particulièrement  cette  croix  où  il  ex- 
pira, qu'on  avait  tirée  du  milieu  des  décombres 

(i)  L'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  fut  composé  en 
333  pour  r usage  des  pèlerins,  parmi  lesquels  S.  Jérôm©^ 
(  1. 1 ,  p,  126  )  compte  des  Bretons  et  des  Indiens.  Wesseling, 
dans  sa  judicieuse  et  savante  Préface,  discute  les  causes  dô 
cette  mode  superstitieuse.  Itiner. ,  p.  537-545. 

(2)  Cicéron  (DeFinibus,  1. 1)  a  exprimé  d*u ne  manière 
heureuse  ce  sentiment  commun  à  tous  les  hommes. 
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$ous  le  règne  de  l'un  des  princes  qui  placërenf 
le  symbale  du  christianisme  sur  la  bannière  des 
légions  romaines  (i).-Les  miracles  qui  seinblaient 
nécessaires  pour  expliquer  comment  elle  s'était  si 
extraordinairement  conservée  et  comment  on 
lavait  .découverte  si  à  propos  j  se  propagèrent 
par  degrés  et  sansiqpposition.  Leveque  de  Jéru- 
salem avait  la  garde  de  la  vraie  croixj  il  Ik  mon- 
trait solennellement  le  jour  de  Pâques  >  et  la  dé^ 
votion  curieuse  des  pèlerins,  que  lui  seul  avait  le 
droit  de  satisfaire  y  obtenait  de  lui  de  petits  mor* 
ceaux  de  ce  bois  qu'Us  garnissaient  d'or  et  de 
pierreries ,  et  qu'ils  portaient  en  triomphe  dans 
leur  patrie.  Mais  comme  cette  branche  de  com- 
merce si  lucrative  se  serait  bientôt  épuisée  ^  on  crut 
devoir  supposer  que  le  bois  merveilleux  avait  uqe 
force  de  végétation  secrète ,  et  que  sa  substance ,  di- 
minuée chaque  jour^  demeurait  toujoursentière(2). 

(i)  Baronius  {Ann.  ecclés.,  A.  D.  326,  n<^42-5a)  etTill^ 
mont  {Mém.  ecclés,,  t.  vn,  p.  8-16)  racontent  et  défendent 
V invention  miraculeuse  de  la  croix  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin. Parmi  les  témoignages  qu'ils  produisent,  les  plus 
anciens  sont  ceux  de  Paulin ,  de  Sulpice-Sévère,  de  Rufin , 
de  saint  Ambroise,  et  peut-être  de  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem. Le  silence  d'Eusièbe  et  de  Tltinéraire  de  Bordeaux, 
çn  éclairant  ceux  qiiî  pensent,  embarrasse  ceux  qui  croient. 
Voy^  les  Remarques  judicieuses  de  Jortin,  vol.  il,  p.  238*248. 

(2)  Paulin  assure  que  cette  reproduction  avait  lieu  (  epist 
36.  Voyez  Dupinj  Biblioth.  ecclés,,  t.  m,  p.  149).  D  paraît 
«voir  déduit  un  fait  r^l  d*une  fleur  de  rhétorique  de  saint 
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Oq  serait  peut-être  tenté  de  croire  queriaflûenco 
des  lieux  et  la  conviction  d'un  miracle  perpétuel 
dut  avoir  de  salutaires  effets  sur  la  luo^ate  aâssi  que 
sur  la  foi  du  peuple.  Toutefois  les  plus  respecta- 
bles des  écrivains  ecclésiastiques:  se  sont  vus  con- 
traints d avouer  que  noa  seulement  on  voyait, 
dans  les  rues  de  Jérusalem  le  tumulte  des  affaires 
et  des  plaisirs  (i  ) ,  mais  que  les  hfâbitans  de  la  cité 
sainte  étaient  familiarisée  avec  tous  les  erimèa, 
avec  radultere ,  le  vol,  Fidolatrie,  le  mèiirtre  et 
rempoisonnemeis^t  (a).  La  rickesse  et  la  j^rééini- 
nënce  de  Teglise  de  Jérusalem  excitèrent  Tarn-* 
bitipn  des  candidats  à  l'épiscopat,  soit  ariens,  soi^ 
orthodoxes;  et  les  vertus  da  Cyrille,  qu'on  a  de-^ 
puisfaonoré  du  nom  de  saint,  brillèrent  davantage 
dans  Fexercice  des  fonction^  de  son  ministère  (3) 
I'       .       .'   :   '         '   '  ^^'  '  '        ■  I  ■•  Il  '  Il    .1 

Cyrille.  Il  faut  que  le  même  miracle  se  sort  renouvelé  en 
fevèiirdu  lait  de  k  sainte  Vierge  (Erasmi  0/7em.  tom.  i, 
p.  778.  Lugd,  Bata^. ,  1703^  in  Colloq.de  Peregrinatione  re^ 
ligîonis  ergd),  des  têtes  de  saints  ,  et  d'autres  reliques  qui 
se  trouvent  xpultipiiées  dans  un  si  giand  nombre  d'églises 
difiërentés. 

(i)  Saitt  Jérôme  (t.  î,  J5.  ia3) ,  qui  résidait  à  Bethléem i 
villpge  voisin  5  décrit  la  corruption  dejérûsalem  d'après  soi! 
expérience  personnelle. 

(2)  Saint  Grégoire  de  Nysse ,  apud  Wesseling  y  p.  SSg. 
L'épitre  entière  qui  condamne  la  pratique  ou  l'abus  des  pét 
lerinages  religieux,  fait  de  la  pdne  aux  théologiens  catho- 
liques, tandis  que  les  ppléiuiques  protestans  la  cit€^nt  avec 
complaisance. 

(3)  Il  abjura  l'ordination  orthodoxe  qull  avjait  reçue;  il 
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que  dans  les  moyens  qn'il  avait  employés  pour  y 
parvenir. 

Julien  es-  L'ambitioB  et  la  vanité  pouvaient  inspirer  à 
bâiir  le"  Julien  le  désir  de  rendre  au  temple  de  Jérusa- 

*^,^^jjf*lem  (i)  son  antique  gloire.  Les  chrétiens  étant 
fermement  convaincus  qu'un  arrêt  de  destruction 
avait  à  jamais  frappé  tout  l'édifice  de  la  loi  de 
Moïse,  il  voulait  tirer  du  succès  de  son  entre- 
prise un  argument  spécieux  contre  la  foi  due  aux 
prophéties  et  la  vérité  de  la  révélation  (2).  Le  culte 
spirituel  de  la  Synagogue  lui  déplaisait;  mais  il 

■  i.iÉM—      I  ■niiii»iÉ»MMi— — *à— —  ■■III»    ■  ■     I  i<^    I      ■  I —— «■——*■— «—■        I  I———— 

officia  Comme  diacre ,  et  fut  ordonné  une  seconde  fois  par 
des  prêtres  ariens.  Mais  il  changea  ensuite  avec  les  temps, 
et  eut  la  prudence  de  se  conformer  au  sjrmbole  de  Nicée. 
Tillemont  (Mém.  ecclés. ,  t.  vin) ,  qui  montre  de  rattache- 
ment et  du  respect  pour  sa  mémoire ,  a  placé  ses  vertus 
dans  le  texte ,  et  ses  fentes  dans  les  notes,  dans  une  obscu- 
«rité  décente ,  à  la  fin  du  volume. 

(i)  Imperii  sui  memoriam  magnitudine  operUm  gestiens 
propagare.  Ammien,  xxm,  i.  Le  temple  de  Jérusalem 
avait  été  célèbre  même  paimi  les  gentils.  Jjqs  païens  avaient 
plusieurs  temples  dans  chaque  ville  (on  en  comptait  cinq  â 
Sichem ,  huit  à  Gaza  et  quatre  cent  vingt--quatre  à  Rome); 
mais  la  richesse  et  la  religion  du  peuple  juif  se  trouvaient 
concentrées  dans  un  seul  endroit. 

(2)  Le  dernier  évêque  de  Glocester,  le  savant  et  dogma- 
tique Warburton  a  révélé  les  intentions  secrètes  de  Julien. 
n  trace  avec  l'autorité  d'un  théologien  les  motifs  et  la  con- 
duite nécessaire  de  FÊtre-Supréme.  Son  discours ,  intitulé 
Julien  (deuxième  édition ,  Londres ,  1761) ,  est  fortement 
empreint  de  totites  les  singularités  qu'on  reproche  à  son 
école. 
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approuvait  les  iDstitutions  de  Mmise ,  qui  u'avait 
pas  dédaigné  d'adopter  plusieurs  des  rites  et  des 
éérémouies  de  TEgypte  (i).  Un  polythéiste  qui  ne 
chercnait  qu  à  multiplier  le  nombre  des  dieux , 
adorait  sincèrement  la  divinité  locale  et  nationale 
des  Juifs  (2)  ;  et  telle  était  Tavidité  de  Julien  pour 
lessafprifices,  qu'il  est  possible  que  son  émulation 
'  ait  été  excitée  par  là  piété  de  Salomon,  qui^  lors 
de  la  dédicace  du  temple ,  immola  vingt -deux 
mille  bœufs  et  cent  vingt  mille  moutons  (3)*  Ces 
considérations  purent  influer  sur  ses  desseins; 
mais  la  perspective  d'un  avantage  important  et 
immédiat  ne  permit  pas  à  l'impatient  monarque 
d'attendre  l'événement  éloigné  et  incertain  de  la 
guerre  de  Peme.  Il  résolut  d'élever  sans  délai,  sur 

(i)    Je  puis  me  retrancher  ici  der^ère  Maimonides, 
Marsham,  Spencer,  Leclerc,  Warburtoù,  etc.,  qui  ont 
franchement  tourné  en  ridicule  les  craintes,  la  sottise  et  Idl^ 
mensonges  de  quelques  théologiens  superstitieux.  Voyez 
Légation  divine ,  t.  iv,  p.  a5,  etc. 

(2)  Julien  {Fragment,  p.  agS)  la  nomme  respectueuse- 
ment idx^  ièîoc^  et  il  en  parle  ailleurs  {epist  63)  aveq 
encore  plus  de  vénération.  Il  condamne  doublement  les 
chrétiens  pour  avoir  cru  et  pour  avoir  renoncé  à  la  reli- 
gion des  juifs.  Il  croit  que  leur  Dieu  est  un  Dieu  véritable^ 
mais  non  pas  le  seul.  Apud  saint  Cyrille,  1.  ix,  p.  3o5-5o&. 

(3)  Premier  livre  des  Rois,  rm ,  63;  second  des  Chr(y- 
niques  fYiiy  5  ;  Joseph. ,  Antiq.judaïq. ,  1.  vm,  c.  4,  p.  43i, 
éd.  d'Havercamp.  Conmie  le  sang  et  la  fumée  de  tant  d'hé- 
catombes devait  être  incommode,  Lightroot,  rabbin  chré* 
tien,  les  fait  disparaître  au  moyen  d*Mn  miracle.  Le  Clerc 
[ad  loc,)  use  doi^tsr  d«  la  fidélité  des.  nombres. 
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la  colJine  de  M<#iah ,  qui  surpassait- les  autres  en 
hauteur  y  un  temple  magnifique  qui  éclipsât  la 
splendeur  de  Téglise  de  la  Résurrection,  placée 
près  de  là  sur  le  Calvaire  ;  de  créer  un  ordre  de 
prêtres  qui  fussent  intéressés  à  dévoiler  Tartifice 
et  à  arrêter  rambilion  des  chrétiens  leurs  rivaux, 
et  d*y  établir  une  nombreuse  colonie  de  Juifs  dont 
le  fanatisme  opiniâtre  serait  toujours  prêt  à  secon- 
der et  même  à  prévenir  les  mesures  hostiles  dû 
gouvernement  païen.  Parmi  les  amis  de  Tempe- 
teur ,  si  toutefois  les  noms  d'empereur  et  d'ami 
peuvent  aller  ensemble ,  la  première  place  était 
assignée  par  Julien  lui-même  au  savant  et  vertueux 
Alypius  (i).  Une  justice  rigoureuse  et  une  mâle 
fermeté  tempéraient  Thumanité  il' Alypius  ;  et, 
tandis  qu'il  exerçait  ses  talens  dans  l'administra- 
tion de  la  BretStgne,  il  imitait  dans  ses  composi- 
«lions  poétiques  la  douceur  et  Tbarmonie  des  odes 
de  Sapho.  Ce  ministre,    à  qui  Julien  communi- 
quait sans  réserve  ses  fantaisies  les  plus  légères  et 
ses  desseins  les  plus  graves,  fut  chargé  de  re- 
bâtir le  temple  de  Jérusalem  et  de  lui  rendre  sa 
beauté  primitive;  Alypius  denïanda  et  obtint  un 
ordre  qui  enjoignait  au  gouverneur  de  la  Pa- 
lestine de  lui  donner  tous  les  secours  possibles. 
Au  signal  donné  par  leur  puissant  libérateur,  les 


(i)  Julien,  epàt  29,  So/LaBléterie  a  négligé  de  tra- 
duire la  seconde  de  œs  épîtres. 
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Juifs  accoururent  de  toutes  les  provinces  de  Tem- 
j)ire  sur  la  montagne  sainte,  et  leur  triomphe 
insolent  alarma  et  irrita  les  chrétiens  qui  se  trou- 
vaietit  à  Jérusalem.  Le  désir  de  reconstruire  le 
temple  a  toujours  été,  depuis  sa  destruction,  la 
passion  dominante  des  enfans  d'Israël.  Dans  ce 
fortuné  moment,  les  hommes  oublièrent  leur  ava- 
rice et  les  femmes  leur  délicatesse.  La  vanité  des 
riches  se  servit  de  bêches  et  de  pioches  d'argent, 
et  on  vit  porter  des  décombres  dans  des  manteaux 
de  pourpre  et  de  soie.  Toutes  les  bourses  s'ou- 
vrirent; thacun  prit  part  à  ces  pieux  travaux,  et 
un  peuple  entier  exécuta  avec  enthousiasme  les 
ordres  d'un  grand  monarque,  (i). 

Mais ,  dans  cette  occasion ,  les  efforts  réunis  du  L'entre- 
pouvoir  et  de  l'enthousiasme  demeurèrent  infruc-  ^réusJT 
tueux,  et  l'emplacement  du  temple  juif,  occupé     ^^' 
aujourd'hui  par  une  mosquée  musulmane  (2) , 
présenta  toujours  l'édifiant  spectacle  de  la  ruine 
et^de  la  désolation.  L'absence  et  la  mort  de  l'em- 
pereur ,  les  nouvelles  maximes  d'un  règne  chré- 
tien expliquent  peut-être  l'interruption  d'un  qu- 

(i)  Voyez  le  zèle  et  rîmpatience  des  Juifs  dans  saint  Gré- 
goire de  Nazianze ,  orat.  4,  p.  1 1 1  ;  et  dans  Théodoret,  1..  lu , 
c.  ao. 

(2)  Cette  grande  mosquée  a  été  bâtie  par  Omar,  le  second 
calife,  qui  mourut  A.  D.  644.  Elle  couvre  tout  le  terrain 
de  Tancien  temple  des  Juifs,  et  forme  presque  un  carré 
de  sept  cent  soixante  toises,  ou  d'un  mille  romain  de  cir- 
conférence. Voyez  la  Jérusalem  de  d'Anville,  p.  45. 
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vrage  difficile,  commencé  seulement  six  moM 
avant  la  mort  de  Julien  (i)  ;  mais  les  chrétiens 
devaient  naturellement  se  flatter  de  la  pieuse  es- 
pérance que ,  dans  cette  lutte  remarquable  ^  un 
miracle  signalé  vengerait  llionneur  de  la  reli- 
gion. Des  contemporains  dont  le  témoignage  est 
d'ailleurs  imposant,  attestent,  avec  quelques  diffé- 
rences dans  leur  récit,  que  des  tourbillons  de  vent 
et  de  feu  renversèrent  et  dispersèrent  les  nouveaux 
fondemens  du  temple  (2).  Cet  événement  a  été 
décrit  par  saint  Ambi^oise ,  évêque  de  Milan  (5) , 
dans  une  lettre  à  Tempereur  Théodose,  qui  doit 
provoquer  tout^  Tanimadversion  des  juifs;  par 

(i)  Ammien  indique  les  consuls  dç  Tannée  365,  availt 

de  rapporter  les  pensées  de  Julien.  Templum instaurare 

^^umphbus  cogitabat  immodicis,  Warburton  a  le  secret  désir 
de  &ire  remonter  ce  dessein  plus  haut;  mais  il  aurait  dû 
comprendre,  d après  les  exemples  précédens,  que  lexécu- 
lion  d*un  pareil  ouvrage  demandait  plusieurs  années. 

(2)  Les  témoins  postérieurs ,  Socrate,  Sozomène ,  Théo- 
doret  9  Philostorgius ,  etc. ,  ajoutent  des  contradictions  à 
ce  récit,  plutôt  qu'ils  ne  lui  donnent  un  nouveau  poids. 
Comparez  les  objections  de  Basnage  ^Hist,  des  Juifs,  t.  vni, 
p,  157-168)  avec  les  réponses  de  Warburton  (Julien,  p.  174- 
258).  L'évêque  a  ingénieusement  expliqué,  par  les  efiets 
naturels  de  l'éclair,  et  l'exemple  d'un  fait  semblable,  les 
croix  miraculeuses  qu  on  crut  voir  sur  les  vétemens  des 
spectateurs. 

(3)  Saint  Ambroise,  t.  n,  epist  40,  p.  946,  édit.  des  Bé- 
nédictins. Il  composa  cette  épître  fanatique  (A.  D.  388) 
pour  justifier  un  évêque. qui  avait  brûlé  une  synagogue, 
et  qui  avait  été  condamné  par  le  magistrat  civil. 
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TéloqùentS.  C3uryso»tôme  (i) ,  qui  pouvait  en  ap- 
peler aux  souvenirs  des  vieillards  de  son  église 
d'Adtioche  ;  et  par  saint  Grégoire  de  Nazianze  (s)^ 
qui  publia  une  relation  du  miracle  avant  la  fin 
de  k  même  année.  Le  dernier  déclare  hardi- 
ment que  les  infidèles  ne  contestaient  pas  cet 
événement  surnaturel;  et  quelque  étrange  quç 
paraisse  son  assertion ,  elle  est  confirmée  par  le 
témoignage  irrécusable  cTAmmien^Marcellin  (3). 
Ce  guerrier  philosophe,  qui  aimait  les  vertus  de 
son  mâitre  sans  adopter  ses  préjugés  ^  a  raconté 
dans  rhistoire  judicieuse  et  pleine  de  candeur 
qu'il  nous  a  donnée  de  son  temps  y  les  obstacles 
extraordinaires  qui  arrêtèrent  le  rétablissement 


(i)  Saint  Chrjrsostâme ,  t.  i,  p«  58o ,  odvernss  Judœos  et 
Gentes,  t  n,  p.  574$  cle  S,  Babilây  édit  de  Montfaucon. 
J*ai  adopté  la  supposition  commune  et  naturelle  j  mab  le 
savant  bénédictin  qui  assigne  à  ces  sermons  la  date  de  383  ^ 
est  persuadé  qu  ils  ne  furent  jamais  prononcés. 

(a)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  ortit.  4,  p.  iio-ix3. 

70  /«  VK  'TTififiam^r  'JTMt  tAVfJtA  KdÙ  v/f  TO/f  A^lotf  AUTOif  WJTiÇQyfJlAV^Y 

(S)  Ammien,  xxm,  i,  Cum  itaque  reijbrtiter  imtaret 
Afypius,  juvaretque  provinciœ  rector,  metuendi  globi  Jlam» 
marum,  prope/undamenta  crebris  assidtibus  erumpentesjè^ 
cêre  locum  exustis  aliquoties  operantibus  inaccessum,  hoçqup 
modo  elemento  destinatius  repellente ,  cessavit  inceptwn^ 
Warburton  s'efibrce  (p.  60-90)  d'arracher  pn  aveu  du  mi- 
racle de  la  bouche  de  Julien  et  de  celle  de  Lib'anius ,  et  it 
cite  le  témoignage  d*un  rabbin  qui  vivait  au  quinzième 
siècle.  De  pareilles  autorités  ne  peuvent  être  admises  qu# 
par  un  juge  très-favorablement  prévenu. 

4.  27 
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du  temple  de  JérasaleiD.  «Tandis  qa'Aljpius, 
ditj]^  aidé  du  gouverneur  de  la  province ,-  pressait 
les  travaux  avec  ardeur ,  de  redoutaUes  globes 
de  feu  sortirent  du  milieu  des  fondemeus;  ils 
éclatèrent  fréquemment  sur  les  ouvriers  ib  les 
^  blessèrent  j  ils  leur  rendirient  quelquefois  le  ter- 
rain inaccessible  ;  et  ce  feu  vainqueur  continuant 
à  s^élancer  avec  opiniâtreté  sur  les  travailleurs, 
comme  s'il  eût  élé  résolu  à  les  éloigner ,  on 
abandonna  Tenlreprise.  »  Une  pareille  autcmté 
devrait  satisfiûre  le  crojant  et  étonner  TincTO^ 
dule  ;  mais  le  pjûlosophe  demandera  de  plus  le 
témoignage  aulhentique  d'un  spectateur  intelli- 
gent et  impartial.  Au  milieu  de  cette  crise  impor- 
tante, tout  phénomène  singulier  de  la  nature 
prenait  lapparence  et  produisait  les  etkts  d'un 
véritaMe  prodige  (i)*  Le  pieux  artifice  du  clergé 

(i)  Michaelis  a  donné  une  explication  ingénieuse  et  assez 
probable  de  ce  fait  singulier  que  le  témoignage4>ositif  d'Am- 
mien ,  contemporain  et  païen ,  ne  permet  guère  de  révo- 
quer en  doute;  un  passage  de  Tacite  la  lui  a  fournie  :  cet 
historien  dit  en  décrivant  Jérusalem  :  «  La  place ,  dans  une 
assiette  très-forte  >  était  encore  défendue  par  une  masse  d'ou- 
vrages, qui ,  même  dans  une  position  Subie,  l'eussent  ren- 
due respectable.  Il  y  avait  deux  coteaux  d'une  hauteur  ina- 
inensé  (la  montagne  de  Sion  et  la  montagne  du  Temple, 
placées  Tune  à  côté  de  Tautre  dans  la  partie  méridionale  de 
Jérusalen^  ) ,  tout  bordés  de  murs  artistemeut  construits  et 
pleins  de  saillies  et  Senfhncemens  qui  mettaient  .le  flanc 

des  assiégeans  à  découvert  de  tous  côtés Le  temjJe,  lui- 

inéme,  était  une  espèce  de  citadella  qui  avait  aussi  .ses. 
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de  Jérasalem  et  la  crédulité  du  peuple  ne  tardè- 
rent pas  à  embellir  et  à  exagérer  cette  glorieuse 

murs  ,.  epcorj&  mieux  construits  et  plus  fortifiés  que  le 
reste  :  jusqu'aux  portiques  qui  régaaiei|t  autour  du  temple 
étaient  une  excellente  fortification.  Il  y  avait  une  fontaine 
qui  ne  tarissait  points  de  vastes  souterrains  sous  la  monta" 
gne ,  des  piscines  et  jdes  citernes  pour  conserver  teau  des 
pluies.  »  (Tac. ,  Hist^  1.  v,  c.  ii  et  12.) 

Ces  souterrains  et  ces  citernes  devaient  être  fort  con- 
sidérables. Celles-ci  fournirent  de  Teau  pendant  toute  la 
durée  du  siège  de  Jérusalem,  à  onze  cent  mille  habitans, 
pour. qui  la  fontaine  de  Siloa  ae  pouvait  suffire,  et  qui  n  a- 
vaient  point  d'eau  de  pluie,  le  siège  ayant  eu  lieu  du  mois 
d'avril  au  inois  d*août,  époque  de  Tannée  pendant  laquelle 
il  pleut  rarement  à  Jérusalem.  Quant  aux  souterrains,  ils 
servaient,  depuis  et  même  avant  le  retour  des  Jui&  de  Ba- 
bylone ,  pour  renfermer ,  non ,  seulement  les  provisions 
d'huile,  de  vin  et  de  blé,  mais  encore  les  trésors  que  l'on 
avait  à  garder  dans  le  temple.  Josephe  a  raconté  plusieurs 
trait9  qui  indiquent  quelle  était  leur  étendue.  Lorsque  Jé- 
rusalem fut  sur  le  point  d  être  prise  par  Titus,  les  chefs  de» 
rebellés,  mettant  leur  dernière  espérance  dans  ces  vastes 
cavités  (  tmyflftowr ,  vmyAiA ,  iiie»^u')(dLf) ,  formèrent  le  projet 
de  sy  cacher  et  d'y  rester  pendant  l'incendie  de  la  ville  et 
jusqu'à  ce  que  les  Romans  se  fussent  éloignés.  La  plupart 
n'eui^ent  pas  le  temps  de  l'exécuter  ;  mais  l'un  d'eux ,  Simon , 
fils  de  Giora ,  s'étant  pourvu  de  vivres  «t  d'outils  pour  creu- 
ser la  terre ,  descendit  dans  cette  retraite  avec  quelques 
compagnons  :  il  y  resta  jusqu'à  ce*que  Titus  fût  parti  pour, 
B.ome  :  la  faim  le  pressant,  il  sbrtit  tout  à  coup  à  lendroii 
même  où  avfiit  été.  le  temple ,  et  parut  au  milieu  des  gardes 
romaines.  Il  fut  arrêté  et  conduit  à  Rome  en  triomphe.  Son 
apparition  fit  supposer  que  d'autres  Juifs,  pouvaient  avoir 
choisi  le  même  asile  :  on  fit. des  recherches,  et  l'on  en  dé^ 
couvrit  un  grand  nombre.  (Joseph. ,  De  bel  jud.  >  1.  vn,  c.  a.> 
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délivrance;  et 5  vingt  ans  après,  un  historien  rou- 
main qui  mettait  peu  d'importance  aux  qocreUes 

*"•"     ■■'  Il  ..Il  ■  Il  a^iiiiiii  »■  ■ 

Il  est  probable  que  la  plupart  de  ces  souterrains  étaient 
des  restes  dû  temps  de  Salomon,  où  l'on  avait  coutume  de 
travailler  beaucoup  sous  terre  :  on  ne  peut  guère  leur  assi- 
jgner  une  autre  date.  Les  Juifs  en  revenant  de  Texil  étaient 
trop  pauvres  pour  entreprendre  de  pareils  travaux,  et 
quoique  Hérode  9  en  reconstruisant  le  temple,  ait  &dt  creu- 
ser quelques  souterrains ,  (  Joseph. ,  Antitj,  jud.  ,xyy  11,7.) 
la  précipitation  avec  laquelle  cette  construction  fut  achevée 
ne  permet  pas  de  croire  qu'ils  appartinssent  tous  à  cette  épo- 
que. Les  ttns  étaient  des  cloaques  et  des  égonts;  les  antx>es 
servaient  à  receler  lés  immenses  trésors  que  Crassus  avait 
pillés  œnt  vingt  ans  avant  la  guerre  des  Juifs,  et  qui,  sans 
doute ,  avaient  été  remplacés  depuis.  Le  temple  fut  détruit 
Fan  soixante-dix  de  J.-G.  ;  les  tentatives  de  Julien  pour  le 
rétablir,  et  le  fait  rapporté  par  Ammien,  coïncident  avec 
fan  trois  cent  soixante-trois  ;  il  s'était  donc  écoulé  entre  ces 
deux  époques  un  intervalle  d'environ  trois  cents  ans,  pen- 
dant lequel  les  souterrains  obstrués  par  les  décombres  avaient 
dû  se  remplir  d'air  inflammable  (*)  :  les  ouvriers  employés 
par  Julien  arrivèrent  en  creusant  dans,  les  souterrains  du 
temple  :  on  dut  prendre  des  torches  pour  les  visiter;  des 
fiammes  subites  repoussèrent  ceux  qui  approchaient,  des 
détonations  se  firent  entendre ,  et  le  phénomène  se  renou- 
rela  chaque  fois  que  l'on  pénétra  dans  de  nouvelles  oavilés, 

(*)  Cest  un  fait  devenu  anieurdliid  populaire ,  que  lois* 
qa*ta  ouvre  des  souterrains  fermés  depuis  long^^eups,  îl  arrive 
de  deux  choses  Tune;  eu  les  ilambeaux  s*itejgnentei  les  hcunncs 
tombent  d*abord  évanouis  et  bientôt  mort»  ;  ou,  si  Tair  est  in- 
flammable, on  voit  vt>Ifiger  autour  de  la  lampe  iraa  peiite 
flamme,  qui  s^nd  et  se  multiplie  jusqu'à  et  que  fiaœndîe 
devienne  généfal ,  seit^suivl  d*iitie  délonâtiw ,  M  tae  ceux  qui 
at  trouvent  ii. 
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des  théologiens,  a  pu  otner  son  ouirrage  de  et 
prodige  remarquable  et  éclatant  (i) 

Le  rétablissement  du  temple  juif  avait  une  liai-  j/J*^|!^, 
son  secrète  avec  la  ruiné  de  l'église  chrétienne. 
Julien  continuait  9  maintenir  la  liberté  du  culte 
religieux ,  sans  laisser  voir  si  Cette  tolérance  uni- 
verselle venait 'de  sa  bonté  ou  de  sa  justice.  Il  af^ 
fecUit  de  plaiqdre  les  malheureux  chrétiens ,  qui 
se  méprenaient  sur  Tobjet  le  plus  important  de  la 
vie  ;  mais  son  mépris  faisait  tort  à  sa  compassioU^ 
et  la  haine  aigrissait  son  mépris;  il  exprimait  ses 
opinions  par  ces  sarcasnies  qui  causent  Une  Ues^ 
sure  profonde  et  mortelle  quand  ils  sortent  de  la 

;.     m     .Il   .i.ia.ii  ■  11  I  II  II    Hé.  É,.  >  ..it  nié ■i..ii«.i.,  .  ,       ,■  I    ,   t  fc  ..■■■i«    »,i    I -    -I  rt  » 

Cette  explication  etCcaufiniiée  par  le  récîi  que  fait  Joseplro 
d'un  événement  à  peu  {^rès  semblable.  Le  roi  Hérode  avait 
entendu  dire  que  d*immenses  trésors  avaient  été  cachés  dans 
le  tombeau  de  David  ;  il  y  descendit  de  nuit  avec  quelques 
hommes  de  confiance  :  il  ne  trouva  dans  un  premier  sou- 
terrain qu0  des  joyaux  et  des  habits;  mais  ayant  voulu  pé- 
nétrer dans  un  second ^uterrain  fermé  depuis  long-temps, 
il  fut  repoussé >  dès  qu'il  l'ouvrit,  par  dés  flammes  qui  tuè- 
rent deux  de  ceux  qui  raccompagnaient  {Antuj.jud. ,  xvi, 
7^1.)  Comme  il  n y  avait  pas  ici  lieu  à  miracle,  on  peut 
regarder  ce  fait  mén;ie  comme  une  nouvelle  preuve  de  là  vé- 
rité de  celui  que  rapportent  Amimien  et  les  écrivains  con- 
temporains. {Note  de  I éditeur.)    . 

(i)  Le  docteur  Lardner  est  peut-être  le  seul  de  tous 
les  critiques  chrétiens  qui  ose  douter  de  la  vérité  de  ce 
célèbre  miracle.  {Jewish  and  Heaûtett  testimonies ,  vol.  nr, 
p.  47^1).  Le  silence  de  saint  Jérôme,  fendt  aoupçonner  . 
que  la  même  histoire  cétébtée  au  loin ,  était  méprisée  sur 
lies  lieux. 
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hbiicbe  d'un  soureram.  SaohaBt-qoe  les  chrétiens 
se  glorifiaient  du  nom  de  leur  rédempteur  >  il  au- 
torisa >  et  peut-être  ordonna  le  surnon^r  m.<âns 
honorable  degaliiéens  (i).  H  déclara  que  la  folie 
des  galiléens,  qu'il  peignait  cojnme  des  fanatiques 
dignes  du  mépris  des  hommes  et  de  la  haine  des 
dieux,  avait  mis  l'empire  sur  le  bord  de  sa  raine; 
et  il  insinue  dans  un  de  ses  édils^  qu'une  salutaire 
violence  est  quelquefois  nécessaire  à  la  guérison 
d'un  malade  frénétique  (2).  Julien  ^^  dans  ses  sentie 
mens  et  dans  sa  conduite  »  se  conforma  k  cette  idée 
peu  généreuse ,  que ,  selon  la  différence  de  leurs 
opinions  religieuses,  une  partie  de  ses  sujets  noéri- 
tait  sa  faveur  et  son  amitié,  tandis  que  l'autre  avait 
droit  seulement  aux  avantages  ordinaires  que  sa 
justice  ne  pouvait  refuser  à  des  citoyens  soumis  (5). 

(1)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  orat.  3,  p.  81.  Cette 
loi  fut  confirmée  par  F  usage  invariable  de  Julien  lui-même. 
Waiburton  observe  avec  justesse  (p.  35),  que  les  platoni- 
ciens croyaieilt  à, la  vertu  mystérieuse,  des  mots,  et  que 
l'aversion  de  Julien  pour  Je  nom  de  Christ  pouvait  être  un 
effet  de  la  superstition ,  aussi  bien  que  de  son  mépris. 

(^2)  Fragment  de  Julien ,  p.  288.  Il  tourne  en  ridicule  la 
(jLofiA  TtiLKsKtuw  Qepist'j),  et  il  perd  tellement  de  vue  les 
principes  de  la  tolérance ,  que  dans  la  lettre  quarante-deux 
il  désire  «cxoyT^r  /cç^Sac/. 

(3)  Ou  >4f  l^i  âe/u/r  î(/  Myjtfyiîf  i  tKuufUf 

Ces  deux  vers,  dont  Julien  a  perverti  le  sens  à  la  manière 
d'un  vrai  fanatique  (£/i2>f.  49),  sont  tirés  ..des  dîacours 
d'Eole,  au  moment  où  il  refuse  d'accorder  encore  tksvenU 
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Daprèfi  ce%priDcipe,  isoui^ce  féconde  d'injustices 
et  de  vexations,  il  transféra  aux  pontifes  de  sa  re- 
ligioa  l'administration  des  parties  considérables 
du  revenu  public /que  la  piété  de  Constantin  et 
de  ses  fils  avait  accordée  à  rEglise.  L'orgueilleux 
système  des  iœm«iiiîtés  et  déshonneurs  du  clergé , 
qu  on  avait  élevé  avec  tant  d'art  et  de  travaux, 
fut  anéanti  ;  la  rigueur  des  lois  détruisit  les  es- 
pérances qu'on  formait  sttr  la  libéralité  des  mou- 
raQS>  et  les  prêtres  du  christianisme  se  virent  con- 
fondus .  avec  la  dernière  et  la  plus  ignominieuse 
classe  du. peuple.  La  sagesse  d'un  prince  ortho- 
doxe adopta  bientôt  après  ceux  de  ces  règlement 
qulparui^nt  nécessaires  pour  réprimer  l'ambition 
et  la  cupidité  des  ecclé^astiques.  Les  distinctions 
particulières  que  la  politique  ou  la  superstition  â^ 
prodiguéeà  à  l'ordre  sacerdotal,  ne  doivent  re- 
garder que  les  prêtres  qui  professent  là  religion 
de  l'état;  mais  les  préjugés  et  la  passion  domi- 
naient le  législateur,  et  les  insidieuses  combinai-^^ 
sons  de  Julien  avaient  pour  objet  de  priver  les 
chrétiens  de  tous  les  honneurs  et  de  tous  les*avan- 
tages  temporels  qui  les  faisaient  paraître  respec- 
tables aux  yeux  du  genre  humain,  (i) 

à  Ulysse.  {Odyssée,  x^  yS).  Libanius  {Orat  parent. y  c,  Sg, 
p.  286)  entreprend  de  justifier  une  cxinduite  si  partiale; 
et,  dans  cette  apologie,  l*esprit  de  persécution  perce  à  Ira-* 
v^rs  le  masque  de  la  bonne  foi. 
(i)  L'existence  de  ces  lois  relatives  au  clergé  nous  est 
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«ut  chre-  * 

tifpsde  qui  défendit  aux  chrétiens  d'enseigner  les  arts  de 
des  écoles,  lagi^ammairc  et  de  la  rhétorique  (i).  Les  motifs 
que  donne  Fempereur  pour  justifier  cette  dispo- 
sition tyranilique»  ont  pu  commander  pendant  sa 
vie  le  siletice  des  esclaves  et  Tapprobàtion  des  flat- 
teur^. Il  abuse  du  sens  ambigu  d'un  mot  qu'on^ 
pouvait  appliquer  indifféremment  à  la  langue  et 
à  la  religion  des  Gtec^*  Il  observe  avec  dédain 
que  les  hommes  qui  exaltent  le  mérite  d'une  foi 
implicite  t  sont  hors  d'état  de  réclamer  ou  de  s« 
procureir  les  avantages  de  la  science  ;  U  prétend 
que  s'ils  refusent  d'adorer  les  dieux. d'Homère 
et  de  Démosthène,  ils  doivent  se  contenter  d'ex«- 
pliquer  les  évangiles  de  Luc  et  de  Matthieu  dans 
les  églises  des  galiléens  (2).  Dans  toutes  les  villes 

attestée  par  quelques  mots  de  Juliea  lui-miéme  (  epist  5s  )  ; 
par  les  déclamations  vagues  de  saint  Grégoire  {orat,  3, 
p.  86,  87)9  et  par  les  assertions  positives  de  Sozomène, 
l.  ▼,  c,  5. 

(  i)  Inckmens....  perenni  obruendum  sileniio.  Ammien , 
un»  10} XXV,  5. 

(a)  On  peut  comparer  Tédit  qui  subsiste  encore  dans  les 
Epitres  de  Julien  (42)*  avec  les  vagues  invectives  de  saint 
Grégoire  (om/.  3,  p.  96).  Tillemont  (Mém.  ecclds.,  t  vn, 
p.  1291-1294)  a  indiqué  les  difiPérences  qui  semblent  se 
trouver  sur  ce  point  entre  les  anciens  et  les  modernes  :  il 
est  ficile  de  les  accorder.  On  avait  fait  aux  chrétiens  la  dé* 
fense  directe  de  donner  des  leçons  ;  et  on  leur  avait  défeadu 
indirectement  de  s'instruire ,  puisqu'ils  né  voulaient  pas  fi^ 
fuenter  les  éodes  des  pueils. 
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de  TEmpûre  Romain,  Féducation  de  la  jeunesse 
était  confiée  à  des  maîtres  de  grammaire  et  dé 
rhétori<{ue,  nommés  par  les  magistrats ,  payée 
par  le  pnblici  et  distingués  par  d'honorables  et 
d'utiles  privilèges.  L'édit  de  Julien  paraH  com-^ 
prendre  les  médecins  et  les  professeurs  de  tous 
les  arts  libéraux;  et  le  prince ,  qui  se  réservait  le 
droit  d'approuver  le  choix  des  candi4als,  rece^ 
vait  ainsi  des  lois  le  moyen  de  séduire  ou  de  punir 
la  persévérance  religieuse  des  plus  savans  d'entre 
les  chrétiens  (i).  Dès  que  la  démissioii  des  maîtres 
les  plus  obstinés  (2)  eut  établi  l'empire  des  so« 
phistes  gentils,  l'empereur  invita  la  génération 
naissante  à  fréquenter  les  écoles  publiques ,  con- 
vaincu avec  rsison  que  ces  esprits  encore  tendres 
y  recevraient  les  impressi(>ns  de  la  littérature  et 
de  l'idolâtrie  des  Grecs.  Lorsque  les  scrupules 
des  jeunes  chrétiens  ou  de  leurs  parens  les  em« 
péchaient  de  se  livrer  à  cette  dangereuse  mé- 
thode d'iiistr>uction ,  ils  se  voyaient  contraints  de 

(i)  Codex  Tkeodos. ,  1.  xiil,  tU.  ui^De  medicis  etprofis'r 
soribus,  kg.  5  (  publiée  le  17  juin ,  et  admise  à  Spolette  en 
Italie ,  le  25  juillet  A.  D.  363  ) ,  avec  les  éclaircissemens  de 
Godefroy,  t  v,  p.  3i. 

(a)  Orose  donne  des  éloges  k  leur  noble  résolution  :  Sicut 
à  majùribus  nostris  compertum  habenuu ,  omnes  ubiqueprope 
modum «...  qfficium  quàmjidem  deserere  matuerunt^viiy 3(f,^ 
Froieresitts,  sophiste  chrétien  »  refusa  d'accepter  la  &veur 
partiale  de  l'empereur.  S.  Jérôme,  in  Chron. ,  p.  i85 ,  ediL 
Scaliger;  Eunape,  in  Pwœresio,  p.  126. 
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ï»cnonccr  aux  avantages  d'une  bonne  éducation  : 
Tempereur  avait  lieu  de  croire  qu'en  peu  d'années 
PEglise  retomberait  dans  sa  simplicité  primitive , 
et  qu'à  ses  théologiens ,  doués  de  savoir  et  d'élo- 
quence autant  que  le  pouvait  comporter  leur 
siècle  y  succéderait  bientôt  une  génération  d'a- 
veugles et  d'igiïorans  fanatiques ,  incapable  de 
défendre  la  vérité  de  leurs  principes  et  d'exposer 
les  nombreuses  extravagances  du  polythéisme-  (i) 
Disgraee  Julien  avait  sans  doute  le  désir  et  le  projet  de 
^Iîo^cIm'  priver  les  -chrétiens  des  avantages  que  donnent 
chEëdcns.  jçg  richesses,  les  lumières  et  l'autorité;  mais  leur 
injuste  exclusion  de  toutes  les  charges  lucratives 
et  de  tous  les  emplois  de  confiance ,  paraît  avoir 
été  le  résultat  de  son  système  général ,  plutôt  que 
la  suite  immédiate  d'aucune  loi  positive  (2).  Le  mé- 
rite supérieur  obtenait  peut-être  quelques  excep- 
tions extraordinaires;  mais  là  plupart  des  officiers 

(i)  Ils  avaient  recours  à  Texpédient  de  cotnposer  des 
livres  pour  leurs  écoles.  En  peu  de  mois,  Apollinaris  publia 
des  imitations  chrétiennes  d'Homère  (  une  Histoire  sacrée 
fen  vingt-quatre  livres),  de  Pîndare,  d*Euripide  et  de  Mé- 
nandre;  et  Sozomène  est  convaincu  qu'ils  égalaient  ou 
même  qu'ils  surpassaient  leurs  modèles. 

(2)  L'Instruction  de  Julien  à  ses  magistrats  était  (  epist  7) 
<!rpoT//xAf  Ôâe//u£y  70/  Tvr  ^09tCuç  »gt/  'jta'vd  çtifÀi  /e/K.  Ce  que  disent 
Sozomène  (1.  v,  c.  18}  et  Socrate  (1.  m,  c.  i3)  dc»t  être 
iMuit  aux  assertions  de  saint  Grégoire  {orat.  3,  p.  94),  qui 
n'était  pas  moins  porté  à  l'exagération ,  mais  qui  ne  s'y 
livrait  pas  autant,  à  cause  des  lumières  de  ises  contempo- 
rains. 
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clirétieBs  furent  insensiblemeot  pVivés  de  leurs 
emplois  dans  radministratiôn  ;  dans  l'armée    et 
tlans  les  provinces.  Les  espérances  de  la  jeunesse 
{chrétienne  furent  entièrement  anéanties  par  la 
partialité. déclarée  du  prince,  qui  avertit  mali* 
gnement  les  adorateurs  du  Christ  qu'iln'était  pas 
permis  à  un  chrétien  de  se  servir  du  glaive  de 
la  justice  ou  de  la  guerre  y  et  fit  soigneusement 
environner  le  camp  et  les  tribunaux  des  bannières 
de  Fidolatrie.  Il  confiait  les  pouvoirs  du  gouver- 
nement à  des  païens  qui  montraient  un  zélé  ar- 
dent pour  la  religion  de  leurs  ancêtres;  et  comme 
les  règles  de  la  divination  dirigeaient  souvent  son 
choix,  les  favoris  qu'il  préférait  comme  les  plus 
agréables  aux  dieux  n'obtenaient  pas  toujours 
l'approbation  publique  (i).  Lès  chrétiens  eureJajt 
beaucoup  à  souffrir ,  et  plus  encore  à*  craindre 
sous  l'administration  de  leurs  ennemis.  Julien 
abhovràit  la  cruauté  par  caractère ,  et  le  soin  de 
sa  réputation  exposée  aux  y  eux  de  l'univers,  ne 
permettait  plus  au  monarque  philosophe  de  violer 
^  les  lois  d0  la  justice  et  de  la  tolérance,  qu'il  avâtit 
lui-même  si  récem  m  en  t  établies.  Maisceux  qui  exer- 
,çaient  son  autorité  dans  les  provinces,  se  trou- 
vaient moins  sous  les  regards  du  public.  Revêtus 
d'une  autorité  arbitraire ,  ils  suivaient  les  désirs 

(i)  'f'w^y  8ea)r  Xflti  ///»/>.«/  fjm  J^//«r.  Libanius,  oratpa- 
reniai, ,  c.  88,  p.  3i4. 
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plutôt  que  lei  ordres  de  learsoiiyeraîo^  el  acca^^ 
blaient  sans  crainte  de  feâtations  secrètes  des  sec^ 
taires  à  qui- on  ne  leur  permettait  pas  d'ac€X>rder 
la  gloire  do  martyre;  etTempereur,  après  avoir 
dissimulé  aussi  long-temps  qu'il  lui  était  possible 
les  injustices  commises  .en  son  nom,  faisait  con- 
naître, par  des  reproches  modérés  et  de  ^àndes 
récompenses,  le  sentiment  que  lui  inspirait  réel^ 
ment  la  conduite  de  ses  officiers,  (i) 
lif  sont  La  loi  qui  condamnait  les  chrétiens  à  Tentîère 
Dë«à  r^ta-  réparation  des  temples  détruits  sous  le  règiie  pré- 
lempiet  cédcut,  était  le  moyen  de  tyrannie  le  plus  e£Bcace 
^*''"*'  que  Von  pût  employer  contre  euM.  Le  zèle  de  HS- 
glise  triomphante  n'avait  pas  toujours  attendu  la 
sanction  de  rautoHté  publique  ;  et  les  évéqiies> 
sûrs  de  l'impunité,  avaient  souvent  attaqué  et  dé- 
moli, à  la  tète  de  leur  congrégation,  les  fbrte^ 
resses  du  prince  des  ténèbres.  Chacun  connais* 
sait  les  terres  sacrées  qui  laivaiént  enrichi  le  patri* 
moine  du  souverain  ou  celui  du  clei^é;  et  leur 
restitution  ne  fut  pas  dificile;  mais  les  chrétiens 
.  avaient  bâti  des  églises  sur  ces  terres,^t  sur  les^ 
ruines  des  temples  païens;  et  comme  il  fallait  dé- 
molir Téglise  avant  de  pouvoir  rebâtir ^e  temple, 
t ■'    .    ■'         ■ ■ 

(i)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  omt.  3,  p.  74,  91 ,  9s; 
Socrate,  1.  m,  c.  14; Théodoret,  1.  m,  c.  6.  Il  faut  cepen- 
dant diminuer  quelque  chose  de  leurs  rapports  en  raison 
de  la  violence  de  leur  zèle ,  non  moins  partial  que  celui  de 
Julien. 
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Tua  des  partis  applaudissait  a  la  justice  et  jrl^ 
piété  de  l'empereur i  taudis  que  lautre  déplorait 
et  abhorrait  sa  violeuce  sacrilège  (i)«  Lorsque  le 
terraiu  était  libre,  le  rétablissement  des  immeoses 
édifices  qu'où  avait  rasés  et  la  restitution  des  or^ 
nemeus  précieux  qu'oa  avait  convertis  à  l'usage 
du  culte  des  chrétiens ,  donnaient  lieu  à  un  long 
chapitre  de  dommages>  et  intérêts.  Ceux  quiasraient 
fait  le  mal,  n'avaient  ni  les  moyens  ni  la  volonté 
de  satisfaire  à  la  demande  de  ces  sommes  accur 
mulées;  et  un  législateur  impartial  aurait  mon-* 
tré  de  la  sagesse,  en  pronon^nt  d'une  manière 
équitable  et  modérée  sur  les  plaintes  et  les  récla«- 
matâona.  Les  imprudens  édits  de  Julien  jetèrent 
tout  l'empire,  et  l'Orient  en  particulier^  dans  la 
confusion;  et  les  magi^rats  gentils,  excités  par  le 
fanatisme  el  la  vengeance ,  abusèrent  du  rigou- 
reux privilège  que  leur  donnait  la  loi  romaine, 
qui  substitue  à  la  propriété  la  personne  du  débi- 
teur insolvable.  Sous  le  dernier  règne,  Marc^ 
évéque  d'Âréthuse  (2)  ,  avait  employé  pour  la 

(i)  Si  on  compare  les  expressions  douces  de  Libauius 
{omL  parent,  c.  60 »  p.  286)  avec  les  exclamatioias  pas- 
sionnées de  saint  Gr^ire  {omt  3,  p*  66,  87)  oa  aura 
peine  à  croire  que  les  deux  orateurs  parlent  daa  mêmes 
événemens. 

(2)  Restas  ou  Atéthusè,  située  entre  Emesa  (Hems)  et 
Epiphania  (Hamath) ,  à  seize  milles  de  œs  deux  «ndroiu, 
fut  fonchSe  par  Seleucu&JSio^tor,  ou  du  moins  elle  en  reçut 
son  nom.  Les  médailles  de  la  ville  font  ren^oaler  sa  fondfr*. 
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Qonvemon  àe  son  peuple  des  armes  plus  efiScsTces 
que  cellesd^  la  persuasion  (i).  Les  magistrats  ré- 
damèrcfoi  la  valeur  entière  d'un  temple  cpi'avait 
dét^ttîl  sdn  2èle  intolérant  ^  mais  bien  instruits  dé 
sa  pauvreté  9  ils  voulaient  seulement  amener  son 
caractère  inflexiUe  à  la  promesi^^  i^use  légère 
compensation.  Ils  firent  saisir  le  vieus:  prélat;  on 
le  battit  cruellement  de  verges,  on  lui  arracha  la 
barbe^  et  son  corps,,  nu  et  couvert  de  miel,  fut 
suspendu  en  Tair  dans  un  filet^  et: exposé  à  la  mor- 
sure des  insectes  et  aux  rayons  du  soleil  brûlant 
de  la  Syrie  {»).  Ainsi  suspendu,  Marc -continuait 
à  se  glorifier  de  son  crime,  et  à  insulter  à  la  rage 
impuissante  de  ses  persécuteurs.  A  lafin,  arf^hé 
de  leurs  mains,  il  jouit  de  tout  rbonneur  de  son 
triomphe.  Les   ariens  t>élébrèrent  la  vertu  de 

tion  à  Tau  de  Rome  685.  Lors  de  la  ruine  de  l'empire  des 
Séleucides,<Emesa  et  Arëthuse. tombèrent  ^u  pouvoir  de 
l'arabe  Sàmpsiceramus,  dont  la  postérité  vasjsale  de  Rome» 
subsistait  encore  sous  le  règne  de  Vespasien.  Vqy,  les  Cartes 
et  laGéographie  ancienne  de  dAns^ille,  t  ii,  p.  i34;  Wesse- 
ling,  Itiner.  /p.  1883  et  Noria. ,  Epoch.  Syro^Macedi ,  p.  480, 
481,482;     • 

(i)  Sozomène,  1.  v,  c.  10.  On  est  étonné  que  saint  Gré- 
goire et  Théodoret  suppriment  une  circonstance  qui  devait 
augmenter  à  leurs  jeux  le  mérite  religieux  du  confesseur. 

(2)  Le  témoignage  de  Xibanius ,  qui  en  convient  à  re- 
gret (^epîst  730  ,'  p.  35o,  35 1 ,  éd.  de  Wolf.  Amst  1738) 
atteste  d'une  manière  irrécusable  le  supplice  et  la  constance 
de  Marc,  peint  par  saint  Grégoire  d'une  manière  si  tra- 
gique. Orat.  3,  p.  88-^1 , . 
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leur  pieux  confesseur;  les  catholiques  le  récla- 
mèrent (i),  et  ceux  des  païens  qui  étaient  sus- 
ceptibles de  honte  et  de  remords  ^  craignirent 
désormais  de  se  permettre  des  cruautés  inutiles  (2). 
Julien  lui  laissa  la  vie  ;  mais  si ,  comme  on  le  dit,  Ter. 
véque  d'Aréthuse  avaitsauvérenfance  de  Julien  (3)  ^ 
la  postérité  condamnera  l'ingratitude  de  Fem- 
pereur^  plutôt  que  de  donner  des  éloges  à  sa 
clémence. 

Les  rois  de  Syrie,  macédoniens,  avaient  con- 1^ ^?^ 
sacré  à  Apollon  un  lieu    de  dévotion,  qui  scboca«sa* 
trouvait  à  cinq  milles  d'Antioche,  et  qui  était  un  DAphné. 
des  plus  agréables  du  monde  païen  (4).  Ou  y 

(i)  'jnfifJLAXfTdf^  certatim  eum  sibi  (ckfistiani)  vindicant 
Cest  ainsi  que  La  Croze  çt  Wolf  (adloc.)  ont  expliqué  uu 
mot  grec,  dont  lee  plumiers  interprètes ,  et  même  Le  Clerc 
{BibLanc,  etmodem^  t  m,  p.  Syi)  avaient  mal  saisi  le 
véritable  sens.  Tillemont  est  bien  embarrassé  {Mém.  eccL , 
t.  vu,  p.  i3o9)  lorsqu'il  examine  comment  saint  Grégoire 
ètThëodorèt  ont  pu  prendre  pour  un  saint,  un  évéque 
semî'-arien. 

(2)  Voyez  Fopinion  raisonnable  de  Salluste  (S.  Grégoire 
de  IN'azianze,  oraU  3,  p.  90, 91).  Libanius  intercède  pour  un 
homme  coupable  du  même  délit;  il  dit  qu'on  doit  craindre 
de  trouver  un  grand  nombre  de  Marcs  :  il  convient  toute- 
fois que  si  Orion  a  soustrait  les  richesses  consacrées  aux 
dieux,  il  mérite  d'être  puni  du  supplice  de  Marsyas,  c est- 
à-dire  d'être  écorché  vif.  Epist  ySo,  p.  349-35 1. 

(3)  Saint  Grégoire  ^ora/.  3,  p.  90)  parait  convaincu  qu'en    ' 
sauvant  Tapostat,  Marc  mérita  plus  de  cruautés  encore  - 
qu'on  ne  lui  en  fit  souffrir. 

(4)  Strabon  (1.  xvi,  p.  1089,  1090,  édit.  Amst.  1707), 
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voyait  un  magnifique  temple  en  l'honneur  du 
dieu  du  Jour.  Sa  statue  colossale  (i)  remplissait 
presque  en  entier  le  vaste  sanctuaire  qu'embellis- 
saient Tor^  les  pierres  précieuses,  et  le  talent  des 
artistes  gr^cs.  Le  dieu  était  penché;  il  tenait  une 
coupe  d'or  à  la  main^  et  faisait  une  libation  sur 
la  terre  comme  s'il  suppliait  cette  mère  vénérable 
de  rendre  à  ses  embrassemens  la  belle  et  froide 
Daphné;  car  la  fiction  avait  pris  soin  d^ennoblir 
le  terrain  consacré,  et  l'imagination  des  poètes 
de  Syrie  avait  transporté  ce  fonte  d'amour  des 
bords  du  Pénée  à  ceux  de  l'Oronte.  La  colonie 
royale  «FAntioche  suivait  les  anciens  rites  de  la 
Grèce.  Un  ruisseau  prophétique,  dont  les  pré- 
dictions égalèrent,  pour  l'autorité  et  la  réputation, 
celles  de  l'oracle  de  Delphes,  s'écoulait  de  la 
source  castalienne  de  Daphné  (2).  Au  moyen 
- 

Libanius  (Nœnia,  p.  i85-i88,  Antiochic.  orat.  if, p.  3do, 
^i)  et  Sozomène  (1.  r,  c.  109),  décrivent  le  bocage  et  le 
temple  de  Daphné.  Wesseling  (Jftwer.,  p.  58 1),  et  Casau* 
bon  (  ad  ffistor.  Âugust ,  p.  64)  jettent  du  jour  sur  ce  point 
curieux. 

(i)  Simulacrum  in  eo  Olympiaci  Jovis  imitamend  œqid'- 
paransmagnitudinem,  Ammien^xxiiy  i3.  Le  Jupiter  Oljrm-* 
pien  avait  soixante  pieds  de  hauteur^  et  sa  masse  était  par^ 
conséquent  égale  à  celle  de  mille  hommes.  Vqy.  un  Mémoire 
curieux  de  l'abbé  Gédojrn ,  Acad,  des  inscript ,  t.  ix ,  p.  198. 
(2)  Adrien  lut  sa  fortune  à  venir  sur  une  feuille  plongée 
'  dans  cette  fontaine  ;  supercherie  que,  selon  le  médecin  Van- 
Dale,  il  était  facile  d'exécuter  au  moyen  d*une  préparation 
chimique  {Deoraculis,  p.  281-282).  Cet  empereur  ferma 
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tf  un  privilège  particulier  qu'on  acheta  de  la  ville 
d'EliS;,  OJD  construisit  dans  les^  champs  voisins  un 
stade  (i).  Des  jeux  olympiques  se  céléWèrent  anx 
dépens  de  la  ville,  et  nn  revenu  ^le  trente  mille 
livres  sterling  était  affecté  aux  plai'iirs  du  public  (2)» 
L'abord  continuel  .des  pèlerins  et  des  curieux 
jTorma  insensiblement,  aux  environs  du  temple, 
le  village  deDaphné>  qui>  par  son  étendue,  sa 
population  et  sa  richesse,  ressemblait,  sans  en 
avoir  le  titre,  à  une  ville  de  province.  Le  temple 
et  le  village  étaient  cachés  dans  un  bois  ép^is.de 
lauriers  et  dç  cyprès  de  dix  milles  de  tour,  et  qui, 
dansiez  plus  grandes  chaleurs  de  l'été,,  offrait  un 
asile  plein  de  fraîcheur  et  impénétrable  aux  rayons 
du  soleil.  Mille  courans  de  Feau  la  plus  pi^re  sor-* 
tant  de  toutes  les  collines,  conservaient  la  ver- 


la  source  de  ces  connaissances  dangereuses  ;  mais  elle  futr 
rouverte  par  la  superstitieuse  curiosité  de  Julien. 

(i)  ie  privilège  fut  acheté  A.  D.  44,  l'an  92  de  lere 
d'Antîoche  {Noris.  Epoch.  Syro - Macedon. ,  p.  139-174), 
pour  un  terme  de  quatre-vingt-dix  olympiades.  Mais  les 
jeux  olympiques  d'Antioche  ne  se  célébrèrent  pas  réguliè- 
rement avant  le  règne  de  Commode.  Voyez  des  détails  cu- 
rieux dans  la  Chronique  de  Jean  Malala,  (t.  i,  p.uj»90,  2^0 , 
37a,  38i),  écrivain  qui  na  de  mérite  et  de  poids  que  sur 
}es  objets  relatifs  à  sa  patrie. 

(2)  Quinze  talens  d  or  légués  par  Sosibius ,  qui  inourut 
sous  le  règne  d'Auguste.  On  a  comparé  dans  VExpositio 
totius  Miindi,  p.  6  (Hudson,  Geograph,  Minor.,  t.  m)  ïeA 
spectacles  des  dijETérentes  villes  de  Syrie  au  siècle  de  Cons- 
tantin. 

4.  28 
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<îure  du  sol  et  la  température  de  laîp;  des  sons 
harmonieux  et  des  odeurs  aromatiques  y  ravis^ 
-saient  les  sens;  la  santé  et  la  jûiè^  le  plaisir  et 
l'amour  habitaient  ce  bocage  paisible.  Le  jeune 
homme  ardent  y  poursuivait,  comme  Apollon, 
'  Fobjet  de  ses  désirs;  et  le  sort  de  Daphné  avertis- 
sait les  timides  jeunes  filles  du  danger  d'une  réserve 
hors  de  saison.  Le  soldat  et  le  philosophe  évitaient 
sagement  les  tentations  de  ce  lieu  de  délices  (i)^ 
où  le  plaisir,  prenant  le  caractère  de  la  religion , 
amollissait  peu  à  peu  la  fermeté  des  vertus  les  plus 
courageuses.  Mais  le  bocage  de  Daphné  n'en 
obtint  pas  moins,  durant  plusieurs  siècles,  la  vé- 
nération des  naturels  du  pays  et  des  étrangers; 
la  munificence  des  empereurs  augmenta  les  pri- 
vilèges attachés  à  ce  terrain  sacré,  et  chaque 
génération  accrut  la  splendeur  du  temple  par  de 
'  nouveaux  ornemens.  (2) 
Abon-        Lorsque  Julien  se  mit  en  route  pour  aller 
pro'fana-  rcudrc  hommage  à  rApoUon  de  Daphné  dont 
bl^Meede  OU  célébrait  la  fête  ,  sa  dévotion  se  monta  au 

(i)  Avidio  CassîO  Syriacas  legiones  dedHuxuriâ  difflueiUes 
ef  DaphI^gis  moribus.  Ce  sont  les  expressions  de  Fempereur 
Mapc-Aurèle,  dans  une  lettre  originale  conservée  par  son 
biographe  (in  Hist.  Aug.,  p.  41).  Càssiirs  renvoyait  ou  pu- 
nissait tous  les  soldats  qu'on  voyait  à  Daphné. 

(2)  Aliquanttan  agrorûm  Daphnensihus  dédit  (Pompée) 
quù  lucus  ibi  spatiosior  Jîeret ;  delectatus  amœnitàhs  ioci  et 
aquarutn  abundantiâ.  Eatrope,  Yi,  14  ;  Sextus^Riiftis ,  Dé 
Provinciis,  c.  16.  * 
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dernier  degr;é  de  la  £^rf  eur.  Sa  vive  imaginatioii 
entrevoyait  déjà  toute  la  pompe  des  victimes , 
des  libations  et  des.  céréinoni^  dti  temple;  une 
loi^gue. procession  de  jeujptes garço^^is  et  déjeunes 
filles,  revêtjv^de  robevl>laociies>  syqubole  de  leur 
pureté,  et  le  concours  tumultueux,  d'un  peuple 
innombrable  :.inais. le  zèle  de  la  ville  d'Antioche 
avait  pris. depuis  Tétablissenient  dn  christianisme 
une  direction  4i^ér<snte.  Au  lie^  des  hécatombes 
de  bpsu&gras,  s^cKrifiés  par  les  diverses  familles 
dfune  ville  opulemte  à  la  divinité  tutélaire  de  l'en- 
droite  il  se  plaint  de  n  avpir  trouvé  qu'une  pie^ 
fournie  par  un  prêtre,  pâle  et  solitaire  habitant 
de  çfi  temple  tombé  en  ruines  (i).  L  autel  était 
abandonné,  Toraçle  ne  parlait  plus,  et  les  céré* 
répionies  funéraires  du  christianisme  profanaient 
cette  terre  sacrée.  Le  corps  de  S.  Babjlas  (2) 
(évéque  d'Antioche,  qui  mourut  en  prison  lors 
de  la  persécution  de  Dèce),  après  avoir  re- 
posé près  d'un  siècle  dans  son  tombeau ,  avait 
fêté,  transporté  au  milieu  du  bocage  de  Dapbné, 

(i)  Julien  (Misopogqn,  p.  36i,  362)  montre  son  caractère 
avec  cette  véritable  naïveté  ^  cette  âimplicitë  sans  apprêts 
qui  tient  au  naturel  4e  Thonusie. 

,  (2)  S.  Babylas  est  nommé  par  Eusèbe  dans  la  liste  des  évo- 
ques d*Antioche.  Hist.  ecclés.  y  Ji.  vi,  c.  29»  Z^  Saint  Ghry* 
fiostome  (  t  n,  p.  536-579,  ^^^  ^^  Montfaucon  )  célèbre  les 
triomflh^  qu  il  remporta,  sur  deux  empereurs  »  et  dont  le 
premier  est  fabuleux.  TiWemont  (^Mém.  ecçlésiast ,  t.  m, 
part.  2 ,  p.  287-302-459-465)  devient  presque.un  sceptique. 
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'   par  Tordre  du  César  GaUus.  On  y  avait  élevé  une 
magnifique  église;  une  |>ortion  des  terres  sacrées 
avait  été  appliquée  à  1  entretien  du  clergé  et 
aux  funérailles  des  chrétiens  d'Antiochey  jaloux 
de  reposer  aux  pieds  de  leur  évéque^  les  prê- 
tres d'Apollon  s^étaient  retirés  avec  leurs  sec- 
taires >  remplis  d'indignation  et  d'effroi.   Lors- 
qu'une autre  révolution  sembla  rétablir  la  for- 
tune du  paganisme  >  on  démolit  l'église  <le  saint 
Babjlas,  et  on  ajouta  de  nouveaux  bâtimens  à 
l'édifice  à  demi  ruiné  qu'avait  fait  construire  la 
piété  des  rois  de  Sjo'ie*  Mais  l'un  des  premiers 
soins  de  Julien  ^  et  celui  dont  il  s'occupa  le  plus^ 
fut  de  délivrer  son  dieu  opprimé  de  l'odieuse 
présence  des  chrétiens  morts  ou  vivans^  qui  avaient 
éteint  la  voix-  de  l'imposture  et  de  l'enthou- 
siasme (i).  Il  purifia  ce  lieu  d'infection^  d'après 
ObenièTeles  lois  dcs  aucicus  rituels;  on  enleva  les  corps 
des  *^chrë.  avec  flécéncc,  et  on  permit  aux  ministres  de  l'é* 
onSmoUi  ë^^  ^^  porter  les  restes  de  saint  Babjlas  dans 
l'égiMe   les  murs  d'Antioche,  d'où  on  les  avait  tirés.  Le 

bâtie  ^ 

àDaphDë.  2èle  dcs  chréticus  dédaigna  l'humble  conduite 


(i)  Julien  {MUopogon,  p.  36i)  et  Libanius  (Nœnia, 
p.  i85)  disent  qu  Apollon  fut  troublé  par  le  voisinage  d'un 
mort  ;  et  les  critiques  ecclépiastiques ,  principalement  ceux 
qui  aiment  les  reliques,  triomphent  de  cet  aveu«  Cependant 
Ammien  (  xxn,  la  )  procède  à  la  purification  de  la  totalité 
du  terrain  avec  toutes  lés  cérémonies  employées  parles 
Athéniens  dans  File  de  Délos. 
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qui  aurait  pu  adoucirla  malveillance  d'un  gouver- 
nement ennemi  de  leur  religion.  Une  multitude 
innombrable  accompagna ,  suivit  ou  environna  à 
son  arrivée ,  lé  char  élevé  qui  transportait  les  osse- 
mens  de  saint  Babjlas.  Elle  chantait  au  milieu  des 
plus  bruyantes  acclamations  ceux  des  pseaumes    , 
de  David  qui  expriment  avec  le  plus  d'énergie  le    , 
mépris  des  idoles  et  des  idolâtres.  Le  retour  du 
saint  fut  tm  triomphe^  et  ce  triomphe  était  une 
insulte  à  la  religion  de  rempereur>  dont  l'oi^ueil 
dissimulait  le  ressentiment  Le  temple  de  Daphné 
brûla  durant  la  nuit  qui  termina  cette  procession 
indiscrette;  la  statue  d'Apollon  fut  consumée  ^  et 
il  ne  resta  plus  de  1  édifice  que  les  murs  dépouillés , 
monumens  effrayans  de  son  désastre.  Les  chrétiens 
d'Antioche  assurèrent,  avec  une  confiance  reli- 
gieuse, que  l'intercession  de  S.  Babjlas  avait  dirigé 
la  foudresur  ce  temp]  e  odieux.  Réduit  àl'alternative 
de  supposer  un  crime  ou  un  miracle,  Julien,  sans 
hésiter,  sans  aucune  certitude,  mais  avec  quelque 
apparence  de  probabilité,  imputa  l'incendie  à  la 
vengeance  des  galiléens  (i).  Leur  délit,  s'il  avait    juHea 
été  sufiSsamment  prouvé ,  aurait  pu  justifier  les  ^caOïV 
représailles  qu'exerça  Julien  en  ordonnant  aussi-  ^.^^^^^^ 
tôt  la  clôture  de  la  cathédrale  d'Antioche,  et  la 

(i)  Julien  ÇMisopogon,  p.  36i)  insiaue  leur  crime  plutôt 
qu'il  ne  Taffirme.  Ammien  (xxn,  i3)  traite  l'imputation 
de  levissUnus  nlmor,  et  il  raconte  le  ffdt  avec  une  caûdeur 
singulière. 
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confiscation  de  ses  richesses.  On  mit  plusieurs 
ecclésiastiques  à  la  torture,  afin  de  découvrir  les 
auteurs  de  la  sédition,  de  l'incendie,  et  ceux  qui 
avaient  caché  les  richesses  de  Téglisé  (i);  et  le 
comte  de  rOrient  fit  décapiter  un  prêtre  appelé 
Théodore  t.  Mais  Julien  blâma  cet  arrêt  précipité  ; 
il  témoigna  des  regrets  sincères  ou  affectés  de  ce 
que  le  zèle  imprudent  de  ses  ministres  ternissait 
Féclat  de  son  règne  par  une  persécution.  (2) 

Le  souverain  avait  froncé  le  sourcil,  il  n'en 
faisait  pas  davantage  pour  répipiûier  sur  le  champ 
le  zèle  de  ses  ministres;  mais  lorsque  le  père  de  la 
patrie  se  déclare  chef  d'une  faction ,  3  lui  devient 
difficile  de  contenir  la  licence  de  la  fureur  popu- 
laire, il  perd  même  le  droit  de  la  punir,  Julien, 
dans  un  écrit  officiel,  applaudit  à  la  dévotion  et  à 
la  fidélité  des  villes  de  Syrie,  dont  les  pieux  habi- 


(i)  Quo  tant  atroci  casû  repente  çonswnpto,  ad  id.usque 
imperatoris  ira  provexit,  ut  qucestiones  agitare  juberet  solito 
acriores.  Cependant  Julien  blâme  la  douceur  deà  Dàagistrafs 
d'Antioche.)  Et  majorem  ecclesiani  Antioehiœ  elaudi.  Cette 
clôture  fut  accompagnée  d  outrages  et  de  profanations  ;  le 
principal  acteur  de  cette  scène,  un  oncle  de  Julien,  mourut 
fort  à*  propos  sur  tes  entrefaites;  ce  que  Tabbé  de  la  Blé* 
terie  raconte  avefe  un©  complaisance  supeistïtieuse.  Vie  de 
Julien,  p.  362-369. 

(â)  Outre  les  historiens  écciésîasitiques,  t»«s  plus  ou 
moins  suspects ,  nous  pouvoùs  citer  la  passion  de  S.  Théo^ 
•dore,  dans  les  Acta  sincèraà^  Ruinàrt,  p.  S91.  Les  plaintes 
de  Julle^  lui  donnent  un  air  d'authenticité, 
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tans  avaient  détruit  au  premier  signal  les  sépulcres 
des  galiléens;  et  il  se  plaint  faiblement  de  ce  qu  ils 
ont  vengé  les  injures  des  dieux  avec  moins  de 
modération  qu'il  ne  Tavait  recommandé  (i). 
D'après  cet  aveu  fait  à  demi  et  avec  tant  de  peine, 
on  peut  croire,  ainsi  que  le  disent  les  historiens 
ecclésiastiques,  que  dans  les  villes  deGaza  9  d'Asca- 
Ion,  de  Césarée,  d'Héliopolis,  etc.,  les  païens 
idbusèrent,  sans  prudence  et  sans  remords,  d'un 
instant  de  prospérité  ;  que  la  mort  seule  termina 
leis  tortures  des  malheureuses  victimes  de  leur 
cruauté;  qu'on  traîna  leurs  corps  dans  les  rues; 
et  que  dans  la  rage  universelle,  des  cuisiniers  les 
percèrent  de  leurs  broches,  des  femmes  de  leurs 
quenouilles,  qu'enfin,  les  entrailles  des  prêtres 
et  des  vierges,  après  avoir  souillé  la  bouche  de  ces 
fanatiques  sanguinaires ,  furent  mêlés  d'orge  et 
jetés  aux  animaux  immondes  de  la  ville  (2).  Ces 
traits  de  frénésie  religieuse  présentent  la  nature 
humaine  sous  le  jour  le  plus  Qiéprisable  et  le  plus 

■  Il  I      i       I  III         •  il  M III.         I    II     III  ■     ■      Il  tl  11  ■       ■    ■    ■■ 

(i)  Julien,  Misopogpn,  p.  26i« 

(2)  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  omt  3,  p.  87.  Sozomèue 
(1. 5 ,  c.  9  )  peut  être  regardé  comme  un  témoin  original  , 
quoiqu'il  manque  d'impartialité»  Il  était  né  à  Gaza  $  il 
avait  connu  le  confesçeurZeno,  évéquede  Maiuma,  qui 
vécut  jusqu'à  cent  ans  (1.  vu,  c.  28);  Fhilostorg.  (L  vu, 
c.  4 9  avec  les  Dissertations  de  Godefroy,  p.  284)  ajoute  à.ce 
réci^  quelques  circonstances  déplorables,  comme  la  mort  de 
quelques  chrétiens,  réellement  immolés  sur  les  autels  des 
dieux,  etc.  . 
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odieux;  mais  le  massacre  d'Alexandrie  attire  en- 
core plus  l'attention,  par  la^  certitude  du  fait,  le 
rang  des  victimes,  et  la  splendeur  de  cette  capitale 
de  l'Egypte. 
Gmrge  George  (i),  que  l'origine  de  sa  famille  et  le 
^'dwcr  lieu  de  son  éducation  ont  fait  surnommer  de 
Gappadoce,  était  né  dans  l'atelier  d'un  foulon,  à 
Epiphanie ,  ville  de  Gilicie.  Les  talens  d'un  para- 
site, rélevèrent  à  la  fortune,  malgré  son  origine 
obscure  et  même  servile*  Ses  protecteurs,  qu'il 
flattait  assiduement,  lui  procurèrent  une  commis- 
sion lucrative  :  on  le  chargea  de  fournir  aux  troupes 
du  porc  salé.  L'emploi  était  ignoble;  il  le  rendit 
infâme«  H  accumula  des  richesses  par  les  plus  vils 
moyens  que  puissent  inspirer  la  fraude  et  la  cor- 
ruption; et  ses  malversations  devinrent  si  notoires, 
qu'il  fut  forcé  de  s'enfuir  pour  échapper  aux  re- 
cherches de  la  justice.  Après  cette  aventure,  dans 
laquelle  il  parait  avoir  sauvé  sa  fortune  aux  dé- 
pens de  son  honneur,  George  embrassa  l'aria- 
,  nisme  de  bonne  foi,  ou  par  hypocrisie.  Aimant 
les  lettres,  ou  affectant  un  goût  qu'il  n'avait  pas, 
il  rassembla  une  collection  précieuse  de  livres 

(i)  Ammien  (xxir,  ii),  saint  Grégoire  de  INazianze 
(praL  XXI ,  p.  38a ,  385,  Sdg,  Sgo) ,  et  Epiphane  (Hœres.  76) 
racontent  la  vie  et  la  mort  de  George  de  Gappadoce.  Les 
invectives  des  deux  saints  ne  mériteraient  pas  beaucoup 
de  confiance ,  si  les  faits  n'étaient  confirmés  par  le  récit 
froid  et  impartial  de  Tiafidèle* 
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dTiîstoiré,  de  rhétorique,  de  philosophie  et  de 
théologie  (i),  et  la  faction  dominante  le  paWa 
sur  le  siège  de  saint  Athanase.  L'entrée  du  nouvel 
archevêque  fut  celle  d'un  conquérant  barbare,  et 
la  cruauté,  Favarice,  souillèrent  chaque  instant 
de  son  règne.  Les  catholiques  d'Alexandrie  et  de 
l'Egjpte  se  croyaient  abandonnés  à  un  tyran, 
que  son  naturel  et  son  éducation  rendaient  propre 
au  rôle  de  persécuteur;  mais  sa  main  impartiale 
étendit  le  poids  de  l'oppression  sur  tous  les  divers 
habitans  de   son  vaste  diocèse.  Le  primat  de      ^. 
l'Egypte  en  étalant  le  faste  et  l'insolence  de  sa  Ai«an- 
dignité,  laissait  toujours  apercevoir  les  vices  de    toute 
sa  basse  extraction.  Le  monopole  inique  et  près-  ^^^^** 
que  universel  du  nitre,  du  sel,  du  papier,  des 
^  funérailles,  etc.,  qu'il  vint  à  bout  d'obtenir,  ap- 
pauvrit les  marchands  de  sa  capitale,  et  le  père 
spirituel  d'un  grand  peuple  daigna  s'abaisser  aux 
Tiles  fonctions  d'un  délateur.  Les  habitans  d'A- 


(i)  Après  le  massacre  de  George  ^  Julien  envoya  des  ordTes 
à.plusieurs  reprises  pour  la  conservation  de  sa  bibliothèque , 
qu'il  destinait  à  son  usage  particulier,  et  il  ordonna  de 
mettre  à  la  torture  les  esclaves  qu'on  soupçonnerait  d'avoir 
caché  quelques  livTes.  Il  donne  des  éloges  à  cette  collection 
dont  il  avait  emprunté  et  fait  transcrire  plusieurs  manus- 
crits, lorsqu'il  étudiait  en  Cappadôce.  Il  désirait,  il -est 
vrai ,  que  les  livres  des  galiléens  fussent  anéantis  ;  mais  il 
Voulait  une  liste  exacte  des  volumes  de  théologie ,  de  peur 
qu'on  ne  confondît  dés  traités  précieux  avec  les  ouvrages 
qui  lui  semblaient  inutiles.  Julien,  episK  9,  36. 


Digitized  by  VjOOQiC 


443  ttiSTOlRE   DE   LA  0EOAPBNCB 

lexandrie  ne  purent  jaipais  oublier  ni  lui  pardon- 
ner rimpôt  sur  toutes  les  maisons  de  la  ville ,  dont 
il  avait  donné  Tidée,  sous  prétexte  que  lé  fonda- 
teur avait  transmis  la  propriété  du  sol  aux  Ptolé- 
mées  et  aux  Césars  ses  successeurs.  Les  gentils, 
qui  s'étaient  flattés  de  l'espoir  de  la  liberté  et  de 
la  tolérance >  excitèrent  sa  cupidité;  et  les  riches 
temples  d'Alexandrie  furent  pillés  ou  insultés  par 
le  fier  prélat ,  qui  s'écriait  d'une  voix  élevée  et 
menaçante  :  «Jusqu'à  quand  laissera-t-on  sub- 
sister ces  sépulcres?»  La  fureur,  ou  plutôt  la 
justice  du  peuple  le  chassa  de  son  siège  sous  le 
règne  de  Constance;  et  ce  nefut  pas  sansde  violens 
efforts  que  l'an torité  civile  et  militaire  de  l'état 
;parvint  à  le  rétablir  et  à  satisfaire  sa  vengeance. 
L'envoyé  qui  proclama  dans  Alexandrie  l'avéne- 

A.D.36I.  ment  de  Julien ,  annonça  la  chute  de  l'archevêque. 

'George  et  deux  de  ses  vils  ministres,  le  comte 

Diodore  et  Dracontius,  maîtres  de  la  monnaie, 

furent   ignominieusement    traînés    en   prison  , 

chargés  de  fers;  vingt-quatre  jours  après,  une 

iiestmas-inultitude  superstitieuse,  et  ennuyée  des  délais 

sacré  par  "         ,    ■  ^      ^       ■ 

le  peuple,  d'une  procédure,  força  leur  prison.  Ces  ennemis 
des  dieux  et  des  hommes  expirèrent  au  milieu 
des  plus  cruels  outrages;  le  corps  de  l'archevêque 
et  ceux  de  ses  complices  furent  portés  en  triomphe 
sur  le  dos  d'uh  chameau  à  travers  les  rues,  et  l'on 
regarda  l'inactivité  du  parti  de  saint  Athanase, 
comme  un  exemple  frappant  de  patience  évaagé* 
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lique  (i).  Les  restes  de  ces  imsérables  crimÎDeb  ) 

furent  jetés  à  la  mer  ^  et  les  chefs  deVèmi^nie 
déclarèrent  qu'ils  en  agissaient  ainsi  pour  trogipec 
la  dévotion  des  chrétiens,  et  prévenir  Jles  hoqBeurs 
qu'on  pourrait  vouloir  rendre  à.ces  pi^artyr^  pit- 
tiisy  ainsi  que  leurs  prédécesseurs^  parles  enoi^qeiis 
d%  leur  religion  (2).  Les  craintes^  dfis  gentils 
étaient  bien  fondées,  et  leurs  préjoautions  fuient 
inelEcaces.  La  mort  de  rarchevéque.fiit  oiibliei!  s» 
vie.  Les  ariens  aimaient  et  révéraient  le  rival,  d<$ 
saint  Athanase,  et  la  conversion  apparente  de  ces 
sectaires  le  fît  adopter  par  TEglise  catholique  qui 
les-  recevait  ^anssan^sein  {i).  Sn  dégnisant  le  lieu 
et  Tépoque  de  sa  mort  on  est  parvenu  à  faire 
jouer  à  cet  odieux  étranger  le  rôle  dun  martyr,  Ustrévété 
cfon  «aint,  et  d  un  héros  .<^rétien  (2)^  et  rinfâiiie  u^T^t 

'.  et  un 

■       ■  martyr, 

(i)  Fhilost,  avec  une  malice  circonspecte,  insinue  une  ac- 
cusation contre  ce  parti.  K(U  t«  A^^^n'  yvttijmf  çfdmiynffdiâ 
THf  'TTfcf^eejfy  L  vn,  c.  25  Godefroy,  p.  267. 

(2)  Cineres  projecit  in  mare,  id  metuens,  ut  clamabat,  ne 
collectis  supremis,  œdes  Mis  eactruerent;  ut  reliquis,  qulde- 
viare  à  religione  compulsî ,  pertulére  cruciabiles  pœnas , 
adusque  gloriosam  mortem  intemeratâfide  progressi,  einunc 

'  MàR'rrKSS  appetlantur.  Ammien^  xxn,  11.  Saint  Epipbane 
prouve  aux  ariens  que  George  n*est  pas  un  martyr. 

(3)  Quelques  donatistes  (^vqyez  Optatus  Milev.,p.  60, 
'3o3,  édit.  Dupin;  etTillemont,  Mém.  ecctës. ,  t.  vi,  p.  yiS, 
în-4<*  )  et  des  Priscillianistes  (Tillemont ,  M^m.  ecclés. ,  t.  vm, 
p.  517,  in-4<»)  ont  usurpé  de  la  même  manière  les  honneurs 
saints  et  des  martyrs  de  TEglise  catholique. 

(4)  Les  saints  de  la  Cappadoce,  Basile  et  les  deux  Gré- 
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Georges  (i)  de  Cappadocc  est  devenu  le  fameux 
saint  George  d'Angleterre  ,  patron  des  armes, 
de  la  éhevalerie  et  de  la  jarretière-  (2) 

Vers  le  temps  où  Julien  fut  instruit  de  la  sédition 
d'Alexandrie,  il  apprit  qu'àEdesse,  la  riche  et 
orgueilleuse  faction  d'Arius  insultait  les  faibles 
valentiniens,  et  commettait  des  désordres  qu'on 
doit  punir  dans  un  état  bien  réglé.  Sans  s'asservir 
aux  formes  lentes  de  la  justice,  le  prince  irrité 
envoya  aux  magistrats  d'Edesse  (3)  un  ordre  ^i 

goirett,  ne  savaient  pas  que  George  fût  un  saint  comme  eux. 
Le  pape  Gélase  (A.  D.  494  ),  le  premier  catholique  qui  ait 
reconnu  saint  George ,  le  met  au  rang  des  martyrs  :  «  Qui 
Deo  magis  guàm  hominïbus  noti,  sunt  »  Il  rejette  je^  Actes, 
qu'il  attribue  à  des  hérétiques.  Quelques-uns  de  ces  Actes, 
qui  ne  sont  peut-être  pas  les  plus  anciens,  existent  encore; 
et,  au  milieu  de  toutes  les  fables  qu'on  y  trouve,  nous  pou- 
vons encore  distinguer  le  combat  que  soutint  saint  George 
de  Gappadoce  contre  le  magicien  Athanase ,  en  présence  de 
la  reine  Alexandra. 

(t)  On  ne  donne  pas  cette  transformation  comme  absolu- 
ment sûre ,  mais  conune  extrêmement  probable,  voyez  le 
Longueruana,  1. 1,  p.  194. 

(2)  On  peut  tirer  du  docteur  Heyling  (flistary  qfS,  GeofgCj 
deuxième  édition ,  London ,  i633,  in-4*>,  p.  429.)  et  des 
BoUandistes  (  Acta  Sanctonim  Mens,  ApriL ,  t.  ni ,  p.  loo-i  63.) 
une  histoire  curieuse  des  hommages  rendus  à  saint  George 
en  qualité  de  saint,  depuis  le  sixième  siècle,  époque  ou 
en  le  révérait  déjà  dans  la  Palestine,  dans  l'Arménie,  à 
Rome,  et  à  Trêves  dans  la  Gaule.  Sa  réputation  en  Eu- 
rope, et  sur-tout  en  Angleterre  ;  vient  des  croisades, 

(3)  Julien,  épître  43. 
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confisquait  toutes  les  propriétés  de  l'Eglise.  On 
distribua  Targent  aux  soldats;  oh  réunit  les  terres 
aux  domaines ,  et  la  plus  cruelle  ironie  aggrava 
encore  cet  acte  d'oppression.  «  Je  me  montre >  dit 
l'empereur,  le  véritable  ami  des  galiléens  :  leur 
admirable  loi  a  promis  le  royaume  des  cieux  aux 
pauvres;  et  ils  feront  plus  de  progrès  dans  le 
chemin  delà  vertu  et  du  salut  éternel,  quand  je 
les  aurai  soulagés  du  poids  des  biens  de  ce  monde. 
Prenez  garde ,  continuait  le  monarque  d'un  ton 
plus  sérieux,  prenez  garde  de  pousser  à  bout  ma 
patience  et  ma  douceur  :  si  ces  désordres  conti- 
nuent, je  vengerai  les  crimes  du  peuple  sur  les 
magistrats,  et  vous  aurez  lieu  de  craindre,  non  pas 
seulement  1^  confiscation  et  l'exil,  mais  le  fer  et 
le  feu.  «  Les  émeutes  d'Al(exandrie  étaient  sans 
doute  plus  sanguinaires  et  plus  dangereuses;  mais 
c'était  un  évéque  chrétien  qui  avait  péri  par  Içs 
mains  des  païens ,  et  la  lettre  publique  de  Julien 
donne  une  preuve  bien  sensible  de  la  partialité  de 
son  administration.  Ses  reproches  aux  citoyens 
d'Alexandrie  sont  entremêlés  d'expressions  d'es- 
time et  de  tendresse,  et  il  regrette  que  dans  cette 
occasion  ils  se  soient  écartés  de  la  douceur  et  de 
la  générosité  qui  attestent  leur  origine  grecque. 
Il  censure  gravement  le  délit  qu'ils  ont  commis 
contre  les  lois  de  la  justice  et  de  l'humanité,  mais 
il  récapitule  avec  une  complaisance  niarquée  les 
intolérables  outrages  qu'ils  ont,  endurés  si  long- 
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temps  sous  la  tyrannie  sâcriiégé  àë  George  dé 
Gappàdode;  D  admet  lé  prindpè>  qtt'un  gouver- 
nement sage  et  ferme  doit  châtier  Fissolence  do 
peuple;  totitefois>  en  considération  d'Alexandre 
fondateur  dé  la  i^ill^t  de  Sérapis  sa  dïnnité  tuté« 
laire,  il  pardonne  entièrement  et  avee  bonté  à 
ces  coupables  habitans  pour  lesquels  il  èonserre 
Faffection  d'un  frère,  (i) 

Lorsque  l'émeute  d'Alexandrie  fut  appaîsée, 

Athanasie  remonta ,  au  milieu  des  acclamations 

Rëiabiis-  publiques,  sur  le  trône  d'où  son  indiâ^ne  compé- 

sèment  de  ^  .,,,..,  ?  i 

S.  Aihan.  titeur  avait  ete  précipité;  et  comme  la  prudence 
^ai  îéjt.'  tempérait  le  zèle  de  l'archevêque,  il  eut  soin ,  de 
faire  servir  son  autorité,  non  à  continuer  d'en- 
£hammer,  mais  à  calmer  les  esprits  du  peuple.  Sa 
vigilance  pastorale  ne  se  borna  pa^  à  l'enceinte 
^étroite  de  l'Egypte.  Son  esprit  vaste  et  actif  em- 
brassait le  monde  chrétien,  et  son  Âge,  son  Inérite 
et  sa  réputation  lui  permirent  d'exercer,  dans 
tin  moment  de  danger,  Temploi  de  dictateur  de 
l'Eglise  (2).*  Trois  ans  ne  s'étaient  pas  eiicdre 
écoulés  depuis  que  la  pluralité  des  évêques  d^O^ 
■  ■    ■   ■  »  ■   .     ^,1  •.     >  t.      . 

(i)  Julien ,  ëpit  x.  Il  permit  à  ses  amis  d'adoucir  sa  00- 
lère.  Ammien,xxfiry  II*.  ►  ^ 

(a)  Vqyez  saint  At|iana3e,  ad.  Rufin. ,  1 11 ,  p.  40 ,  41  ;  et 
saint  Grég.  deNaz.,  oratZy  p.  SgS,  396,  qui  regarde  avec 
raison  le  zèle  tempéré  du  primat  comme  beaucoup  plus 
méritoire  que  ses  prières,  ses  jeûnes- et  les  persécutions 
qu'il  a  essuyées,  etc. 
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irient^  par  ignorance  ou  contre  leur  gré»  avait 
souscrit  à  la  confession  de  KiminL.  Ils  se  repeur^ 
laient,  ils  adhéraient  à  la  doctrine  de  l'Eglise 
€atholique;maisil$craignaientlatigueu7déplacée 
des  orthodoxes  :  on  sentit  que  si  leur  orgueil  l'em^ 
portait  sur  leur  foi,  ils  pourraient  se  jeter  dans  les 
bras  des  ariens,  afin  d'échapper  à  là  honte  d'une 
pénitence  publique,  qui  les  rabaisserait  à  l'état 
de  laïcs  obscurs.  Les  docteurs  catholiques  discu*- 
taient  alors  avec  quelque  chaleur,  les  questions 
sur  l'union  et  la  distinction  des  personnes  divine:^, 
et  cette  controverse  métaphysique  faisait  craindre 
une  séparation  éclatante  et  durable  entre  l'Ëglise 
grecque  et  l'Eglise  latine.  La  sagesse  d'un  sjnode 
choisi,  auquel  le  nom  et  la  présence  d'Athanase 
donnèrent  l'autorité  d'un  concile  général,  admit 
à  la  communion  de  l'Eglise,  sans  aiitre  condition 
que  celle  de  souscrire  le  symbole  de  Nicée,  lès 
évéques  que  leur  imprudence  avait  jetés  dans 
l'erreur  :  on  n'exigea  d'eux^  ni  une  reconnaissance 
formelle  de  leur  faute,  ni  des  détails  sur  ce  qu'ils 
pensaient  des  diverses  opinions  de  l'école.  Les 
conseils  du  primat  de  l'Egypte  avaient  déjà 
préparé  le  clergé  de  la  Gaule,  de  l'Espagne, 
de  l'Italie  et  de  la  Grèce  à  l'adoption  de  cet 
expédient  sadu  taire;  et  malgré  l'oppàsition  de 
"quelques  esprits  ardens  (i) ,  la  crainte  de  Fen- 

(0  Je  n'ai  pas  le  temps  de  suivre  l'histoire  de  laveugle 
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nemi  commun  ramena  Tharmonie  et  la  paix  pâma 
les  chrétiens,  (i) 
liestper-     Athanase,  par  ses  soins  et  son  activité  ^  avait 
chassé  de  SU  mettre  à  profit  ces  momens  d'une  tranquillité 
iSî^JutÇL  P^sagère  que  vinrent  bientôt  troubler  les  édits 
A.  D.^36a.  quç  dictait  à,  l'empereur  son  inimitié  (i).  Il  mépri- 
Oetobre.  sait  les  chrétiens ,  mais  il  honorait  saint  Athaiçiase 
en  particulier  d'une  hain^  sincère.  H  l'avait  en 
vue  lorsqu'il  introduisit  une  distinction  arbitraire 
qui  ne  s'accordait  pas  du  moins  avec,  l'esprit  de 
ses  déclarations  antérieures.  Il  soutint  qu'en  rap- 
pelant les  galiléens  de  l'exil ,  cette  faveur  géné- 
rale ne  leur  rendait  pas  les  sièges  qu'ils  avaient 
occupés  dans  l'Eglise  ;  et  il  parut  étonné  qu'un 

>  Il  ■     ■  '     ■  " "■'  '        ■■     '  lin      I  ■!     iii  I       1111        .1  _      I  m 

obstination  de  Lucifer  deCagliari.  Voyez  ses  aventures  dans 
Tillemont  {Mém,  ecclési ,  t.  vn,  p.  900-9:^6.)»  et  observez 
éoumient  la  couleur  de  sa  narration  change  peu  à  peu,  à 
xpesure  que  le  confesseur  devient  schismatique. 

(i)  Assensus  est  huiç  sententiœ  Occidens,  et,  per  tam  ne^ 
cessàrium  concilium,  Satanœ  Jimcibus  namdus  ereptus.  Le 
dialogue  vif  et  adroit  de  S.  Jér.  ccMitieles  locifériens,  (t.n, 
p.  1 35^1 55.)  nous  peint  la  politique  ecclésiastique  de  ces 
temps. 

^  (2)  Tillemont,  qui  suppose  que  George  fut  massacré  au 
mois  d'août»  accumule  dans  un  court  intervalle  les  actions 
de'S.  Athanase.  itfé&ti.  ecclés.,  t.  viiz,  p.  36o.  Un  firagment 
original  y  tiré  de  la  vielle  bibliothèque  du  chapitre  de  Vé» 
rone  et  publié  par  le  marquis  Malfei  (  Osservqzioni  lettera" 
ne,  tom.  3,  p.  60-92.  )  donne  plusieurs  dates  importantes 
qu  on  reconnaît  pour  exactes  d'après  le  calcul  des  mois 
égyptiens. 
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criminel  9  conrlamné  à  diwerses  reprises  par  les 
empereurs^  osât  insulter  à  la  majesté  des  lois  et 
usurper  le  troue  archiépiscopal  d'Alexandrie  sans 
attendre  les  ordres  de  son  sotiverain.  Pour  punir 
saint  Athanase  d'un  délit  imaginaire/  Julien  le 
bannit  de  nouveau  de  la  viUe>  et  jugea  à  propos 
de  supposer  que  cet  acte  de  justice  éevait  être 
fort  agréable  à  ses  pieux  sujelis.  Les  sollicitations 
pressantes  du  peuple  lui  montrèrent  bientôt  que 
le  plus  graninombre  des  habitans  d'Alexandrie 
étaient  chrétiens ,  et  que  la  plupart  de  ces  chré->- 
tiens étaient  fermement  attachés  à  la  cause  de  leur 
archevêque  opprimé.  Mais  quand  il  fut  instruit  de 
ces  dispositions,  loin  de  révoquer  son  décret, 
Julien  relégua  saint  Athanase  hors  de  l'enceinte 
de  l'Egypte.  Le  zèle  de  la  multitude  le  rendait 
plus  inestorable  :  il  craignait  de  laisser  un  chef 
populaire  et  entreprenant  à  la  tête  d'une  ville  sou- 
levée ;  et  les  paroles  que  lui  dicta  son  ressentiment 
découvrent  l'opinion  qu'il  avait  de  la  fermeté  et 
des  talens  du  primat.  L'exécution  de  l'arrêt  était 
différée  par  la  circonspection  ou  la  négligence 
d'Ëcdicius^  préfet  de  l'Egypte  :  une  sévère  répri- 
mande le  réveilla  de  sa  léthargie,  w  Quoique  vous 
négligiez  de  m'écrire  sur  d'autres  sujets,  lui  dit 
Julien  /vous  devez  au  moins  m'instruire  de  votre 
conduite    à  l'égard  d' Athanase  ,   l'ennemi   des 
dieux.  Il  y  a  long-temps  que  vous  savez  mes  in- 
tentions. Je  jure  par  le  grand  Sérapis,  que  si, 
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aux  calendes  de  décunbre,  Athaoase  n'est  pa^ 
Lors  d'Alexandrie ,  et  même  de  TËgypte,  les  offi- 
ciers de  votre  gouverneiAent  paieront  une  amende 
de  cent  livres  d'or.  Yous  mç  connaissez  f  je  ne  me 
hâte  pas  de  condamner  ^  mais  je  pardonne  arec 
encore  plus  de  lenteur.  »  Un  court  post^scriptum 
de  la  main  de  l'empereur  ajoutait  encore  à  la 
force  des  expressions  de  cette  lettre  :  «  Le  mépris 
qu'on  annonce  pour  les  dieux  me  cause  de  la  dou- 
leur et  de  l'indignation  ;  je  ne  verrMpen^  je  n  ap- 
prendrai rien  avec  plus  de  plaisir,  que  l'expulsion 
d'Athanase  hors  de  l'Egypte-  L'odieux  miséra- 
ble! sous  mon  règne  le  baptême  de  plusieurs 
femmes  grecques  du  rang  le  plus  élevé  a  été  l'effet 
de  ses  persécutions,  (i)  »  Il  n'ordonnait  pas  ex^ 
pressémentldi  mort  de  saint  Athanase^  mais  le  préfet 
de  l'Egypte  sentit  bien  qull  était  plus  sur  d'excé- 
der que  de  négliger  les  ordres  d'un  maftre  irrité. 
L'archevêque  se  retira  sagement  dans  les  monas- 
tères du  désert  :  il  évita  les  pièges  de  l'ennemi 
avec  son  habileté  ordinaire  ^  et  il  vécut  pour  triom- 
pher sur  lesf  cendres  d'un  prince  qiii^  dans  des 
expressions  dont  il  était  aisé  de  pénétrer  le  ter- 
rible senS;  avait  déclaré  qu'il  voudrait  que  tout  le 


ï'ïïi^fjtm  fieLTr/^ctt  J^teoKiffieu,  JTai  conservé  le  sens  ambigu 
des  derniers  mots.  Cette  ambiguité  est  celle  d'un  tyran  qui 
veut  trouver  ou  créer  des  crimes. 
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venin  de  récole  galiléennê  fôt  concentré  dans  la 
seule  personne  de  saint  Atfaanase.  (i) 

J  ai  tâché  de  développer  fidèlement  le  système  ?^^®** 
artâSicienx  par  lequel  Julien  voulait  arriver  aux  aenccdcs 
effets  de  la  persécution  sans  en  être  ou  du  mt>ins 
en  paraître  coupable.  Mms  si  le  poison  mortel  du 
fanatisme  corrompait  le  cœur  et  rintellîgence  d'uâ 
prince  vertueux,  il  faut  avouer  aussi  que  les  pas- 
sions humaines  et  Tenthou^iasme  religieux  exagé^ 
Yèrent  et  aigrirent  les  maux  réels  des  chrétiens. 
La  douceur  et  la  résignation  qui  avaient  distin- 
gué les  premiers  disciples  de  TEvangile  étaient 
phisloméesqulnfitéesparleùrssuccesseurs.  L'exer- 
cice du  gouvernement  civil  et  ecclésiastique  de- 
puis plus  de  quarante  années,  leur  avait  donné  leâ 
Vices  insolens  de  k  prospérité  (2)  et  Tbabitude  de 
croire  que  les  saints  méritaient  seuls  de  régner 
sur  la  terre.  Lorsque  le  clergé  fut  dépouillé  pat 
l'inimitié  de  Julien  des  privilèges  dont  lavait  re* 
vêtu  la  faveur  deConstantin,  il  s'en  plaignitcomme 
de  Ja  tyrannie  la  plus  crueÙe;  et  la  tolérance  ac^ 

AilTfll.l     ■  l.l    >  .     I  II  ■    ■  I      ■  ■  ■!     I    ■■  Ml  ..1        I  — 

(i)  Les  trois  ëpîtres  de  Julien  qui  développent  ses  inten- 
tions et  sa  conduite  à  Tëgard,  de  saint  Athanàse,  doivent, 
selon  Tordre  chronologique,  être  placées  ainsi,  26,  10,  Ç. 
Voyez  aussi  saint  Grégoire  de  Nazianze,  xxi ,  p.  5gd.  Sôzo- 
mène,  1.  V,  c.  i5.  Socrates,  1.  m,  c.  14.  Théodoret,  1.  ni, 
95  etTillemont,  Mém,  eccîés.,  t.  viii,  p.  36i-368 ,  qui  s'est 
servi  de  quelques  matériaux  fournis  par  les  Boliandistes. 

(2)  Saint  Grégoire  en  convient  franchement*  Orat  Z^ 
p.  61 ,  62. 
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cordée  aux  idolâtres  et  aux  hérétiques  devinl  «n 
sujet  de  douleur  et  de  scandale  pour  les  ortho- 
doxes (i).  Le  zèle  du  peuple  continuait  à  se  ma- 
nifester par  des  actes  de  violence  qui  n'étaient 
plus  autorisés  par  les  magistrats.  L'autel  de  Cy- 
bèle  j  à  Pessinunte ,  fut  renversé  presque  squs  les 
yeux  de  l'empereur,  et  une  émeute  populaire  dé- 
truisit à  Césarée  en  Cappadoce  le  temple,  de  la 
Fortune,  le  seul  qu'on  j  eut  laissé  aux  païens.  Dans 
ces  occasions},  un  monarque,  zélé  pour  l'honneur 
des  dieux  n'était  pas  tenté  de  s'opposer  au  coui^s 
de  la  justice;  et  ce  fut  pour  lui  un  nouveau  sujet 
de  colère  que  de  voir  récompenser  par  les  hon- 
neurs du  martyre  des  fanatiques  q^on  avait  punis 
comme  incendiaires  (2).  Ceux,  des  sujets.de  l'em- 
pire qui  professaient  le  christianisme  ne  doutaient 
pas  de  la  haine  de  leur  souverain,  et  tous  les  actes 
de  son  gouvernement  fournissaient  à  leur  inquié- 
tude des  sujets  de  mécontentement  ou  de  soupçon. 
Dans  l'administration  ordinaire  des  lois,  on  devait 
souvent  condamner  des  chrétienjs,  puisqu'ils  for- 
Ci)  Ecoutez  les  plaintes  que  la  fureur  et  la  déraison  dio 
tent  à  Optât.  De  Schismat.  donatUt ,  1.  ii,  c.  16,  17* 

'  (2)  Saint  Grégoire  de  Naziauze,  om^  3,  p,  91  ^  4,  p.  i33. 
Il  Joue  les  séditieux  de  Césarée,  Tovrc^r  J^t  tw  [Àtyctho^vm 
KAt  fopjUtfK  t/f  vjaifiuAY.  Voyez  Sozomène,  1.  v,  4,  11  ;  Tille- 
mont  {Mem.  ecclés.,  tom.  yii,  p.  649,  656)  avoue  que  leur 
conduite  n'était  pas  dans  f  ordre  commun;  mais  il  ne  lui 
reste  aucun  doute  sur  leur. innocence,  parce  que  le  grand 
saîint  Basile  célébra  toujours  la  fêle  de  ces  martyrs. 
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màient  une  grande  partie  du  peuple  :  leurs  frères, 
partes  à  l'indulgence,  sans  examiner  le  fait,  pré- 
sumaient leur  innocence,  se  trouvaient  convaincus 
de  la  justice  de  leurs  plaintes,  et  attribuaient  la 
sévérité  du  juge  à  Tesprit  de  persécution  (i).  Hs 
représentaient  ces  malheurs  j  assez  grands  par 
eux-mêmes,  comme  le  faible  prélude  des  autres 
calamités  qui  les  menaçaient.  Julien  leur  parais- 
sait un  tyran  cruel  et  plein  d'astuce  qui  suspen- 
dait sa  vengeance  jusqu'à  son  retour  de  ïa  guerre 
de  Perse  ;  ils  comptaient  qu'après  avoir  triomphé 
de  ses  ennemis  au  dehors,  il  déposerait  le  masque 
péniljle  de  la  dissimulation  ;  que  le  sang  des  her- 
mites  et  des  évéques  inonderait  les  amphithéâtres, 
et  que  les  chrétiens,  inébranlables  dans  leur  foi, 
se  verraient  dépouillés  des  droits  de  la  nature 
humaine  et  de  la  société  (2).  La  crainte  et  la  haine 
de  ses  adversaires  adoptaient  avec  crédulité  toutes 
les  calomnies  (3)  qui  pouvaient  nuire  à  la  réputa- 
tion àe  l'apostat  ;  et  leurs  clameurs  indiscrètes- 

(i)  Julien  jugea  un  procès  contre  la  nouvelle  ville  chré- 
tienne fondée  à  Maiuma ,  port  de  Gaza  ;  et  quoiqu'on  puisse 
attribuer  son  arrêt  au  fenatisme ,  il  n  a  pas  été  révoqué  par 
ses  successeurs.  Sozomène,  1.  v,  c.  3.  Reland.  Palestine, 
t  2,  p.  791. 

(2)  S.  Grégoire  fioratZ,  p.  pS,  94,  9^>  orat.  4,  p.  114)- 
prétend  qu'il  parle  d'après  le  témoignage  des  confidens  de 
Julien  qu'Orose  (vu,  3o)  ne  pouvait  pas  connaître. 

(3)  Saint  Grégoire  {orat  3,  p.  91)  accuse  l'apostat  d'avoir 
sacrifié  secrètement  de  petits  garçons  et  de  petites  filles  ;  et 
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aigrissaijent  uo  souverain  qu'ils  devaient  respecter, 
et  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  flatter.  Ib  décla- 
raient toujours  que  les  prières  et  les  larmes  étaient 
la  seule  défense  qu'ils  voulussent  employer  contre 
jier  t)rran  im^pie  dont  ik  dévouaient  la  télé  à  la  jus- 
tice du  cieluxflense;  mais  ils  insinuaient  avec  le 
ton  d  une  somlorre  résolution  ^  qu'U  ne  fallait  plus 
attribuer  leur  soumission  à  la  faiblesse,  et  que^ 
d'après  l'imperfection  des  vertus  humaines^  la  pa- 
tience fouiiée  sur  les  meilleurs  principes,  peut 
être  épuisée  p^r  la  persécution.  Il  est  impossible 
de  dire  jusqu'où  le  fanatisme  de  Julien  l'aurait  em- 
porté sur  son  humanité  et  sur  *sa  raison  ;  mais  ^ 
on  pense  au  pouvoir  et  à  la  fermeté  de  l'Eglise, 
on  sera  convaincu  que  l'empereur  aurait  plongée 
json  p^js  dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile  avant 
d'éteindre  la  religion  de  Jésus-Christ  (i) 

il  assure  positivement  que  leurs  corps  furent  jetés  dans  FO- 
rônte»  V,  Théodoret,  1.  ni,  c.  26, 27;  et  la  candeur  éqyivoqiie 
de  Tabbë  cte  la  Bléterie ,  Vie  de  Julien,  p.  35i ,  35a.  Tou- 
tefois la  haine  des  cûntempomins  n  imputait  pas  à  Julien, 
sur-toute^  Occident,  cette  troupe  de  martyrs  que  Baronius 
jadopte  si  avidement ,  et  que  Tillemont  rejeté  d*une  n^uiière 
si  faible.  Mém,  ecclés. ,  t.  vu,  p.  i295-i3i5. 

(i)  S.Grégoire  {omt,  4,  p^  i23,  124.)  annonce  une  rési- 
gnation édifiante.  Toutefois  Tofficier  de  Julien  qui  voulut 
saisir  léglise  de .ST^zianze  aurait  perdu  la  vie,  s'il  n avait 
pas  cédé  au  zèle  de  fevéque  ^t  du  peuple.  Orat  19,  p.3o8. 
Voyez  les  réflexions  de  saint  Ghrysostôme ,  telles  que  les 
rapporte  Tillemont,  Mém,  ecclés;,  t  vjr,  p.  SyS, 


Digitized  by  VjOOQiC 


DB  li'BMPIRE  BOMAUr.  4^5 


CHAPITRE  XXIV. 

Séjour  de  Julien  à  Aotiocfae.  Son  expédition  contre  les 
Perses,  d'abord  heureuse.  Passage  du  Tigre.  Retraite 
et  mort  de  Ja^kn.  Elecli^m  de  Jovien;  U  sauve  Tannée 
rooiaJne  par  un  traké  déshoqorant^ 

JLja  fajde  philosophique  de$  Césars  (i)  ouvrage  LesC^ars 
de  Julien  r  est  yne  des  productions  les  pliis  agréa-  ^  •'"^^«n- 
blqs  et  les  plus  instructives  de  l'esprit  de^  an- 
i^ieus  (2).  Au  uailieu  de  la  liberté  et  dé  Tégalité 
des  Saturnales  y  Romulu$  a  préparé  uu  banquet 
pour  lesdieux  de  rOljmpe  qui  Tout  adopté  comme 

(i)  Cette  fable  ou  cette  satire  se  trouve  dans  Tëdition  de 
Leipzig  dés  Œuvres  de  Julien ,  p.  3o6-336«  La  traduction 
française  du  savant Ezéchiel  Spanheim  (Paris,  i683.  )  est 
d'un  slyle  lâche  et  sans  élégance ^  mais  elle  eat  exacte;  il  a 
tellement  accumulé  les  preuves,  les  notes,  les  éclaircisse- 
mens,  etc. ,  qu'ils  forment  cinq  cent  cinquante-sept  p.  in-4» 
d'un  petit  caractère.. L'abbé  de  la  Bléterie  (  Vie  de  Jovien,, 
t.  I ,  p.  24i-»393)  a  exprimé  d'une  manière  plus  heureuse 
l'esprit  et  le  sens  de  l'original ,  qu'il  éclaircit  par  des  notes 
brèves  et  curieuses. 

(2)  Spanheim  (danssapré&ce)  à  discuté,  d'une  manière 
savante ,  l'étymologie ,  l'origine ,  le  rapport  et  la  diffiirence 
des  Satires  grecques ,  espèces  de  drames  qu'on  jouait  après  ' 
la  tragédie,  et  des  Satires  latines  (du  mot  Satura) ^  espèce 
de  mélanges  qu'on  écrivait  en  vers  ou  en  prose.  Mais  les 
€é&ar&  de  Julien  ont  un  caractère  si  original,  qu'il  ne  sai^ 
dans  quelle  classe  il  fi^ut  les  ranger. 
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leur  digne  associé ,  et  pour  les  princes  de  Rome 
qui  ont  donné  des  lois  à  son  peuple  guerrier,  et 
aux  nations  de  la  terre  vaincues  par  ses  armes.  Les 
immortels  sont  placés  sur  un  trône ,  chacun  à  leur 
rang ,  et  la  table  des  Césars  est  servie  au-dessous  de 
laïque,  danslarégionsupérieure  dcFair.  L'inexora- 
ble Némésis  précipite  dans  leTartare  les  tyrans  in- 
dignes de  la  société  des  dieux  et  des  hommes.  Les 
autresCésarsprennentsuccessivementleursplaces; 
et  à  mesure  qu'ils  s'avancent,  le  vieux  Silène,  mo- 
raliste jovial  qui  cache  la  sagesse  d'un  philo- 
sophe sous  le  masque  d'un  suivant  de  Bacchus, 
fait  des  observations  malignes  sur  les  vices,  les  dé- 
fauts et  les  taches  de  leurs  difFérens  caractères  (i). 
A  la  fin  du  repas,  Mercure  déclare,  par  ordre  de 
Jupiter,  qu'une  couronne  céleste  sera  la  récom- 
pense, du  mérite  supérieur.  Il  s'agit  de  choisir  les 
candidats,  et  on  dé^igpe  sur-tput  Jules-Gésat, 
Auguste,  Trajan  etMaroAurèle  i  TefiFémiôé  Cons- 
tantin (2^  n'est  pas  çxclu  de  cette  honorable  lice, 
et  l'on  exhorte  Alexandre  à  sp  mêler  aux  héros 
romains  pour  disputer  le  prix  de  la  gloire.  Chacun 

(i)  Ce  caractère  mixte  de  Silène  est  très^bien  peint  dans 
la  sixième  églogue  de  Virgile. 

(2)  Le  lecteur  impartial  doit  remarquer  et  condamner  la 
'  partialité  dé  Julien  contre  son  oncle  Constantin  et  contre  la 
religion  dirétien ne. Xes commentateurs  ont  été  forcés ,  dans 
cette  occasion,  de  démentir,  pour  un  intérêt  plus.sacré,  la 
fidélité  j  u  rée  çl  laujèur  qu'ils  commentent ,  et  d  abandonnçç 
p^ç^usç, 
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des  candidats  a  la  penuission  de  faire  valoir  le 
mérite  de  ses  exploits  ;  mais  les  dieux  trouvent  que 
le  modeste  silence  de  Marc-Aurèle  parle  mieux 
en  sa  faveur  que  les  discours  travaillés  de  ses  or- 
gueilleux rivaux.  Lorsque  les  juges  de  cet  impo- 
sant concours  viennent  à  examiner  le  cœur  et  à 
scruter  les  motifs  des  actions  de  tous  ces  princes, 
la  supériorité  du  stoïcien  empereur  se  montre 
d'une  manière  encore  plus  décisive  et  plus  écla- 
tante (i).  Alexandre  et  César,  Auguste,  Trajan 
et  Constantin,  avouent  en  rougissant  que  la  répu- 
tation, la  puissance  ou  le  plaisir,  ont  été  les  pre- 
miers objets  de  leurs  travaux  ;  mais  les  dieux  eux- 
mêmes  contemplent  avec  respect  et  avec  amour 
un  mortel  vertueux  qui  a  pratiqué  sur  le  trône  les 
leçons  de  la  philosophie,  et  qui,  malgré  notre 
imperfection ,  n'a  pas  craint  d  aspirer  aux  attri- 
buts moraux  de  TEtre-Suprême.  Le  rang  de  Tau- 
teur  donne  un  nouveau  prix  à  cet  agréable  ou- 
vrage ;  un  prince  qui  parle  librement  des  vices  et 
des  vertus  de  ses  prédécesseurs,  souscrit  à  chaque 
ligne  aux  louanges  ou  à  la  censure  que  peut  mé- 
riter sa  propre  conduite. 

Dans  les  momens  paisibles  de  là  réflexion ,  Ju-  n  ««  aé- 

eide  à 

I    II  .     I    ;  n       •        Il  ^    I     ■       Il      ■  .  >       •     marcher  . 

(i)  JuKen  avait  une  disposition  secrète  à  préférer  les    Pcrsej. 
Grecs  aux  Romains  ;  mais  lorsqu'il  rapprochait  sérieuse- 
ment un  héros  tfun  philosophé,  it  sentait  que  le  genre  hu- 
main doit  plus  à  Sofcrate  qu'à  Alexandre.  Orat  ad  Themist, , 
.  pge  ;a64. 
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lien  donnait  la  préféi'énce  aux  teitus  utiles  et 
bienfaisantes  de  Marc-Aurele;  mais  la  gloire 
d'Alexandre  enflammait  son  ambition,  et  il  «re- 
cherchait avec  une  égale  ardeur  Testime  des  sages 
et  les  applaiidîssemens  de  la  multitude*  A  cette 
époque  de  la  vie  où  les  forces  de  Tesprit  et  du 
corps  6nt  le  plus  de  vigueur,  Tempereur,  ii^tmit 
par  Texpérience  et  animé  parle  succès  de  la  guerre 
des  Germains,  résolut  de  signaler  son  règne  par 
des  eisqploits  plus  brillahs  et  plus  mémorables.  Des 
ambassadeurs  de  TOrient,  du  continent  de  rinde, 
el  de  File  de  Cejlan  (i)  étaient  venus  saluer,  avec 
respect,  la  pourpre  romaine  (2).  Les  nations  de 

(i)  Inde  nationibus  indicis  cèrta^m  cuni  donis  opûmates 
mittentibxis,,.,,.  ab  usque  Divis  c^  Serendivis.  Ammien,  xx, 
7.  Cette  île,  qu'on  a  successivement  appelée  Taprobane , 
Serendib  et  Ceylan,  prouve  combien  les  Romains  connais- 
saient peu  les  mers  et  les  terres  situées  à  Test  du  cap  Co- 
morid.  i«  Sous  le  règne  de  Claude,  un  .affranchi  qui  tenait 
à  ferme  lés  douanes  de  ^a  mer  Rouge,  fut  jeté  par  les  vents 
sur  cette  côte  inconnue  :  il  passa  six  mois  avec  les  naturels 
du  pays,  et  il  persuada  au  roi  de  Ceylan,  qui  entendait 
parler  pour  la  première  fois  de  la  puissance  et  de  la  justice  * 
de  Rome,  d'envoyer  une  ambassade  à  lempereur.  ( Pline, 
Hist,  nat ,  vi,  24. ). 2®. Les  géographes  (et  Ftolémée  lui- 
même)  ont  donné  quinze  fois  trop  d'étendue  à  ce  nouveau 
monde,  qu'ils  prolongeaient  jusqu'à  Féquateur  et  aux  en- 
virons de  la  Chine. 

.  (2)  Ces  ambassades  avaient  été  envoyées  à  Constance. 
AAimien,  qi^i  tombe  sans; s'en  apercevoir  dans  une  grossière 
flatterie,  partit  avoir  oublié  la  longueur  du  diemin  et  la 
brièveté  du  règne  de  Julien. 
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rOccideDt  estimaient  et  craignaient  les  vertus  per- 
sonnelles de  Julien  dans  la  paix  et  dans  la  giierre* 
Il  méprisait  les  trophées  d'une  victoire  sur  les 
Goths  (i),  et  croyait  que  la  terreur  de  son  no«^ 
isi  les  nouvelles  fortifications  élevées  sur  les  fron- 
tières de  la  Thrace  et  \le  rilljrie  empêcheraient 
)es  Barbares  du  Danube  de  violer  désormais  la  foi 
des  traités.  Le  successeur  de  G  jrus  et  d'Artaxerx^s 
lui  parut  le  seul  rival  digne.de  sa  valeur;  il  se  dé- 
cida à  conquérir  la  Perse  »  et  à  châtier  \â  puis*- 
sauce  orgueilleuse  qui  avait  si  long-temps  résisté 
et  insulté  à  la  majesté  de  Rome  (2).  Dès  que  le 
monarque  persan  fut  instruit  qu'un  prince  bien 
supérieur  à  Constance  occupait  le  trône ,  il  dai^ 
gna  &ire  pour  la  paix  quelques  démarches  peut- 
être  simulées^  peut-être  sincères.  Mai$la  fermeté 
de  Jiulien  étonna  l'orgueil  de  Sapor.  Le  premier 
déclara  nettement  qu'il  ne  tiendrait  jamais  de  con-* 
férence  amicale  au  milieu  des  flammes  et  des  ruines 

(i)  Gothos  sœpejhllaces  etperfidos;  hostes  quœrere  se  me- 
iiores  aiebat  .*  illis  enim  sufficere  mercatorés  Galatas  perquos 
ubique  sine  conditionis  discrimine  venwndaniur.  -£&. moins 
de  quinze  ans,  œs  esclaves  goths  menacèrent  et  subjuguè- 
rent leurs  maîtres. 

(2)  Dans  la  Satire  des  Césars  (p.  324),  Alexandre  rap^ 
pelle  à  César,  son  rival,  qui  atténuaîtila  gloire  et  le  mérite 
ii'uae  victoire  sur  des  Asiatiques,  que  Grassus  et  Antoine 
avaient  senti  les  traits  des  Persans,  et  que  les  Homoins, 
aprè^^une  guerœ  de  trois  siècles,  n'avaient  pu  parvenir 
encore  à  subjuguer  la  seule  province  de  Mésopotaûûe  00 
d*  Assyrie. 
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des  villes  de  la  Mésopotamie;  et  il  ajouta^  avec  un 
sourire  de  mépris,  qu'ayant  résolu  d'aller  inces- 
samment à  la  cour  de  Perse ,  il  était  inutile  de 
traiter  par  des  ambassadeurs.   Son  impatience 
pressa  les  préparatifs  militaires.  Il  nomma  les  gé- 
néraux, et  rassembla  pour  cette  importante  expér 
dition  une  armée  formidable  ;  il  partit  lui-même 
deConstantinople,  traversa  lesprovinces  de  FAsie- 
Mineure,  et  arriva  à  Antioche,  environ  huit  mois 
après"la  mort  de  son  prédécesseur.  Quoique  Ju- 
lien désirât  vivement  de  pénétrer  au  centre  de  la 
Perse ,  il  fut  arrêté  par  l'indispensable  nécessité 
de  régler  l'état  de  l'empire,  par  son  zèle  pour  le 
culte  des  dieux,  par  les  conseils  de  ses  plus  sages 
Julien  va  amis,  qui  lui  démontrèrent  la  nécessité  d'em- 
taotinople  plojcr  le  rçpos  de  l'hiver  à  réparer  les  forces  épui- 
chc?ÀJ  sées  des  légions  de  la  Gaule,  ainsi  qu'à  rétablir  la 
d'Août,  discipline etàranimerl'espritmilitaireparmi celles 
de  l'Orient.  On  le  détermina  à  demeurer  à  An- 
tioche jusqu'au  printemps,  au  milieu  d'un  peuple 
malin,  disposé  à  tourner  en  ridicule  la  précipita- 
tion et  à  censurer  la  lenteur  de  son  maître,  (i) 
Mœurs  li-      Si  Julicu  s'était  flatté  qu^  son  séjour  dans  la 
du°Mupie  capitale  de  l'Orient  ferait  naître  entre  le  prince 
tioche.  ^^  1^  peuple  des  sentimens  satisfaisans  pour  tous 
deux,  il  jugea  mal  son  caractère  et  les  mœurs 

(i)  Ammien  (xxn,7,  12),  Liban,  (^orat  parent  y  cjg  y 
8o,p.3o5,  3o6),  Zozime  (l.in,  p.  i58),  etSocrate(l.ni, 
c.  19  ) ,  indiquent  le  plan  de  la  guerre  de  Perse. 
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d'Antioche  (i).  La  chaleur  du  climat  disposait  les 
habitans  à  tout  l'excès  des  plaisirs  ^  du  luxe  et  de 
Toisiveté;  ils  unissaient  la  corruption  joyeuse  des 
Grecs  à  la  mollesse  héréditaire  des  Syriens.  Us  ne 
suivaient  d'autres  lois  que  la  mode  ;  le  plaisir  était 
leur  seule  occupation ,  et  Téclat  des  vêtemens  et 
des  meubles  la  seule  distinction  qui  excitât  leur 
envie.  Ils  honoraient  lés  arts  de  luxe;  ils  tour- 
naient en  ridicule  les  vertusmâles  et  courageuses^ 
et  leur  mépris  de  la  pudeur  et  de  la  vieillesse  an* 
nonçait  uùe  dépravation  universelle.  Les  Syriens 
aimaient  passionnément  les  spectacles;  ils  appe- 
laient des  villes  voisines  tous  ceux  qui  s  y  distin- 
guaient par  leur  adresse  (2).  Ils  employaient  aux 
amusemens  publics  une  partie  considérable  du 
revenu^  et  la  magnificence  dés  jeux  du  théâtre  et 
du  cirque  était  regardée  comme  le  bonheur  et  la 
gloire  d'Antioche.  Les  mœurs  rustiques  d'unprince 
qui  dédaignait  une  pareille  gloire  et  qui  paraissait 
insensible  à  un  bonheur  de  ce  genre  >  ne  conve- 

(i)  La  Satire  de  Julien  et  les  Homélies  de  S.  Chrysos** 
tome  offrent  le  même  tableau  des  mœurs  d'Antioche.  La 
miniature  que  Tabbé  de  la  Bléterie  en  a  tirée  (  Vie  de  JuL , 
p.  332  ) ,  a  de  la  précision  et  de  l'exactitude. 

(2)  Laodicée  leur  fournissait  des  conducteurs  de  chars  ; 
Tyr  et  Bérjte  des  comédiens;  Césarée  des  pantomimes; 
Héliopolis  des  chanteurs;  Gaza  des  gladiateurs;  Ascaloii 
des  lutteurs,  et  Castabala  des  danseurs  de  corde.  Voyez 
ÏExpositio  totius  Mundi,  p,  6 ,  d^ns  le  troisième  tome  des 
Ceographi  minores  de  H-udsQn.' 
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naientpas  à  la  délicatesse  de  ses  sujets,  qui  ne  pou- 
raient  nr  adfiiirer  ni  imiter  la  simpUeité  sévère  (ju  e 
JFuUen  conservait  toujours,  et  qull  affectait  quel* 
quefois.  Il  ne  déposait  sa  gravité  philosophique 
que  dans  les  jours  de  fête  consacrés  à  l'honneur 
des  dieux  par  un  ancien  usage  ;  et  c'étaient  les 
seuls  jours  de  Tannée  où  les  Syriens  d'Antioche  ré- 
sistassent aux  attraits  du  plaisir^^La  plupart  d'entre 
eux  se  glorifiaient  du  nom  de  chrétiens,  inventé 
par  leurs  ancêtres  (i).  Cîontens  d'en  négliger  les 
préceptes  moraux,  ils  ne  croyaient  pas  pouvoir 
se  permettre  la  plus  légère  infidélité  à  ses  dogmes. 
Le  schisme  et  l'hérésie  troublaient  l'église  d'An- 
tioche  ;  mais  une  sainte  haime  animait  également, 
contre  l'empereur,  les  ariens,  lespartisans  dé  saint 
Athanase  et  ceux  de  Mélèee  et  de  Paulin.  (2) 
Lcoraver-  Hs  avaient  la  plus  forte  prévention  contre  un 
Julcnf  apostat ,  l'ennemi  et  le  successeur  d'un  prince  qui 
s'était  attiré  l'affection  d'une  secte  nombreuse; 
l'enlèvement  des  restes  de  saint  Babylas  excita 
contre  lui  un  implacable  ressentiment  Le  peuple, 

(i)  XP^®*'  ^*  aydLTenrtf  t)(tn  ^jnktttx^  am  t«  A/k •  Ee 
peuple  d'Antioche  professait  ingénieusement  son  attache- 
ment au  X  ^^'  (Christ)  et  au  *  kappa  (Constance).  Julien , 
Misopogon,  p.  357^ 

(2)  Le  schisme  d'Antîoche,  qui  dura  quatre-vingt-cinq 
ans  ,  fut  excité  par  l'indiscrète  ordination  de  Paulin  pen- 
dant le  séjour  de  Julien  dans  cette  ville  (A.  D.  33o-4i5). 
Voyez  Tillemont,  Menu  ecclés.,  t.  vii,  p.  8o3,  édit  in-4^ 
Paris  y  1701 ,  que  je  citerai  désormais. 
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dôininé  par  ses  idées  superstitieuses,  disait  hau-* 
tetnent  que  la  famine  avait  suivi  les  traces  de 
l'empereur  de  Gonstantinople  à  Antioçhe  ;  et  le 
moyen  peu  judicieux  qu'on  employa  dans  cette 
disette  acheva  d'irriter  des  hommes  que  tourmen- 
tait la  faim.  L'inclémence  de  la  saison  (i)  avait  Di^Hede 
liui  aux  récoltes  de  la  Syrie  et  augmenté  le  prii^  mëcomei> 
du  pain  dans  la  capitale  de  l'Orient  en  propor-  ^^!^^ 
lâoh.  de  la  disette  du  blé.  Mais  l'avide  monopole 
changea  bientôt  la  juste  proportion  établie  par 
le  cours  naturel  des  choses.  Au  milieu  de  cette 
lutte  inégale,  où  un  parti  i^éclame  les  produc- 
tions de  la  terre  comtne  une  propriété  exclusive 
contre  un  second  qui  veut  en  faire  un  objet  de 
spéculation ,  tandis  qu'un  troisième  les  demande 
pour  sa  subsistance  journalière,  le  bénéfice  des 
agens  intermédiaires  est  en  entier  supporté  par 
le  consommateur  exposé  sans  défense  à  leur  avi- 

■  f  "i      I      I     I  -    ■  ^         I  r 

(i)  Julien  dit  qu'avec  une  pièce  d'or  on  achetait  cinq, 
dix  et  quinze  Tnodii  de  blé  ,  selon  les  divers  degrés  de 
l'abondance  et  de  la  disette  {Misopogon ,  -p.  369).  D'après  ce 
fait ,  et  quelques  autres  pareils ,  je  pense  que  sous  les  suc- 
cesseurs de  Constantin ,  le  prix  ordinaire  des  grains  était 
d'environ  trente-deux  schellings  le  ^uarter anglais,  c'est-à« 
dire  qu'il  était  égal  au  prix  moyen  des  soixante-quatre  pre^ 
mières  années  de  ce  siècle.  (Kqy.  les  Tables  deâ  monnaies, 
des  poids  et  des  mesures  d'Arbuthnot,  p.  88,  89;  Mém.  de 
tAcad.  des  inacript,  t.  xxvin,  p.  718-721 5  les  Rechetches 
sur  la  nature  et  les  causes  de  la  richesse  des  nations ,  par 
Smith ,  vol.  I ,  p.  246  de  l'original ,  livre  que  je  suis  fier  de 
^ter  comme  le  livre  d'un  sage  et  de  l'un  de  mes  amis.) 
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dite.  L'impatience  et  les  inquiétudes  augmente^ 
rent  encore  la  détresse^  et  la  crainte  de  manquer 
produisit  peu  à  peu  une  famine  apparente.  Lors- 
que les  voluptueux  citoyens  d'Antioche  se  plai-  , 
gnirent  du  haut  prix  de  là  volaille  et  du  poisson, 
Julien  déclara  qu'une  ville  frugale  devait  être  sa- 
tisfaite dès  qu'on  lui  fournissait  dû  vin>  de  l'huile 
et  du  pain.  Il  avoua  toutefois  qu'un  souverain  est 
obligé  de  pourvoir  à  la  nourriture  de  son  peuple; 
mais  dans  cette  vue  salutaire  ^  il  adopta  ensuite 
l'expédient  dangereux  et  incertain  de  fixer  la  va- 
leur du  blé ,  qu'il  ordonna ,  dans  un  temps  de 
disette^  de  vendre  à  un  prix  qu'on  n'avait  guère 
connu  dans  les  années  les  plus  abondantes;  et 
pour  fortifier  ses  lois  de  son  exemple ,  il  envoya 
au  marché  quatre  cent  vingt  mille  modii  ou  me- 
sures qu'il  fit  venir  des  greniers  d'Hiérapolis,  de 
Ghalcis  et  même  de  l'Egypte.  Il  n'était  pas  diffi- 
cile de  prévoir  les  suites  de  cette  opération,  et 
on  ne  tarda  pas  à  les  sentir.  Les  riches  négocians 
achetèrent  le  blé  de  l'empereur;  les  propriétaires 
et  les  fournisseurs  cessèrent  d'approvisionner  la 
ville ,  et  le  peu  de  grains  qu'on  y  amena  se  ven- 
dit au-dessus  du  prix  fixé.  Julien  s'applaudissait 
de  son  expédient  :  il  accusa  d'ingpatitudelepeuple 
qui  murmurait,  et  prouva  auxhabitans  d'Antioche 
qu'il  avait  hérité,  sinon  de  la  craanté  (i),  du  moins 

(i)  Nunujuam  àproposito  declinabat,  Galli  similis  fratris 
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de  l'obstmatioa  de  soû  frère  Gallus.  Leâ  re- 
montrances du  corps  municipal  ne  servirent  qu'à 
aigrir  son  esprit  inflexible^  Il  croyait^  peut-être 
avec  raison^  que  les  sénateurs  d'Antioche^  qui 
possédaient  dés  terres  et  faisaient  le  commerce > 
avaient  contribué  aux  malheurs  de  leur  pays;  et 
il  attribuait  leur  hardiesse  peu  respectueuse  >  non 
pas  au  sentiment  de  leur  devoir /mais  à  des  vueç 
d'intérêt.  Deux  cents  des  plus  nobles  et  des  plus 
riches  citoyens  formaient  le  sénat  :  ils  furent  con*- 
duits  en  corps  du  palais  dans  la  prison;  on  leur 
permit^  avant  la  fin  du  jour,  de  retourner  chez 
eux(i).  Mais  rempere^r  ne  put  obtenir  le  pardon 
qu'il  avait  accordé  si  aisément.  Les  mêmes  mau^ 
toujours  subsistans  donnaient  lieu  à  la  continuai- 
lion  des  mêmes  plaintes  que  faisaient  habile- 
ment circuler  l'esprit  etila  légèreté  des  Grecs  de 
Syrie.  Durant  la  liberté  des  Saturnales,  tous  les 
quartiers  de  la  ville  retentirent  de  chansons  in- 
solentes qui  tournaient  en  ridicule  les  lois^  la  re- 
ligion, la  conduite  personnelle,  et  même  la  barbe 

licet  incruentus,  Ammien,  xxn,  14.  Il  ne  faut  pas  juger 
avec  trop  de  rigueur  Fignorance  où  se  trouvent  réduits  les 
princes  même  les  plus  éclairés  ;  mais  la  manière  dont  Jiir 
lien  s  est  défendu  lui-même  {in  Misopogon,  p.  368,  Z6g,  ou 
son  Apolope,  faite  avec  soin  par  Libanius,  orat  parental., 
c  97,  p.  Sai),  ne  sont  nullement  satisfaisantes. 

(i)  Libanius  ne  dît  qu  un  mot  en  passant,  sur  Tempri- 
3onnement  de  peu  de  durée  et  peu  rigoureux  que  Ton  fit 
subir  au  sénat.  Orat.  parent,  c.  98,  p.  022,  SaS. 

/|.  00     . 
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de  r^mpereuF  :  la  connivence  des  magistrats  et 
les  applàndissémensdè  la  multitude  annoncèrent 
clairement  Topinion  de  layille  d'Antiocbe  (i).  Ces 
insultes  populaires  affectèrent  trop  profondément 
le  disciple  de  Socrate;  mais  le  monarque,  doné 
d'une  sensibilité  trè^-vivc  et  revêtu  d'un  pouvoir 
absolu,  ne  permit  pas  la  vengeance  à  sotf  ressen- 
timent. Un  tjran  aurait  arracbé  aux  cito)rens,  sans 
distinction,  la  fortune  et  la  vie;  et  les  légions  delà 
Gauler  dévouées  aux  ordres-  de  leur  empereur, 
auraient  forcé  les  Syriens  amollis  à  supporter 
patiemment  leurs'  outragés,  leurs  rapines  et  leur 
crulaiité.  Julien  pouvait  du  moins,  par  un. plus 
doux  châtiment,  dépouiller  la  capitale  de  TO- 
rient  des  honiieurs  et  des  privilèges  dont  elle 
jouissait;  et  se»  courtisans,  peut-être  même  ses 
sujets,  auraient  donné  des  éloges  à  un  acte  de 
justice  qui  vengeait  la  dignité  du  magistrat  su- 
Jiiiîenfiihpréme  de  là  république  (i).  Mais  au  lieu  d^abu- 

une  Satire  ■.  •       i      i>  •    »      i      i>>» 

contreAn-  scr  OU  de  se  servir  de  1  autorité  de  1  état  pour 

^^  *   venger  ses  injures  personnelles,  il  se 'contenta 

: : , A- _- 

(^î)TJth$Lnius^XadAntiockè7iofs  de  imperatork  irâ,c.  17, 
18,  19,  in  Fabricius,  Bibl.  grœca^  t.  vn,'p.  22t-22i3)  comme 
un  habile  avocat ,  critique  avec  sévérité  la  sottise  du  peuple, 
qui  porta  la  peine  du  crime  d*un  petit  nombre  d'ivrognes 
obscurs. 

(2)  ISbBmnsXùd  Atitiochen, ,  c.  7,  p.  2i3)  rappelle  à  An- 
tioche  la  punition  récente  de  Céslar^  j  et  Julien  lui-méine 
{inMisopogon,  p.  355^)  laisse  entrevoir  comment  Târen te 
expia  rinsulte  faite  aux  ambassadeurs  romains. 
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d'âne  eispèce  de  vengeance  innocente  et  que 
peuiie  prirftfeS  sertiifent  ea  état  d'employer.  Des 
satires  et  des  libelles  fâvaient  outtagé;  et  sous 
le  Ûtreàe  VBnymmi  de  la  Barbe ^  il  écrivit  une 
6cwfeâsi0tf  imtfique  dé  ses  fautes  et  une  satire 
amèl^é  dés  mœurs  licencieuses  et  efféminées  d'An- 
tiôcfae.  Cette  répoûsé  fut  exposée  pd[)lîquement 
aux  portes  du-  palais;  et  \é  Misopogon  (i),  ce 
singulier  monument  de  la  colère,  de  l'esprit, 
de.  14  doueetir  et  de-  rirréièxion  de  Julien  est 
arrivé  jusqu'à  nous.  Quoiqu'il  afl^tât  de  rire,  il 
fte  pouvait  pardonner  (2).  Il  téihoîgna  son  mé-» 
pris  et' sati^t  peut*étre  sdi  vengeance  en  donnant 
à  AaMîocIïe'Uti  gûovenieirr  (3)  digne  db  comman^ 

(i)  Vcff.  $ax  là^^uopàgon/Axami&ày  xj£if^  14;  libaniiis^ 
omt.  parent.,  Ci.^^  page  SaS^Grégoire  de  Naz^,  oraL  4> 
p,  ïSiy  et  la  Chronique  dAntioche,  par  Jean  Malala,  t.  ii, 
p,  i5 ,  16.  Je  dois  btittiicoup  à  la  traductioïi  et  aux  notés  de 
Tabbéi'de- la  Biéterie*  Vieé»Jovien ,  tl n,  p*  i-^i38. 

(a>  Ammien, remarque  avec  beaucoup  de  jusftease,  que, 
Coactus  dissimutare  pro  tempore  ira  sufflabatur  interna,  La 
pénible  ironie  dé  Julièi^  finit  par  des  invectives  sérieusQs  et 
directes. 

(3)  Ipse  au^mAntiockiam  êgressurus,  HeUopôliten  quem- 
damAlexandrumSyriacœjurisdictioniprœfecit,  turbidentum 
et  sœvum;  dicebatque  non  illum  mentisse,  sed  Anthiochen^ 
sibus  ai^afis  et  contUMeliosis  kU]usn%odi  juàicem  conuenirei 
Aïnmiéh ,  xxin,  a.  Libanius  (epist,  72a ,  p.  346,  347),  qui 
avoue  à  Julien  lui-même  qu'il  avait  partagé  le  mécoaten- 
tement  général,  prétend  toutefois  qu  Alexandre  fut  un  ré- 
formateur utile,  mais  un  peu  sévère,  de$  mœurs  et  de  la 
religion  d'Antioche, 
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der  à  de  pareils  sujets;  et  abandonnant  pour  ja- 
mais cette  ville  ingrate, ^  il  annonça  sa  résolution 
de  passer  ITiiver  suivant  à  Tarse  en  Cilicie.  (i) 
1^      .    Antioche  comptaitparmisescitoyensun homme* 
ribanius.  dont  le  génie  et  les  vertus  pouvaientexpier^  aux 
390, efc!  yeux  de  Julien,  les  vices  et  les  sottises  des  autres- 
habitans.    Le   sophiste    Libanius   avait  r^çtf:  le 
}Our  dan^  la  capitale  de  FOrient  :  on  le  vit  pro-- 
fesser  publiquement  la  rhétorique  et  la  dédama-^ 
tio^n  à  Nicée,  à  Nicomédie>  à  Gonstantinople,  à 
Athènes ,  et,  sur  la  fin  de  sa  carrière ,  à  Antioche.* 
Les  jeunes  Grecs  fréquentaient  assiduement  son 
école  :  ses  disciples,  quelquefois  au  nombre  de 
plus  de  quatre- vingt ,  vantaient  leur  incompa- 
rable maître;  et  la  jalousie  de  ses  rivaux,  qui  le 
poursuivaient  d'une  ville  à  Tautre,  confirmait  I  o- 
piiiioh  de  la  supériorité  de  son  mérite  que  le  so- 
phiste luirméme  vantait  sans  modestie.  Les  pré- 
cepteursde  Julien  lui  avaient  arraché  une  promesise 
imprudente  mais  solennelle  de  ne  jamais  assister 
aux  leçons  de  leur  adversaire.  Cet  engagement 
contrariait  et  augmentait  la  curiosité  du  jeune 
prince;  il  se  procura  secrètement  les  écrits  de 
ce  dangereux  sophiste,  et  imita  peu  à  peu  si  par- 
faitement son  style,  qu'il  surpassa  les  plus  labo- 

(i)  Julien,  in  Misopogon,  p.  364,  Ammien  xxm,  a;  et 
Valois,  ad  loc.  Libanius,  dans  un  discours  qu'il  lui  adresse  * 
sur  ce  sujets  l'engage  à  retourner  dans  Antioche  fidèle  ei 
repentante. 
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rieux  des  élèves  de  Libanius  (1).  Lorsqu'il  monta 
sur  le  trône,  il  se  montra  très- empressé  d'em- 
brasser et  de  récompenser  le  sophiste  de  Sjrie» 
cpiiy  dans  un  siècle  dégénéré  »  avait  maintenu  la 
pureté  du  gont^  des  mœurs  et  de  la  religion  des 
Grecs.  L'orgueil  réservé  du  philosophe  accrut  et 
justifia  la  prévention  de  l'empereur.  Au  lieu  de 
se  précipiter  avec  tout  ee  qu'il  j  avait  de  plus 
distingué  vers  le  palais  de  Goostantinople/  Liba- 
nius attendit  tranquillement  l'arrivée'  du  prince 
k  Antioche,  se  retira  de  la  cour  aux  premiers' 
symptômes  de  froideur  et  d'indifférence,  n'y  re- 
tourna jamais  sans  y  être  formellement  invité^  et 
donna  à  son  souverain  cette  leçon  importante  > 
qu'on  peut  commander  l'obéissance  d'un  sujet/ 
mais  qu'il  faut  mériter  l'affection  d'un  ami.  Les 
sophistes  de  tous  les  siècles  méprisent  ou  affectent 
de  mépriser  les  distinctions  de  naissance  et  de^ 
fortune  (2)  que  donne  le  hasard ,  et  ils  réservent 
leur  estime  pour  les  qualités  supérieures  de  l'es- 
prit dont  ils  se  trouvent  si  abondamment  pourvus. 
Si  Julien  dédaignait  les  acclamations  d'une  cpùr 
vénale  qui  adorait  la  pourpre ,  il  était  flatté  des 

(i)  Libanius,  omt  parent. ,  c.  7,  p.  a3o,  25x. 

(a)  Eunap.  dit  que  Libanius  ne  voulut  point  accepter  le 
titre  honoraire  de  préfet  du  prétoire ,  qui  lui  parut  moins 
illustre  que  celui  de  sophiste.  (Ju  vit  Sophist)  Les  cri- 
tiques ont  remai^qué  le  même  sentiment  dans  une  des  épî-* 
tares  de  Libanius  lui-même,  xvin,  édit  deWolft 
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éloges^  des  avis  »  de  la  lil^^rté  ei4e  la  jali^nsie 
d'ua  philosoplie  indépç^ad^Dt  qjui  refila  ^es  bu- 
veurs, aimait  s^  perçoone^  4^1é}>r9it  son  puéaeite 
et  devait  un  jour  honorer  aa  mémoire*  JLies.vplitt- 
mineux  écrits  de  Li})apitt5  sul^t^t  «n^ore  :  la 
plupart  offrent  kfs  v<ai|^^<toiapo«itioiis  d '«p-^a- 
teurqui  cultimt  la  $ciepc^4f3S  mot$,^ou;j(ea|iro- 
du€tion3  d'un  pen^ew^  solit^^ire  rqui>  au  iien.J'étu- 
dier  ses  conte^npprains/^vait.les  j:eiu(  pQU^^m^ 
fixés  sur  la  guerre  4e  Troie  o^u  la  rqpsbti^^^ 
d'Athènes.  Cependant  le  sqplMSte4'Airtipiiîh!^  lie 
se  tenait  pas  tpii  jours  à  cette  élév^ion  imagÂMise: 
il  a  écrit  unefav^le  de  lettres  o^i  Ton  aperç^^^e 
travail  (0'  ^  1^^^  1^^  verjus  de  sop  siècle;  ilff)ei»-^ 
sura.avec  hardiesse  les  tqi^tsdugouvei^nemeolfet 
ceux  des  particuliers  ^  et  il  plaida  léloq^t^temipi^t 
la  cause  d'Antioche.  contre  la  juste  colère  dîeJii- 
Uen.et  de  Tbéodose.  Le.ipa^eur  ord^paitr^  dsane 
vie  pou5séç  jusqu'à  la  vieiUeiisê  c'est. d^.per4ri&»]bs 
avantages  qui  pourraient  ^n  faire  .desûrer  sa.pro- 
longationf(2j|^.mais.j[4bapi\is,i^ut'4e  plus  la  dou- 

(i)  Il  nous  reste  environ  deux  mille  de  ses  Lettres,  ^enre 
d*ouvrage  où  Libaniuâ  avait  la  réputation  d'exceller  :  elles 
ont  été  publiées.  Les  critiques  donnent  des  éloges  à  leur 
élégante  couoisiofi;  cependant  le  dooleiir  Bçatlcj,(Z>i>5er- 
ipiionsurPhçlaris,  P.J487.),  qbajçrve,  pciut-étre  avec  laison, 
qupiq^eMav^c,^jlPf9Ctation-  :  «  Qu  enj^ant  ces  J^t^sçs  inani- 
mées et  vides  de  çbpses.,  pn^*apçs)^ithiein4j[ae  ron^nni^rse 
avec  un  pédant  qui.  xêve.le  coude  appuyé  ^ur,so^  )>ureau.  » 

(2)  On  fixe  à  l>ni|ée  3^4  lépoqu^  de  ^  ,^ai9$£Biçe.  11 
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lenr  de  survivre  à  la  religion  et  aux  sciences  aux-* 
quelles  il  avait  consacré  «oo,géiiie.  L  ami  dei  JÇulien 
vit  avec  indignation  le  triomphe. dû  chtislianisine; 
et  son  esprit  siyperstitieux  qui  obscurcissait  peur 
lui  le  spectacle  du  monde  viable  ^  ne  le  soute- 
nait point^par  les  vives  e^éranctes  de  la  gloire  et 
de  la  béatitude  célestes,  (i  ) 

Julien,  dominé ^parspB  ardeur, guerrière»  se  Mmbe 
mit  en  cainpagne  djbs  les  premiers  jours  :  du  prin-  !jjpjï^^ 
temps  y  et  renvoya ,  avec  des  reproches  et  des^P^'^^g 
marques  de  mépris,  les  sénateurs  d'Antioche  qui  Ma» 5. 
Tavaient  accompagné  laur  delà  desl>ornes  de4eur 
terntoire(a),  oàil  était  résolu.de  ne  jamais  rentrer* 
Af^TQS  une  marche  laborieuse  de  deux  jours,  il 

*l   III        »• <„       I    |.  I        I  II       II  <— ^M.— ^— 

parle  de  la  soixante-seizième  année  de  son  Age  (A.  D.  390), 
et  semble  faire  allusion  à  des  ëvénemens  postérieurs. 

(  I  )  Libanitis  a  écrit  Thistoire  minutieuse  et  prolixe ,  mifts 
eurieuee  de  sa  vie  (t  n,  p.  1^4,  édit.]M[Qiel.);  et  Eançp* 
(p.  i3o-i35)  nous  a  laissé  sur  oe  point  desdétails  conciset 
peu  &vorables.  Parmi  )es  modernes ,  Tillem.  (Hist.  des  emp. 
t.  IV ,  p.  571  -576),  Fabricius  {Èihliôt  grœc. ,  t  Vn,  p.  378- 
414),  et lArdner  {Heathen  TeSlimonies,  t  iv,  p.  i£7^t63), 
ont  jeté  du  jour  âur.le  caractère. et  les  éc^ts  de  ce  fameux 
sophiste. 

(2)  D'Antioche  à  Litarbe,  sur  le  territoire  de  Cbalds , 
le  t^min  pratiqué  à  travers  des  collines  et  des  marais  était 
trèsHnauvais»  et  les  pierres  mal  affermies  de  la  vote  ne 
tenaient  Tune  à  Tautte  que^pa];  du^sableX  Julien,  ëpît  27). 
Il  est  jBissez singulier  q^e  les  Roniains  aieiat  négligé  laf  raiiâ6 
covumuniGation  d'Antioçhe  à.lEupbrate.  Vqy.  Wiesselhig, 
Uinemr.,  p,  190.  B^rgieri  ITÂrt.  des  grands  chemins ,  1. 11, 
p.  100. 
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s*arrêta  le  troisième  jouràBérée  ou  Alep,  où  il  eut 
le  déplaisir  de  trouver  un  sénat  composé  presque 
en  entier  de  chrétiens,  qui  ne  répondirent  que 
par  de  froideset  cérémonieuses  démonstrations 
de  respect  à  leloquent  discours  deFapôtre  du  pa- 
ganisme. Le  fils  de  l'un  des  plus  illustres  citoyens 
de  cette  ville  ayant  embrassé,  par  intérêt  ou  par 
persuasion,  la  religion  de  Tempereur,  son  père 
indigné  le  déshérita.  Julien  invita  le  père  et  le 
fils  à  la  table  impériale,  et,  se  plaçant  au  milieu 
d'eux ^  il  recommanda^  sans  succès,  cette  tôle* 
rance  qu^il  pratiquait  lui-même;  il  affecta  de 
souffrir  avec  calme  le  zèle  indiscret  du  vieux  chré- 
tien qui  paraissait  oublier  les  sentimens  de  la  na- 
ture et  les  devoirs  d'un  sujet;  et  se  tournant  à  h 
fin  vers  le  jeune  homme  affligé  :  «  Puisque  vom 
arez  perdu  un  père  à  cause  de  moi,  lui  dit -il, 
c'est  à  moi  de  vous  en  tenir  lieu,  (i)  »  Il  fut  reçu 
d'une  manière  plus  conforme  à  ses  désirs,  àBatnae, 
petite  viUe  agréablement  située  dans  un  bocage 
de  cyprès,  à  environ  vingt  milles  d'Hiérapolis.  Les 
habitans,  qui  semblaient  attachés  au  culte  d*Apol- 
lon  et  de  Jupiter,  leurs  divinités  tutélaires^  avaient 
préparé  un  sacrifice  pompeux  et  solennel;  mais 


(i)  Julien  fait  allusion  à  cet  incident  (epist.  27),  et 
Théodoiiet  (  1.  m,  c.  22)  le  raconte  plus  clairement.  Tille- 
mont  (Hist.  des  empereurs,  t.  nr,  p.  554),  et  même  la  Blé- 
terie  (  Kit  de  Julien,  p.  4i3)  donnent  des  éloges  à  Tîntolf. 
vmo^  du  père, 
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leurs  applaudissemens  tumultueux  blessèrent  sa 
piété  sévère;  il  vit  trop  clairement  que  Tencens' 
qu*on  brûlait  sur  les  autels  était  Fencens  de  la 
flatterie  plutôt  que  celui  de  la  dévotion.  L'ancien 
et  magnifique  temple  qui  avait  rendu  la  ville  d'Hié- 
rapolis  (i)  si  long- temps  célèbre ,  ne  subsistait 
plus;  et  ces  riches  propriétés  qui  nourrissaient 
plus  de  trois  cents  prêtres  avaient  peut-être  hâté 
sa  chute.  Cependant  ^  Julien  eut  la  satisfaction 
d'embrasser  un  philosophe  et  un  ami  dont  la  re- 
ligieuse fermeté  avait  su  résister  aux  pressantes 
sollicitations  de  Constance  et  de  Gallus,  renou- 
velées toutes  les  fois  qu'ils  avaient  logé  chez  lui 
dans  leur  passage  àHiérapolis.  C'est  dans  le  trouble' 
des  préparatifs  militaires  et  dans  les  épanchemens 
sans  réserve  d'un  commerce  familier,  qu'on  peut 
voir  combien  fut  vif  et  soutenu  le  zèle  de  Julien 
pour  sa  religion.  Il  avait  entrepris  une  guerre 
importante  et  difficile  :  inquiet  sur  son  issue ,  il 
était  plus  attentif  que  jamais  à  observer  et  à  noter 
les  moindres  présages  capables,  d'après  les  règles 
de  la  divination,  de  fournir  quelques  lumières 
sur  l'avenir  (2).  Il  instruisit  Libanius  des  détails 


(i)  Voyez  le  Traité  curieux  de  Deâ  Syrid,  inséré  parmi 
les  ouvrages  de  Lucien  (  t.  ra,  p.  451-490 ,  édit.  Reitz).  La 
singulière  dénomination  de  Ninus  Vêtus  (  Atnm. ,  xiv ,  8  ) 
peut  faire  soupçonner  qu*HiérapoUs  avait  été  la  résidence 
4es  rois  d'Assyrie. 

Ça)  Julien  {epist,  a8)  note  avec  exactitude  tous  les 
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de  SOU  voyage  jusqu'à  Hiérapolis  par  aae  leltTe' 
élégamment  écrite,  qui  ^naoace  la  facilité  dé  s^n 
esprit  et  sa  teodre,  amitié  pour  le  sQphiste  d-An- 
tipcjie-{i) 
n  (i<cciare  Hiér9polis>  sitjué.presque  sut  les^bofds  de  Tëo- 
a'e^'ahir  plirate(;8),  étail.lerendez-voùsg^^él'alde»troiq>cs 
ro^laines.  Elles  passèrent  aussitôt  cq  fleuve  «ur  ^n 
poDt  de  bateaux  qui  les  attendait  (3).  Sit  les  incli- 
nation» de  Julien,  eussent  été  les  mêmes  qve  celles 
de  sQp  prédécesseur ,  il  aurait  perdu  la  saison  la 
plus. propre  à  agir  et  la  plus  importante,  dans  le 
cirque  de  Samosate  ou  dans  les  é^Uses>d'£de$se. 
Msiis  c'était  Alexandre  et. non  pas  Constance  i^oe 
le  belliqueux  empereur  avait  choisi  pour  sod  mo- 
dèle; il  se  rendit  sans  délai  à^Garthes  (4)>  ville 
très-ancienne  de  la  Mésopotamie,  à  quati^e-^vingita 
milles  d'Hiérapolis.  Le  tem,ple  dé  la  Lune  cgccita 
sa  dévotion  ;  mais  le  peu  de  joui^  qu'il  y  id^^menra 

—       '■  ■  i"i  I      I      I       I  II >i    I       ■  r;  ■     .  Il       II   ■, 

présages  heureux ,  mais  il  supprime  les  présages  défavo- 
rables qu'Ammien  (xxiii,  2  )  a  grand  soin  de  rappeler, 
(i)  J:uli0ny  4pitre  xxyn,  ,p.  399-402. 

(2)  Je  m  empresse  de  déclarer  que  je  dois  béapooiip  à 
Ja  Géographie  de  lEuphrate  et  du  Tigre,  que  vient  de  pii-- 
blier  M.  D'Anville  t Paris,  1780,  in-4«y,  et  qui  jette  un 
grand  jour  sur  l'expédition  de  Julien. 

(3)  Qn. peut  passer  T^luphrate  en  troisrendirQitsaitiiésà 
quelques  milles  Tun  de  l'autre.  l'^JSeug^ui,  célèbre  chez  les 
anciens;  2*^  Bir,  fréquenté  par  les  niodernes;  3»  le  pont  de 
Menbigz  ou  d'Hiérapolis,  qui  se  trouve  Â  quatre,  paransages 
de  la  ville. 

(4)  H|iran  ou  Carrhes  fut  jadis  la  résidence  des  Sabéens 
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furent  p^iocipalement  employés  à  terminer  les  • 
iuuoeoses  prëparatife  de  la  guerr^e  de  Perse,  la^ 
lieo  avait  jusq» 'alprs  xeoierQié  j^u  Ixj^risaéme  }ese^ 
cTjet  de  réexpédition  ;  anais  Garrkes  ^e.  .trouvant  au 
|>pint  de  réparation  des  deux  ;gFandes  soutes ,  il 
ne  pondit. plus  se  di^enserde  faire  conn^tre 
si  son  .dessein  était  d  attaquer  les  domaines  de 
Sapor  du  càté  d^l'JSupbrate  ou  de^elui  du  Tigre» 
U  détacha  treiite  mille  hommes  sons  les  ordres 
de  Procope,  jwn  allié  >  ^et  de  Sébastien  ifpi^avait 
été^dup  de  r^^^pte»  Il  leur  eujoignit  de  marcher 
vers  I^isihis  etavant  de  tenter  le  passage  du  Tigre^ , 
de. omettre rla  frontière  à  r4>ri  des  iipi^^rs^Qns  <ie 
l'ennemi*  JL^andonoa  à. l'habileté, de 3e&géaé«* 
rai|x  la  4ir/çiQtiQp  4es  opéi:^OQ9.suhs^uentes ;  il 
espérait  .qp!après4iifqir,]?aV!S^4fls  futiles  coûtons 
de  la  Médie  et  de«rAdiai>/^ney  ils,aniver^eul  sous 
les  murs.de'Ctéçiphon,  ^  peii,piès<^u  temps. où^ 
s'avançant  lui-même  le  loi^g  de  l'Biiiphrate ,  il 
commencerait  le  siège  de  la  capitale  de  la  Perse. 
Le  succès  de  ce  plan  bien  calctilé  dépi^ftdait  en    Le  roi 
grande  partie  du  zèle  etdes^seeoiiKsda  roi  d'Ar-    nîeest' 
ménie,  qui,  sans  exposer  la  sûreté  de  ses  états,  "donner 
pouvait  fournir  aux  Romains  quatre  mille  hommes 

et  d'Abraham.  Voyez  Yindex  geographicus  de  Schultens 
(adCgkem  mt  Saladm.)  ouvrage  dont  fai  tire  beaucoup 
de  lumières  empruntées  aux  Orientaux  sur  la  géographie 
ancienne  et  moderne  de  ia  Syrie  et  des  contrées  voisines. 
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de  cavalerie  et  vingt  mille  fantassins  (i).  Mais  i« 
faible  Arsace  Tiranus  (2),  qui  gouvernait  FArmé- 
nie,  était  encore  plus  loin  que  son  père  Ghosroès 
des  mâles  vertus  du  grand  Tiridate.  Ce  monarque 
pusillaninue  redoutait  les  entreprises  dangereuses 
et  pouvait  couvrir  sa  timidie  mollesse  du  prétexte 
honorable  de  la  religion  et  de  la  reconnaissance. 
Il  témoignait  un  pieux  attachement  pour  la  mé- 
moire de  Gon$tance,  qui  lui  avait  donné  en  ma- 
riage Olympias,  fille  du  préfet  Ablavius  ;  et  un  roi 
Barbare  croyait  pouvoir  s'enorgueillir  de ralliancé 
d'une  femme  élevée  pour  FempereurConstans  (5). 
Tiranus  professait  le  christianisme;  il  régnait  sur 
un  peuple  de  chrétiens,  et  sa  conscience  ainsi 
que  son  intérêt  lui  défendaient  de  contribuer  à 
«ne  victoire  qui  devait  achever  la  ruiqe  deFEglise. 
L'imprudence  de  Julien  f  qui  traita  le  roi  d'Arr- 
ménie  comme  sort  esclave  et  comme  Fennemi  des 
dieux,  irrita  son^sprit  d'ailleurs  mal  disposé*  Lé 

(i)  Voyez  Xénophon,  Çyropédie,  1.  ni,  p.  189,  édît  d^ 
Hutch.  Artavasdes  put  foumir  à  Marc-Antoine  seize  znilla 
cavaliers  armés  et  disciplinés  à  la  manière  des  Parthes.  ' 
Plutarque,  J^ie  de  Marc-Antoine. 

(2)  Moïse  de  Chorène  (  Hist,  Armeniac. ,  1.  ni,  c.  a ,  p.  242) 
dit  qu*il  monta  sur  le  trpne  (  A.  D.  354)  ^  dix-septième 
année  du  règne  de  Constance. 

(3)  Ammien,  xx,  1 1.  Saint  Athanase  (t.  i,  p.  856.)  dit  en 
termes  généraux ,  que  Constance  lui  donna  la  veuve  cle  son 
frère,  rosç  Batp/Eatpo/f ,  expression  qui  convenait  plus  à  un 
Romain  qu  à  un  chrétien. 
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^jle  fier  et  menaçant  des  lettres  de  Tempéreur  (i  ) 
excita  Findignation  secrète  d'un  prince  qui,  mal- 
gré rhumiliation  de  sa  dépendance,  se  souvenait 
que  les  Arsacides,  ses  ancêtres,  avaient  été  les 
maîtres  de  l'Orient  et  les  rivaux  de  la  puissance 
romaine. 

L'habile  Julien  avait  combiné  ses  préparatifs  dé  Prépara- 
,  manière  à  tromper  les  espions  et  à  détourner  lat-  taires. 
lention  de  Sapor.  Lés  légions  semblaient  marcher 
vers  Nisibis  et  le  Tigre*  Tout  à  coup  elles  se  repliè- 
rent à  droite  ;  elles  traversèrent  la  plaine  nue  et 
découverte  de  Garrhes,  et  le  troisième  jour  elles 
arrivèrent  aux  bords  de  TEuphrate,  où  la  forte 
ville  de  .Nicephorium  ou  Callinicum  avait  été  bâ- 
tie parles  rois  macédoniens.  L'empereur  pour-' 
suivit  ensuite  sa  marche  plus  de  .q^i^^vingt  (Hx 
joailles  le  long  des  rivages  sinueux  de  TEuphrate, 
«t  après  une  route  d'un  mois  depuis  son  départ 
d^Antioche,  il  découvrit  les  tours  deCircesium, 
la- dernière  place  de  son  empire.  Son  armée,  la 
plus  nombreuse  que  les  Césars  eussent  jamais  ap- 
posée aux  Perses  ^  se  montait  à  soixan  te-cinq  mille 

(5)  Ammîen  (xxra,  2.)  emploie  Texpression  beaucoup 
trop  douce  di^monueraU  Muratori  (Fabricius,  BibLgrœc, 
t.  7,  p,  86.  )  a  publié  une  épitie  de  Julien  au  Satrape  Arsace  : 
cette  épître  est  d'un  style  violent  et  grossier,  et  quoiqu'elle 
ait  trompé  Sozomène  (1.  vi,  c.  5.),  elle  né  parait  pas  au- 
thentique. La  Bléterie  {Hist  de  Jovien,  t.  a,  p.  339.)'la 
Uaduit  et  la  rejette. 
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sokbMii  biefi  iii8ci{>littésw  On  avait  choisi  dans  leâ 
difiëre&tès^  ptHDVÎiïces  les  plos  vieiHé»  biaiiides  d^în- 
fa&terie  et  de  càtalérie>  soif  romaiiii^,  soit  bar- 
bare^; et  pfartoi- celles-ci  le  près  dé  là  Valette  et 
d^  la  £d)élile  était?  justeinaeBt  aceoinié  aiïs  braves 
Gaulois  chargés.de  garder  le  trône  et  la  personDe 
die  leui^mîMftirqtf e  chéri.  Julien  disposslit en  ootre 
Q^iiti  c^xpflT  foririidabte  de  Sdytbës  aujcffîàiires, 
vettos  d'iifl  aotre  cKmat  et  ptésque  <ftia  aofre 
mondes  pour)  enii^hir  un  pays  éloigvé^  dont  ils 
avaient  ignofé  jdsqu^aiors  la  position  et  même 
le  nom.  L'afiioin^  du  pillage  et  de  la  guerre  avait at- 
tikré  sons  ses  dvâipaaux  plusieurs'  tribus  dé  Sarrasins 
t>u  d'Arabes  errans^  auxquels  il  ami  ot*donbé  dé 
marcher  à  sa  suite  en  même  teâips  ^u^it  lëui*  re- 
iusait  àvee-  ind^riation  les'  subsides  qu-dn  avait 
accoutumé  de  leur  pajer:  une  flotte  dé  oûzer  cents 
navires  qui  devaient  suivre  les  mou^men^^  etfom^ 
nir  aux  besoins  de  son  armée  ^  remplissait  le  lai^e 
canal^  de  Tfkiplirate  (i).  La  force  mititaire  '  de 

tri»!  m  tt  iTTitiii     I  f  ifc>;.iâiiiiâ  >■<.■■  ■ m    .ii..  i    û.i.  ■■   I.  T    f*-- i  .ni*  n  fci  i  i  i         ié    rf     i  H  > 

(i)  Latissmvmfiummi  Euphmtem  art€^i,  ÂnàBÊt.^  xâèiijI^S. 
Ud  peu  plus  haut  ^  aux  gués  de  Thapsacus^  la  largeur  de  la 
rivière  est  de  quatre  stades  ou  huit  cents  verges,  cest-i- 
dire  d'environ  un  demi -mille  d'Angleterre  (Xéiiophony 
Retraite  dés  dixmiUes.  1. 1,  p.  41,  édit  de  Hutchinsôn,  avec 
l€S  observations  de  Fors  ter ,  p.  29, .  etc. ,  dans  ^le  second  vo- 
lume delà  traduction  de  Spelman),  Si  la  largeur  de  VEw" 
phrate  à  Bir  et  à  Zeugma,  n^est'pas  de  plus  de  cent  trente 
vetgiba  {Vqyages  de  Niebukr,  t.it,  p.  335),  cette  diffërence 
énorme  doit  venir  sur-tout  de  la  profondeur  du  canal. 
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cent  flotte  consistait  en  cinquante  galères  armées, 
aeccompagûées  d'un  égal  nombre  de  bateaux 
fiatls,  qu'on  poufait  dans  Foccasion  réunir  en 
â>rme  de  pont:  Les  antres*  navires  construits  en 
bois  et  recouverts,  de  peaux  i)on  préparées  ,  of^ 
fraient -un  magasin  presque  inépuisable  d'arme^ 
et  de  machines  dé  guerre,  d'ustensiles  et  de  mu-^ 
ixitiôiis.'  L'en^ereur,  qui  s'occupait  de  la  santé 
de  ses  soldats,  avait  fait  embarquer  une  grande 
provision  dé  vinaigre  et  de  biscuit;  mais  il  dé* 
fendit  à  ses  troupes  Tusage  dû  vin,  et  renvoya  im- 
pitoyablement une  longue  filé  de  chameaux  super- 
flus qui  avaient  essayé  de  suivre  les  derrières  de 
l'armée.  Le Gbaboras  tombe  dans  TEuphrate  à  Gir- 
césium  (i)  :  au  premier  signal  de  la  trompette,  les 
Romains  passèrent  cette  petite  rivière  qui  séparait 
deux  empires  jguissans  et  annésTun  contre  l'autre. 
Iiilieft,  d'après  les  anciens  usages,  devait  pro-»  Julien en« 
noncer  un  discours  militaire,  et  il  ne  négligeait  terrltoira 
pas  les  occasions  de  déployer  son  éloquence.  H  ^^^^'f; 
excita  1  ardeur  des  légions ,  en  leur  rappelant  le 
courage  intrépide  et  les  glorieux  triomphes  de 
leurs  ancêtres  :  il  excita  leur  fureur  par  une 
'  peinturé  animée  de  Tinsolence  des  Perses,  et  il 

les  exhorta  à  imiter  sa  ferme  résolution  de  dé«* 

^  •»•-"•        ■  ■  ■ .  .1      .,.,.■■■■  I    .     ■  ■  .1  I. .»  ■  I   I .  • ,  „,   ■  — 

{i)  Monumentum  tutîssimum  etfabrèpolitum,  cujus.mœnic^ 
abora  (  les  Orientaux  aspirent  la  première  lettre  de  Cha^^ 
boras  ou  Chabour) ,  et  Euphrates  ambiunt  Jlumina ,  velut 
spatium  insularejingentes,  Ammien,xxm,  5. 
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truire  cette  nation  perfide ,  ou  de  mourir  pour  la 
république,  H  augmenta  Teffet  de  son  discours,* 
par  le  doti  de  cent  trente  pièces  d'argent  à  chaque 
soldat.  On  abattit  à  l'instant  le  pont  du  Chabora;^ 
afin  de  convaincre  les  troupes  qu'elles  ne  deyaie*/ 
plus  placer  leur  espoir  que  dans  leur  succès.  La 
prudence  de  Julien  l'engagea  cependant  à  pour- 
voir à  la  sûreté  d'une  frontière  éloignée ,  toujours 
exposée  aux  incursions  des  Arabes,  Il  laissa  à 
Circesium  un  détachement  de  quatre  mille  sol- 
dats, ce  qui  porta  à  dix  mille  hommes  les  troupes 
régulières  de  cette  forteresse  importante,  (i) 
Samar-       Du  moment  où  les  Romains  entrèrent  sur  le 
îes^déaCTt»  territoire  (2)  d'un  ennemi  célèbre  par  son  activité 
M^toTOta.  et  par  ses  ruses,  l'ordre  de  la  marche  fut  dirigé 
™^*'     sur  trois  colonnes,  (5).  Le  plus  fort  détachement 
de  l'infanterie,  et  parçonséquent  la  force  de  Tar- 
mée,  était  placée  au  centre  sous  le  commande- 

(i)  Julien  lui-même  (  epist ,  xxvii)  décrit  son  entreprise 
et  son  armement.  Voyez  aussi  Ammien-Marcellin ,  xxiir, 
5, 4,  5;Libanius,ora^.  parental,,  c.  108,  109,  p.  33a ^  333; 
Zosime,  1.  m^  p.  160,  161,  162.  Sozomène,'!.  yi,c.  i;  et 
Jean  Malala,  t  a,  p.  17. 

(2)  Ammien ,  avant  de  conduire  son  héros  sur  le  territoire 
'  de  Perse ,  décrit  (  xxin ,  6,  p.  396-4 19 ,  édit.  Gronov. ,  in-4*»  ) 

les  dix-huit  grandes  Satrapies  ou  provinces  (  j usqu'aux  fron- 
tières de  la  Sérique  ou  de  la  Chine)  qui  étaient  soumises 
aux  Sassanides. 

(3)  Ammien  (xxiv,  i )  et  Zosime  (L  m,  p.  i6a,  i63.) OR* 
décrit  la  marche  avec  exactitude. 
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ment  particoUér  dt  Victonr,  maître  général  de 
rinfamterie.  Sût  la  droite,  le  bravé  Neyitta  me- 
nait le  long  dé  rËttpÉirate,  et  presque  en  vue 
4*î  la  flotte  ,  une  colonne  foitmée  de  pkisîenrs 
^^ions.  La  cavalerie  protégeait  lé  flanc  gauche 
die  Farmée,  Hormisdas  et  Arintheus  en  avaient  le 
commandement,  et  les  sins^ulières  aventures  du 
premier  (i)  méritent  d'être  remarquées.  Il  était 
persan  et  prince  do  sang  rojal  des  Sassanides. 
Emprisonné  durant  les  troubles  dé  là  minorité 
de»  Sapor ,  il  avait  brisé  ses  fers  et  cherché  un 
asile  à  là  coiir  de  Constantin.  Hormisdas  excita 
d'abord  la  compassion >  et  finit  par  acquérir  l'es- 
time de  son  nouveau  maître;  sa  valeur  et  sa  fidélité 
relevèrent  aux  premiers  rangs  de  là  carrière  des 
armes,  .et,  quoique  chrétien,  il  s'applaudit  peut- 
être  en  secret  de  prouver  à  son  ingrate  patrie , 
qu'Hun  sujet  opprimé  peut  det^enir  le  plus  dange^ 
reux  des  ennemis.  Voici  quelle  était  la  disposition 
des  trois  colonnes  principaïeâ  :  Luicilianus^  avec 
.un  détachement  volant  de  quinze  cents  soldats 
armés  à  la  légère,  couvrait  le  front  et  les  flânes 
de  l'armée;  il  observait  tout  ce  qui  se  montrait 


(i)  Zosîme  (1.  n,  p.  !  00-102.)  et  Tillemont  {Hist  dés 
empereurs,  tome  iv,  p.  198.)  racontent  les  aventures  de 
Hormisdas ,  et  y  mêlent  quelques  fables.  Il  est  à  peu  près 
impossible  qu  il  fut  le  frère  (Jrater  germanus)  d'un  prinec 
son  aîné,  et  posthume.  Je  ne  me  rappelle  pas  non  plus 
qu'Ammien  lui  donne  jamais  ce  titre. 

4-»  5i 
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au  loin  9  se  hâtait  d'instruire  tes  généraux  de  f^p^ 
proche  de  renuemî.  Dagalâiphus  et  fiiecondi- 
nus,  duc  de  rOsrboëne  ^cionduisaient  rarrièrcr- 
gar^é  ^  ie  bagage  marchait  ea  sûreté  dans  les^ 
intervdles  des  colonnes  ;  et  pour  laisser  plufr  <^ 
liberté  aux  soldats ,  ou  pour  grossir  leur  nombre 
aux  yeux  des  spéctialeurs>  les  rangs  étaient  si  pen 
serrés,  que,  de  la  tété  à  la  queue,  l'armére  formait 
une  ligne  d'environ  dix  iaiilles  d'étendue*  Jnlieo 
avait  fixé  son  poste  à  la  tête  de  la  cdionne  du 
centre;  mais,  comme  il  préférait  les  devoirs  du 
général  à  la  représentation  du  monarque^  il  se 
portait  avec  rapidité,  suivi  d'une  petite  ' escorte 
de  cavalerie  légère,  à  la  lêle  dé  l'armée  ,^àrarrière*- 
gardé,  sur  les  flaiics,  et  pai^tout  où  sa  présence 
pouvait  animer  ou  protéger  ses  troupes.  Lé  pays 
qu'il  traversa,  du  Chaboras  aux  terre»  cultirées 
de  l'Assyrie,  peutétre  regardé  comme  une  portion 
de  ce  désert  de  l'Arabie,  dont  les  puissàns  efforts 
de  l'industrie  humaine  ne  pàryiêndraieat  pas  à 
vaincre  la  stérilité.  H  parcourut  le  terrain  foulé* 
sept  siècles  auparavant  par  l'armée  de  Cyrus  le 
Jeûne,  et  décrit  par  l'un  de  ceux  qui  l'accom- 
pagnèrent, le  sage  et  magnanime  Xénophon  (1). 


(i)  Vqyez  le  premier  livre  de  la  Retraite  {les  dix  mille, 
p.  45,  46.  Cet  ouvrage  plein  d  agrément  est  authentique  ; 
mais  la  mémoire  de  Xénophon,  qui  écrivait  peut-être  long- 
temps après  l'expédition,  Ta  trahi  quelquefois,  et  ni  le  mi- 
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<tLe  pays'affrait  de  tous  côtés  une  plaine  aussi  unie . 
^ueia  mer,  et  remplie  d'absynthe;  le  petit  nombre 
d'arbrisseaux  et  de  broussailles  qu'on  j  trouvait 
d'ai}leurs>  avaient  une  odeur  aromatique;  mais 
on  n  y  voyait  itucirne  espèce  d'arbres.  Les  outardes 
et  les  autruGhes^  les  gazelles  et  les  onagres  (i) 
semblaient  être  les  séub  habitaris  de  ce  désert^ 
et  les  plaisirs  de  la  cbasse  diminuaient  la  fatigue 
'  Je  la  route.  «'Le  sable  sec  et  léger  du  désert,  élevé 
par  le  vent ,  formait  des  tourbillons  de  poussière , 
et  un  ouragan  subk  rehyen^it  tout  à  coup  les 
tentes'el  tes  soldat^  d'une  partie  de  Tarmée.  ' 
.  Lesplaôies  sablonneuses  de  la  Mésopotamie  ^^* 
étaient  abandonnées  aux  gazelles^  et  aux  onagres 
dn-désesrt;  mais  des- viUesIrès-peùplées  et  de  jolis 
•villages  couvraient  les  bords  de.  l'Ëuphrate  et  les 
lies  que- forme  ce  fleuve--  La  ville  d'Annah  ou 
,  Anàtho  (2)v résidence  actuelle  d'un  émir  arabe, 
jèst  composée  de  deux  longues  rues;  son  enceinte , 

iitaîre  ni 'le  géographe  de  peuvent  admettre  l'étendue  de 
^es  distancç^.  .        .         .. 

(i)  M.  Spelman ,  qui  a  traduit  en  anglais  la  Retraite  des 
dix  mille,  confond  (vol.  i,  p.  5i  )  la  gazelle  avec  le  che- 
vreuil ,  et  Tonagre  avec  le  zèbre. 

.  (a)  Voyez  les  Voyages  de  Tavernier ,  part  i ,  1.  ra ,  p.  3 16, 
et  sur-tout  les  Viaggi  di  Pietro  délia  VaUe,  1. 1,  lettr.  17; 
p.  671 ,  etc.  Il  ignorait  l'ancien  nom  et  l'ancien  état  de 
Hannah.  Il  est  rare  qu©  nos  voyageurs  aient  cherché  à  s'ins- 
truire d'avance  sur  les  pays  qu'ils  vont  parcourir.  Shaw  et 
Tournefort  méritent  une  exception  qui  leur  fait  honneur. 
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que  la  nature  elle-même  a  fortifiée,  renferme  «ne 
petite  île,  et  un  terrain  fertile  et  assez  considé- 
rable, sur  l'un  et  Tautre  côté  de  FEophrate.  Lès 
braves  habitans  tfAnatho  montraient  quelle  dis- 
position à  arrêter  la  marche  de  Julien;  mais  les 
douces  remontrances  du  prince  Hormisdas^  la 
vue  effrayante  de  la  flotte  et  de  Taraiée  qui  s'ap- 
prochaient, les  détournèrent  de  ce  fatal  dessein. 
Ils  implorèrent  et  éprouvèrent  la  clémence  de  • 
l'empereur  ;  il  les  transporta  dans  un  '  territoire 
avantageusement  situé,  près  de  Ghàlcis  en  Syrie, 
et  il  donna  à  Pusaeus,  leur  gouverneur,  une  place 
distinguée  dans  sdn  service  et  dans  son  âimtié. 
Mais  rimprenable  forteresse  de  Thiliihta  se  voyait 
en  état  de  dédaigner  la  menace  d'un  siège,  et 
^  il  fallut  que  l'empereur  se  contentât  de  la  pro- 
messe insultante  que  lorsqu'il  aurait  subjugué  les 
provinces  intérieures  de  la  Perse,  Thilutha  m. 
refuserait  plus  d^embelïir  son  triomjphe.'LesTiabi- 
tans  des  villes  ouverles>  hors  d'état  de  faire  réâs- 
tance,  et  ne  voulant  pas  céder,  s'enfuirent  avec 
précipitation.  Lès  soldats  romains  occupèrent 
leurs  maisons  pleines  de  richesses  et  dé  provi- 
sions, et  massacrèrent  sans  remords  et  avec  im- 
punité quelques  femmes  sans  défense.   Durant^ 
la  marche,  le  Surenas,  ou  général  persan ,  et  Ma- 
lek-Rodosaces,  fameux  émir  de  la  tribu  de  Gas- 
San  (i),  harcelaient  sans  cesse  l'armée  impériale  : 

(i)  Famosi  nçminis  latro ,  dit  Ammien ,  et  cest  un  grand 
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ils  enlevaient  tous  les  traineurs^  ils  attaquaient  tous 
les  détacbemenjs/  et  le  vaillant  Hormisdas  eut 
quelque,  peine  à  s'échapper  de  leurs  maios;  mais 
enfiii  on  les  repoussa.  Le  pays  devenait  chaque 
jour  n^pins  &vorable  aux  opérations  de  la  cava^ 
Icrie,  et  quand  Tarméè  arriva  à  Macepractay  on 
aperçut  les  ruines  de  là  muradlé  qu'avaient  cons- 
truite  les  anciens  rois  d'Assyrie,  pour  mettre  leurs 
domaines  à  Tahrides  incursions  des  Mèdjes.  Ces 
commencemens  de  rexpédition  de  Julien  pa- 
raissent avoir  employé  quinze  jours,  et  on  peut 
compter  environ  trois  cents  milles  dé  la  forteresse 
de  Circesium  au  mur  de  Macepraeta.  (i) 

La  fertile  province  d'Assyrie  (2),  qui  se  pro-  i>e«crîp- 
longeaitau-^delà  du  Tigre  jusqu'aux  montagnes  l'Assync 


jéloge  pour  un  Arabe.  La  tribu  de  Gassan  était  établie  sur 
tes  confins  de  la  Sjrie;  elle  donna  des  lois  à  Damas,  sous 
une  dynastie  de  trente-un  rois  ou  émirs ,  depuis  le  temps 
de  Pompée  ju^squa  celui  du  calife  Omar.  D*Herbelot,  Bi- 
bliothèque orientale ,  p.  SGo;  Pococke ,  Spécimen  ,■  HisL  Arab, , 
p.  75-78.  Le  ndm  de  Rodosace^  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste. 

(i)  Voyez  Ammien ,  xxrT,  i ,  a;  Libaniùs,  orat  parent. , 
c.  1 10 ,  ï  1 1 ,  p.  354  ;  Zosime,  1.  m ,  p.  164-168. 

(2)  La  description  de  TAssyrie  est  tirée  d'Hérodote  (1.  i  > 
c.  192  ,  etc.)  qui  écrit  quelquefois  pour  les  enfans  et  quel- 
quefois pour  les  philosophes  ;  de  Strabon^  L  xvi,  p.  io70r 
1082 ,  et  d*Anunien ,  1.  xxni ,  c.  6.  Les  plus  utiles  des  voya- 
geurs modernes  sont  Tavernier ,  part,  i,  1.  11,  p.  2fc6-258; 
Ottar  »  t.  II ,  p.  35-69  ®^  189-224  *y  et  Niebuhr ,  1. 11 ,  p.  17a- 
a88.  Mais  je  regrette  beaucoup  qu'on  n'ait  peos  traduit  VJrak 
Arabi  d'Abulfeda. 
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de  la  Médie  (i),  formait  «ne  étendue  d'«nvipdn 
quatre  cents  milles^  de  l'ancien  mur  de  Mace- 
practa  au  territoire  delSasra,  où  rSupkrate  et  le 
Tigre  réunis  ont  leur  embouchure  dans  ïe  golfe 
Persique  (2).  Tout  ce  territoire  peut  réclamer  le 
nom  de  Mésopotamie  f  puisque  les  deux  fleuves, 
qui  ne  sont  janS^^is  éloignés  de  plus  de  cinquante 
milles  Tun  de  l'autre,  ne  se  trouvent  entrcf  Bagdad 
et  Babylone,  qu'à  ving-<;inq  milles  de  distance. 
Une  foule  de  canaux  creusés  sans  beaucoup  de 
travail ,  dans  une  terre  motte  ,  établissaient  la 
communication  des  deux  civières  et  coupaient  la 
plaine  d'Assyrie.  Ils  servaient  à  plusieurs  usages 
importans  :  ils  conduisaient  les.etfux  superflues 
d'une  rivière  dans  l'autre,  à  l'époque  de  leurs 
inondations  respectives.  Divisés  et  subdivisés  en 
un  grand  nombre  de  petites  branches,  ils  arro-* 
saient  les  terres  sèches,  et  suppléaient  à  la  pluie; 


(i)  Ammien  observe  que  Tancienne  Assyrie,  qui  com- 
prenait Ninus  (Niniveh)  et  Arbèle,  avail  pris  la  dénomi- 
nation plus  récente  d*Adiabène;  et  il  parait  indiquer  Te- 
redon ,  Vologesia  et  ApoUonia  comme  les  dernières  .ville» 
de  la  province  d'Assyrie ,  telle  .qu  elle  était  de  son  temps. 

(2)  Les  deux  fleuves  se  réunissent  à  Apamée  ou  Coma , 
à  cent  milles  du  golfe  de  Perse,  où  ils  ne  forment  plus  que 
le  large  courant  du  Pasitîgris  ou  Shat-ul-Arab.  L'Euphrate 
arrivait  autrefois  à  la  mer  par  un  canal  séparé,  que  les  d* 
toyens  d'Orchoé  obstruèrent  et  détourtièrent  environ  vingt 
milles  au  sud  de  la  moderne  Basra.  D'Anville ,  Mém.  ék 
lAcad.  des  inscript,  t.  xxx,  p.  170- 191. 
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ils  feoilitaient  en  temps 'de  paix  les  eommuni- 
cations^iiféaessaires^poiirie  commerce'j  et  comme 
on  pouvait  en  un  moment  briser  les  écluses ,  ils 
<>tfraient  au  désespoir  des  habitons  ^  Le  moyen 
d'àrrétet;,  par  une  inonda^on^  les  progrès  de 
renheihi.  La  nature  avait  refusé  au  sol  et  au  climat 
ij4e  FAssyrie ,  le  vin ,  FoEve ,  le  figuier,  et  quelques 
autr0s.de  ses  dqns  le»  fflus  précieux;  mais  elle  y 
produisait  avec  une  fertilité  inépuisable,  tout  ce 
4ju'exige  la  sid>sdjitabce  de  l'homme ,  et  en  parti- 
culier lé  froment  et  Vorge;  il  n'était  pas  rare 
de  voir  le  grain  sfemé  parle  cultivaleiH*,  rapporter 
jusqu'à  deiix  et  même  troisi  céïits  pour  un.  Dïn- 
npmbrables  palmiers  y  formaient  une  multitude 
de  bocages  (i),  f?t  les  industrieux  habitans  du 
pays.  célebraie|tt  .en  ver*  et  en  prose  les  trois 
cent  soixlnjDle  ûsag.es  qu  on  faisait  du  tromc,  des 
branches,  des  feuilles,  du  suc  et  du  fruit  de  cet 
arbre  si  utile.  Divers  genres  d'ouvrages,  particu- 
lièrement les  cuirs  et  les  toiles,  occupaient  Fin- 
dustrie  d'un  peuple  nombreux,  et  fournissaient 
des  matières  précieuses  au  commerce  extérieur, 
dont  il  paraît  toutefois  que  des  étrangers  diri- 
geaient seuls  l'entreprise.  Babylone  avait  été  con- 
vertie en  un  parc  royal  >  mais  près  des  ruines  de 
l'ancienne  capitale,  de  nouvelles  villes  s'étalent 

(i)  Le  savant  Kœrnpfer  a  traitëâ  fond,  comme  botaniste, 
comme  antiquaire  et  comme  voyageur,  tout  ce  qui  regarde 
les  palmiers.  Aniœnitat  Exoticœ,  FascicuL  rv,  p.  660-764* 
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formées  siicceswveinent,  et  la  miiUipIicilé  de3 
bourgs  et  des  villages  i^Jbâtis  ^vec  <}e$  briques 
séchées  au  soleil^  et 'ciinepté<^s  airac.du  bitMae, 
produçtipns  partieuliQ]?e3  ajj^ ca^too,  aanonçaient 
lapopulatipn  du^pays.-^pus  Iç  règûe  de^  sucçesr 
seurs  de  Gyrus,  la  provioee  d'Assyrie  fçitfrnissait 
seule,  dupantquatre  niôis  deFann^,  àlasomtp*- 
tu eusjp  abondance  de  la  t^ble  et  de  la  maison  du 
grand  Roi.  Ses  chiens,  de  Tlnde  absorbaient  les 
revenus  de  quatre  gros  village?;  on  ert;rètenail 
aux  dépens  du  p^js  huit ^cepts  étalons. et  sei«e 
millp  jument  poitr  les  écuries  du  pnz^e;  le  triluit 
journalier  qu'on  paj^it^u  satrape-,  équivalait  à  un 
boisseau  d'Angleterre  rempli  d'argent,  et  on  peut 
çyaluer  le  revenu  de  l'Assyrie  à  plus  dedou^e  cent 
niille  livres  sterling,  (i,)  . 


(i)  L* Assyrie  payait  chaque  four  au  satrape  de  Perse  une 
artaba  d'argent.  La  preportion  bien  connue  àes  poids  e| 
des  mesures  {voyez  les  laborieuses  recherches  de  Tévêque 
Hooper),  la  pesanteur  spécifique  de  l'or  et  de  l'argent  et 
la  valeur  de  ce  mëtal;  donneront,  après  wn  calcul  peu  diffi- 
cile, le  revenu  annuel  que  j'ai  indique.  Cependant,  le 
grand  Roi  ne  tirait  pas  de  l'Assyrie  plus  de  mille  talens 
d'Èubëe  ou  deTyr  (deux  cent  cinquante-deux  mille  liv.  st.). 
La  comparaison  de  deux  passages  d'Hérodote  (1.  i,  c.  192; 
'  1.  III,  c.  89-96)  fait  voir  une  différence  importante  entre  le 
produit ^ru/  et  le  produit  .«e^  du  revenu  de  la  Perse j  entre 
les  sommes  payées  par  la  province ,  et  l'or  et  l'argent  qui 
arrivaient  au  trésor  royal.  Le  monarque  pouvoit  retirer 
chaque  année  trois  niilUons  six  cent  mille  livras  sterling  des 
dix-sept  ou  dix-huit  millions  qu'il  levait  sur  son  peuple. 
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Julien  livra  les  cbanips  derAssyrie  aux  malheurs  invation 
de  la  gueMre;  elle  philosaphe  se  vengea  sur  des r Assyrie, 
sujetsinnocens,  des  actes  de  rapine  et  de  cruauté  ^Miif"^* 
que  Torgueil  de  leur  maftre  s'était  permis  dans 
les  pcoviqces  romaines.  Les  Assyriens  épouvantés 
appelèrenit  les  eaUx  à  leur  secours  ,  et  complé- 
tèrent>  de  leurs  propres  m^ins,  la  ritine  de  leur 
pays;  ils  rendirent  les  chemins  impraticables;  ils 
inondèrent  le  camp  ennemi,  et  durant  plusieurs 
JourS;  les  troupes  de  l'empereur  eurent  à  lutter 
contre  les  embarras  les  plus  fâcheux.  Mais  la  per- 
sévérance d^  légionnaireis,  habitués  à  la  fatigue 
ainsi  -qu'aux  dangers,  et  animés  par  le  courage 
de  leur  chef,  surmonta  tous  les  obstacles.  Ils 
réparèrent  peu  à  peu  le  dommage;  firent  rentrer 
les  eaux  dans  leurs  lits,  abattirent  des  bosquets 
de  palmiers,  dont  ils  placèrent  les  débris  sur  les 
parties  du  chemin  qui  avaient  été  rompues,  et 
l'armée  traversa  les  canaux  les  plus  larges  et  les 
pli^  profonds  sur  des  radeaux  flottans,  soutenus 
par  des  vessies.  Deux  villes  d'Assyrie  osèrent  ré- 
sister aux  armes  d'un  empereur  romain,  et  leur 
témérité  fut  sévèrement  punie.  Perisabor ,  ou  siége  ae 
Anbar,  située  à  cinquante  milles  de  la  résidence  '^ 
royale  de  Gtésiphon,  tenait  le  second  rang  dans 
la  province;  elle  était  grande,  peuplée,  très- 
bien  fortifiée  et  enceinte  d'un  double  mur  qu'en- 
tourait presque  en  son  entier  une  branche  de 
l'Ëuphrate  ;  elle  était  défendue  par  le  courage 
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d'uoe  nombreuse  garnisoti.EUe  traita  avec  ttiépris 
Horœisdas^  qui  lexhortait  à  se  rendre;  et  ce 
prince  persan  eut  la  mortificatiân  de  s'entendre 
reprocher,  avec  justice^  quHl  oubliait  sa  naiissan'ce, 
pour  conduire  une  armée  d'étranget^  contré  soa 
prince  et  sa  patrie.  Les  Assyriens  témoignèrent 
leur  fidélité  à  leur  prince  par  une  habile  et  vi- 
goureuse défense;  mais  un  coup  de  bélier  ayant 
fait  une  grande  brèche>  en  brisant  un  des  angles 
de  la  muraille,  les  habitans  et  la  garnisod  gagnèrent 
à  la. hâte  la  citadelle.  Les  soldats  de  Julien  se  pré- 
cipitèrent dans  la  viDe  :  après  tous  les  exigés  aux- 
quels se  livrent  des  soldats  en  pareille  occasion; 
ils  réduisirent  Perisabor  en  cendres,  et  ils  éta- 
blirent sur  les  ruines  fumantes  des  maisons,  les 
machines  qui  devaient'foudroyer  la  citadelle^  Ufte 
grêle  continuelle  d armes  de  traits  prolongeais 
combat  :  l'avantage  du  terrain  qu'avaient  les  assié- 
gés contrebalançait  la  supériorité  que  pouvaient 
tirer  les  Romaine  de  la  force  de  leurs  balist^  et 
de  leurs  catapultes;  mais  dès  que  les  assiégeans 
eurent  achevé  un  hélépolis  qui  les  mettait  au 
niveau  des  plus  hautes  murailles,  l'aspect  éf&ayant 
de  cette  tour  mobile,  qui  ne  laissait  plus  d'espoir 
de  résistance  ou  de  pardon,  réduisit  les  défen- 
seurs de  la  citadelle  à  une  humble  soumission ,  et 
la  place  se  rendit  deux  jours  après  l'arrivée  de 
Julien  sous  ses  murs.  Deux  mille  cinq  cents  per- 
sonner  des  deux  sexes,  faibles  restes  d'une  popu- 


Digitized  by  VjOOQIC 


Uttoii  ioiii^iite  9-  ^tifimt  U  pei^isaioa  de  se 
retirer  :  les  riciies  mstgasms  de  blé,  d'armes,  ou 
^Téquipages^de  guerre,  furent  eu  partie  distribués 
aux  troupes,  et  eu  pai^  réservés  J>our  le  service 
public*  Oo  br^ia  ou  ou  jeta  daos  FËupbrate  les 
vmB0li^s  inutiles,  çt  la  ruiue  totale  de  Perisabor 
^i;&qo|^|es  malheurs  d'Amid^^ 

l^aflile,  ou  plutôt  la  fortex^e  de  Maoga-  siéffiàe 
vsi^^à^^  défendue  par  seize  fortes  tours,  ^aiX" 

tin  Ibssé  profond,  et  deux  murs  épais  et  solides 
c^^struits  de  briques  et  de  bitume  ^  il  paraît 
quV»n  Tavait  élevée  pour  garantir  la  capitale  de  la 
Perse,  dont  elle  se  trouvait  éloignée  de  onze 
milles.  L'empereur  ne  voulant  pas  laisser  une 
place  si  importante  sur  ses  derrières,  en  forma 
sur  le  champ  le  siège;  il  fit  trois  divisions  4le 
Tarmée  romaine.  Victor,  à  la  tête  de  la  cavalerie 
et  d'un  corps  d'infanterie  pesamment  armé,  eut 
ordre  de  balayer  le  pays  jusqu'aux  bords  du  Tigre 
et  aux  faubourgs  de  Gtésiphon.  Julien  se  chargea 
de  l'attaque;  et  tandis  qu^il  semblait  placer  toute 
sa  confiance  dans  les  machines  qu'on  élevait 
contre  les  murailles,  il  s'occupait  secrètement 
d'un  moyen  plus  sûr  pour  introduire  furtivement 
ses  troupes  dans  la  ville.  On  ouvrit  les  tranchées 
à  une  distance  considérable,  sous  la  direction  de 
Kevitta  et  de  Dagalaiphus,  et  dh  les  conduisit  peu  s 

à  peu  jusqu'au  bord  du  fossé.  On  combla  ce  fossé 
en. peu  de  temps,  et  par  le  trav>ail  infatigable  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


49?  HISTOIRE   PB  LA  PÉCADÇNGC 

soldats,  on  conduisit  jusque  sous  lesi  murs  delà 
ville  une  mine  où  Ton  avait  placé  de  distance  en 
distance  des  poutres  pour  empêcher  le  terrain  de 
s'ébouler.  Les  soldats  d^  trois  colories  choisies 
traversèrent  un  à  uo  et  sans  bruit  cet  obscur  et 
dangereux  passage  ;  et  leur  intrépide  chef  fit 
avertir  l'empereur  qu'ils  allaient  déboucher  dans 
la  place  ennemie.  Julien  réprioia  leur  ardeur  ^  ajSn 
d'assurer  leur  succès;  et  sans  perdre  ua  instant,  il 
détourna  l'attention  des  assiégés  par  le  tumulte  et 
les  cris  d'un  assaut  général*  Les  Perses,  qui  du 
haut  de  leurs  murs  voyaient  avec  dédain  les  efforts 
impuissans  des  assiégeans,  chantaient  en  triomphe 
la  gloire  de  Sapor,  et  ils  ne  craignirent  pas  d^as- 
surer  l'empereur  qu'il  monterait  à  la.  demeure 
étoilée  d'Ormuzd,  avant  de  se  rendre  maître  de 
l'imprenable  Maogamalcha.  En  cemomentla  place 
était  déjà  prise.  L'Histoire  nous  a  transmis  le  nom 
d'un  simple  soldat  qui,  sortant  delà  mine,  monta 
le  premier  dans  une  tour,  où  il  ne,  rencontra  per- 
sonne. Ses  camarades  se  précipitèrent  avec  une 
valeur  impatiente  ,  et  agrandirent  Fouverture  : 
quinze  cents  Romains  se  trouvaient  au  milieu  de 
la  ville*  La  garnison  étonnée  abandonna  les  murs^ 
et  ne  conserva  plus  l'espoir  de  se  défendre.  Bien- 
tôt on  enfonça  les  portes;  les  troupes  massacrèrent 
indistinctement  qficonque  leur  tomba  sous  la 
main ,  et  la  débauche  et  la  cupidité  suspendirent 
seules  la  vengeance.  Le  gouverneur,  qui  avait  mis 
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bas  les  arme^  wr  une  promesse  de  pardon,  fut 
brulé-vif  quelques  jours  après  pour  avoir,  disait- 
on,  ténu  quelques  propos  peu  respectueux  contre 
le  prince  Hormisdas.  On  rasa  les  fortifications,  et 
on  ne  laissa  pas  un  seul  vestige  qui  pût  rappeler 
l'existence  de  Maogamalcha.  Trois  immenses  pa- 

Jlàis,  où  Ton  avait  rassemblé  avec  peine  tout  ce  qui 
pouvait  satisfaire  le  kixe  et  l'orgueil  d'un  mo- 
narque d'OrienI,  eiiibeilissaient  les  environs  de 

la  tîapitale  de  la  Perse.  Dés  fleurs,  des  fontaines^ 
disposés  symétriquement  selon  le  goût  des  Perses, 
ornaâent  les  jardins'  placés  dans  une  situation 
charmante  sur  les  bords  du  Tigre;  et  de  grands 

■parcs  enclos  de  mut^s,' renfermaient  des  ours,  des 
lions  et  des  sangliers  qu'on  entretenait  à  grands 
frais  pour  tes  plaisirs  dû  roi.  Par  l'ordre  de  l'èm- 
perèur  on  abattit  les  murs  de  ces  parcs,  on  livra 

.  les  animaux  aitx  traits  des  soldats,  et  on  réduisit 

.  en*  cendres  les  palais  de  Sapor.  Julien  ne  con- 
naissait pas ,.  ou  ne  voulut  point  observer  ici 
ces  égards. que  la  prudence  et  la  civilisation  ont 
établis  de  nos  jours  entre  les  ennemis*  Au  reste, 
ces  inutiles  ravages  ne  doivent  pas  exciter  dans 
nos  cœurs  un  sentiment  bien  vif  d'indignation  ou 
de  pitié  :  un^  simple  statue,  fruit  des  taléns  d'un 
artiste  grec ,  est  plus  réellement  précieuse  que 
ne  l'étaient  ces  monumens  grossiers  et  dispen- 
dieux de  l'art  des  Barbares;  et  si  la  ruine  d'un, 
palais  nous  affecte  plus  que  l'incendié  d'uoe  chau^ 
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mière,  not^e  humanité  s'est  fait  une  bien  fausse 
Conduite  idée  des  vraies  misères  de  la  vie  humlstine*  (i) 
;ieiiede  Jolîen  était  ua  objet  de  terreur  et  de  bâine 
'  pour  les  Persans^  et  les  peintres  de  cette  nation 
le  représentaient  sous  Tembléme  d'un  lion  furieux, 
c(ui  vomit  de  sa  bouche  un  feu  dévorant  (5).  Le 
héros  philosophe  paraissait  sous  un  jour  pins 
favorable  aux  yeux  de  ses  amis  et  de -ses  soldats, 
et  jamais  ses  vertus  ne  se  mbnttèrent  mieux  que 
dans  cette  dernière  période,  la  plus  activé  dé  sa 
vie.  Il  suivait,  sans  effort  et  pt'èsque  sans  mérite, 
les  lois  de  la  tempérance  et  de  la  soliriété.  Fidèle 
alux  principes  de  cette  sagiesse  raison  née  qui 
exerce  un  empire  absolu  sur  l'esprit  et  le  corps, 
il  ne  se  permettait  pas  la  moindre  indulgence  pour 
ses  penchans  les  plus  naturels  (3).  Dans  ces  cKmals. 
dont  la  chaleur  commande  aux  voluptueux  Assy- 
riens la  jouissance  de  tous  tes  plaisirs  des^çus  (4)> 

(i)  Les  opérations  de  la  guerre  d'Assyrie  sent  rpcontëes 
en  détail  par  Ammien  (xxiv,  2,  3,4,  5),  par- làbànius 
(pmt parent,  c.  112-123,  p.  335-347),  ^ar  Zosimie  (U'in, 
p.  168-180),  et  par  saint  Grégoire  dé  NazitUiase  ^orat.  4, 
p.  I  i3-i44).  Tiliemont ,  son  fidèle  esclave,,  coine  dévote* 
ment  les  critiques  du^  saint  sur  des  points  de  Y  Art  de  la 
guerre. 

(2)  Libanius,  Deulciscendâ  Julianinece^  c.  i^,  p.  162. 

{S)  Les  traits  fiuneux  qu'on  cite  de  la  continence  à% 
Çyrus,  d'Alexandre  et  de  Scipion ,  étaient  des  actes  de  jus- 
tice :  celle  de  Julien  fut  volontaire^  et,  dans,  son  opinion, 
méritoire. 

(4)  Salluate  {ap.  veU  SchoL  Juifen.  satir^  if  104)  observe 
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Ijé  jeune  conquérant  coD^ervaune  dhasteté  pure  et 
sans  tache.  Ses  belles  captives  (1)^  loin'  de  résktter 
à  siasfantaisies;  se  seraient  disputé  Thonneur  de 
^es  caresses.  Il  n'eut  pas  même  la  curiosité  de  les 
voir;  il  soutint  les  travaux  de  la  guerre  avec  la 
mêipe  fermeté. qu'il  opposait  aux  charmes  de  Fa- 
in<xur.  Lorsque  Farmée  traversait  des  terrains 
inondés V  .il  xnàrcliait  à  pied, à  la  tête  des  lé- 
gions; il  j^ârtageait  leurs  Jatigues^  il  excitait  leur 
ardeUr;  Toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  d'un  travail 
nécessaire ,  il  mettait  :avec  zèle  la  main  à  Tpu- 
^['agè,  et  l'oiï  voyait  la  pourpre  impériale  humide 
etsalié,  ainsi  que  le  vêtement  g^ossieif  du  derjçii^r 
des  soldats.  Les  deux  siégeslùi  dannètentplusieurs 
Qccasioq^^de  signaler  onë  Valeur  que  les  généraux 
p^ddens  ne.  peuvent  guère  déployer,  quand  l'art 
militaire  est. parvenu  à  un  certain  degré  de  per- 
fection. Il  se  tint  devant  la  citadelle  de  Perisabor, 

que  nikïl  corruptius  moribus.  Les  matrones  et  les  vierges 
Aç.  Babylone  étaient  méléed  sans  pudeur  avec  les  hommes 
dans  de»  festins  licencieux  ;  à  mesure  qu'elles  éprouvaient 
Tivressè.  du  vin  et  de  t'âmourj  elles  se  délivraient  successi- 
vement et  presqu  en  entier  de  la  gène  de  leurs  vêtemens. 
Ad  ultimum  ima  corporum  velamenta  projiciunt  Quinte- 
Curcé,  V,  I. 

(i)  Ex  virffjiibus  autem,  quœ  speciosçe  sunt  captœ,  et  in 
Perside,  ubifœminarum  pidchrititdo  excellU,  nec  contrée^ 
tare  aliquam  voluit ,  nec  videre,  Amimien,  xxiv,  4.  La  race' 
dès  Persans  ^st  petite  et  laide;  mais  le  mélange  continuel 
du  sang  de  Gircass.ie  l'a  embellie.  Héixjd.,  1.  m,  c.  975 
Bufibn ,  Hist.  nat,'t.  m,  p.  420. 
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sans  songer  àû±  dangèrt  qu'il  courait  Tandis  qli^il 
encourageait  son  armée  à  forcer  lès  prorteiJ  dé  fèr, 
il  fut  presque  terrassé  par  les  armes  de  trait  et  les 
grosses  pierres  qu'on  dirigeait  sur  sa  pei^sonoe. 
Au  siège  de  Maogamalcha^  il  exacoinait  les  forti- 
fications extérieures  de  la  placé ,  lorsque  *  deux 
Persans^  se  dévouant  pour  leur  pays;  tomb%rent 
sur  lui  le  cimeterre  au  poiôg;  il  sè'couyrit  adroi- 
tement de  son  bouclier  qui  reçut  leurs  canps , 
et  d'un  seul  des  siens,  dirigé  d'une  main  ferme  et 
adroite,il  renversa  mort  à  ses  pieds  l'un  de  ses 
eu  Demis.  L'estime  d'un  souverain  qui  possédé  les 
vertus  auxqnell^s  il  donné  des  éloges^  est  la  plus 
belle  récompensé  dû  mérite  d'un  sujet,  etTâuto- 
rite  que  tirait  Julien  de  son  mérite  pei^sônnel, 
facilita  le  rétablissement  de Jaticieniie  discipline. 
Il  punit  de  mort  ou  par  la  honte  les  soldats  de 
troii  cohortes  dé  cavalerie  qui  s'étaient  dèshoûorés 
en  perdant  un  de  leurs  étendards  dans  une  escar- 
mouche contre  le  Surenas ,  et  il  distribua  des 
couronnes  ohsidionales  (1)  aux  soldats  qui  en- 
trèrent les  premiers  dans  la  ville  de  Maogamalchal 
Après  le  siège  de  Perisabor,  il  ent  besoin  de  toute 
sa  fermeté  pour  réprimer  la  cupidité  de  ses  troupes 

(i)  Obsidionaliôus  coronis  donati,  Ammien ,  xxxv,  4. 
Julien  pu  son  historien  était  un  mauvais  antiquaire.  Il 
fallait  dire  des  couronnes  murales.  On  donnait  Itf  couronne 
obsidionale  ^u  général  qui  avait  délivré  une  ville  assîégéei 

Aulu-Gelle,  Nuits  attiijues ,  v,  Ç. 
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i^i  osaient  se  plaîadre  hauteùiçél  ie  4^  ^'oO'  ré^ 
compensait  levii?s  semons,  par/  up  ip«i|éEable  doa  ; 
de  teot  'pièces  d'àisçfiQ^/Ià'èmf^évewp^r  iudigué^ 
répoadîl;  aux  soldai  âsree  la  noblesse,  e^la  gravité 
des  preoiiera  Homaips  :  tth^^  mkessea  sont^elles 
Fojb};^.  de  V0&  desjbs?  H  y  a.ctesitqliesses  dan^ 
les  niàios.  ées  Peirses.^  et  pa^v^  prix  de  votre 
valeur,  et  de  <vo^  c^sc^i^l^'  9  ^^.  wi^  oth^ 
les  déppiiilies.  de  leur  fei^ilevcoatree.  Çtojex^ 
wd,  ajouta-i-il  ^  là  itépiihlique  rooaa»e^  jfiii  jadis 
possédait  d'iinmeasès.  tr^^ors^^^se^  trouve,  daiis  le 
l>esoia  et  la  détres&ç,  dcjpuia  que  des^niiM3ti]!ej|. 
faibles  et  intéressés  oô^  persuadé^  à  nos  princes 
de  pa^er  à  pris  doi?  k^  braiiquilUté  que  mw» 
iaissejut  les^arbarës.  Les  dépensés  absoirbeat  les 
Fiovei^us;  les  villes  sont  ruinées ,  çt  la  populatioa 
•dioMoue  dans.  le&  provinees.  Bôur  moi^^  le  seut 
béritage  que  faiç  reçu  des  princes  mes  aïeux , 
'  eat  t«ne,  anne  inaccessible  à  la  crainte  ;  et  bien  con^ 
liaifieu  que  les  qi^allté»  de  res|>rit  sont  le  seuj^avan^ 
tagof  èel V  je  ne  rougirai  pas  d'avouef  une.pauv^eté 
bonojrable,  qui,  slux  jours  de  Tantique  varta, 
.  faisait  la  gloire  deFàbr^cius.yau^pQnveasp»tager^ 
cette  gloire  et  cette  vertu  ;,  si  vous  écoutez  la  voix 
du  éièl  et  celle  de  votre  général.  Mais  si  vous  ne 
mettez  pas  fin  à  vos  témérités ,  si  vous  voulez 
renouveler  le  bonteux  et  criminel  exemple  des^ 
anciennes  séditions ,  continuez.— Je  suis  disposé  * 
à  mouri?  debout >  ^insi  qu'il  couvient  à  un  empe- 
4.  32 
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«I  je  dédaigne  une  vie  piécaire,  quua  9^ch^  de 
fièvre  MkOU9  eolèv^  en  onmodaeient.  Si  je  me  suis 
montré  indigne  de  rautairité)  il  y  a  parmi  vous^ 
(et  je  le  dis  a^ec  orgueil:  et  avec  plaisir )y  il  y  a 
parmi  vous  pinceurs  cheÊ  qui  ont  assez  de  laleiis 
et  d-espérience  pour  conduire  la  guerre  la  plus 
difikile.  Telle  a.  été  la  douceur  de  mon  règne, 
«pie  je  jpuis  rentrer  sans  regret  et  sans,  crainte 
dans  rdiSiCurité  d'une  condition  privée  (i).  ^  Son 
modeste  courage  lui  valut  les  applaudissemens 
l^nanimes'et  lobéi^Bance  empressée  des  Romains; 
ils  déclarèrent^  tous  quils  comptaient  sur  la 
victoire  tant  qu'ils  suivraient  les  drapeaux  de 
ce"^  héros.  Leur  valeur  était  encore  animée  par 
certaines  formules  familières  à  Julien  etBes  ser-^ 
mens  les  plus  ordinaires  :  «  Puissé-je  ainsi  réduire 
les  Pei^ans  sous  le  jçHig!  Puissé-?e  ainsi  rétablir  la 
force  et  la  splendeur  de  la  répuMique!^  L'amour 
de  Ja  gloire  était  sa  passion  dominante;  mais  ce 
.  ne  fut  qu'après  avoir  marché  sur  les  ruines  de 
Mac^almacha?  qu'il  se  permit  de  dire  :  «Nous 
avons  maintenant  fourni  .quelques  matériaux  au 
sophiste  d'Antiochci  »  (2) 

(i)  Ce  discours  me  paraît  authentique.  Ammien  à  pu 
reiitendre,  il  â  pu  le  copier,  et  il  était  incapable  de  rima-, 
ginér.  Je  m/e  suis  permis  quelques  libertés,  etjeTaiier- 
miné  par  la  phrase  la  plus  énergique.      * 

(2)  Ammién,  xxxv,  5;  Liban. ,  orat  par. ,  €.12»,  p.  346* 
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Son  beiiréuse  valeur  liMiB|)liaat  jusqu'ici.  4e  il  ^ 
tous  ïei  obstacles  Favair  conduit^  jusqu  aux  portes  a""*  dl 
de  Gtés^)iOii>  mais  la  réduction,  ou.  m^cne  le '',^"P'p*Y" 
^kége  de  la  capitale,  de  la  Pe]?se  était  encore  '^'S'^' 
éloignée;;  et/OD-ne  p^ut  jug<er  le  .mérite  de  cqtte 
'campagne  ^99^  connaître  le.pap  qui  servait  de 
théâtre  à  ses. hardies  et  savantes  opérations  (i). 
Les  vojageurs  ontobservé,»  à  ving4;  milles  au  sud 
-de  Bagdad  et  sur  la; rive. orientale  du  Tigre,,  lés 
rruines  du  palais  de  Gtésiphon,  ville  grande  et 
itrès^peuplée  à  l'époque  où  vivait  Julien.  Le  nom, 
lav^oire  de  Séleueie,  située  aux  environs ,  levaient 
.disparu ,  et  les  restes  de  celte  colonie  grecque 
avâ^t  repris  avec  la. langue  et  l^s  moeurs  de 
l^Assyrie,  VancieQue  dénomination  de  Coche. 
Coche  se  trowhaît  sur  là^ive  occidentale  du  Tigre, 
maïs  on  la  regardaîf*comme  le  faubourg  de  Çté- 
«ipbony  et^on  peut  croire  qu'un  pont  de  bateaux 
ia  réunissait^  cette  ville.  C'était  à  la  réunion  de 
eles  divcirsês  parties  que  s'appliquait  la  doniinatiôa 
^alcmQdain  (les  cités)  dont  les  Orientaux  se 
servaient' pour  d;ésigner  la  résidence  d'hiver  des 

Sas»anides  ;  enfin  Ctésiphon,  capitale  de  la  Pérsis^ 

j  .  •  -     "  •    •  ■...-..■  ■■      I, ^-..  ■  ■  y 

(i)  M.  d* Anville ,  ( Mém.  de  Fûcad.  des  inscript ,  t.  xxvm  > 
p.  246-259)  a  déterminé  la  position  de  Babylone,  de  Sé- 
leucie,  de  Ctésiphon,  de  Bagdad,  etc.  et  leurs  distancer 
respectives.  Pietro  délia  Valle  est  celui  qui  semble  avôâr  " 
examiné  cette  fameuse  province  avec  le  plus  de  soin.  C'efft 
un  homme  du  monde  et  un  honime  instruit Vmatt  il  a;'unb 
vaioité  et  une  prolixité  insupportables.  •"     *     f* 
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était  défeodue  de  tcMis  cotés  par  les  eaux  du  âe«i^e, 
par  des  murs  âevés,  et  par  des  matais  impéfté'- 
tl*d9les.LVn^e  de  Julien  caHipait  près  des  raines 
de  Sélencie  ,  un  fossé  et  on  rempart  la  ^ranti»- 
saient  des  sorties  de  la  noinlmuse  .garnison  de 
(joche.  Cette  contrée  agréable  et  fertile  offrait  en 
abondance  aux  Romains  de  l'ean  et  dn  fourrage^ 
et  plusieurs  forts  qui  anrai^it  embarrassé  les  inon^ 
yemens  des  troupes  ^  cédèrent  après  quelque  ré- 
sistance à  Feffort  de  leurs  armes.  La  flotkte  passa 
de  TEuphrate  dans  un  canal  profond  et  navîgd^ 
qui  porte  au  Tigre  lés  effiox  de  cdtte  rivière  un 
peu  uu^dess&us  de  la  capitale.  Si  ies  ùafires-euasent 
suivi  ce  canal  i{ui  portait  le  nom  de  Nalur^ 
Haloha  (i),  et  qui  avait  été  construit  par  les 
rois  du  pajrs ,  Coche  j  située  dans  Tintervidle , 
aurait  séparé  la  flotte  et  i'^a^mée  des  Jlraiaiiis  : 
si  par  un  effort  imprudent  on  tbjL  voulu  rcBMMter 
2e  Tigre,  et  pénétrer  à  travers  tant  d'cdirtacles  aM 
milieu  d'une  capitale  ennemie,  la  fiolte  romaine 
pouvait  difficilement  échapper  À  une^^tmctûm 
totale.  La  prudence  de  Julien  |^évil  le  danjgw, 
et  il  4;pouva  \t  remède.  Il  avait  soigneni^ment 


(i)  Le  ^auoi  royal  {Naha^Malcha)  a  pu  être  léparé^ 
changé ,  partagé ,  etc.  à  différentes  épQques>(Odlari us, ^èb»> 
graph.  Aatiquit,  ^  t.  n ,  p.  453)  »  et  ces  changemens  peuvent 
ejc^quer  les  contcadiclîoBs  qui  paraissent  se  trouver  dans 
les  anciens  auteurs.  Au  temps  de  Julien ,  il  4evait  tomber 
dans  TEuphrate ,  au-dessQus  de  Ctesiphon. 
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étudié  les  opérations  de  Trajan  sur  le  même  ter^ 
raia  ;  il  se  sauviôt  que  ce  prince  avait  ouvert  ua 
Bouvean  canal ,  ^pÀj  laissant  Coche  à  dtoite ,  ^et- 
sait  les  eaux  du  Nahar-Makka  dan»  le  Tigre, 
un  peu  au-dessus  de  Ctésiphon.  A  Taidede  qnet* 
ques  paysans,  U  suivit  les  traces  de  cet  ancien 
ouvrage ,  que  le  temps  on  la,  prévoyance  des  mi- 
Hostrés  de  Perse  avait  presque  effacées.  Ses  in-* 
Êttigables  soldats  ouvrirent  bientôt  un  darge  et 
profond  éanal  aux  eaux  de  l'Ëupliratei  en  éleva 
une  forte  digue  pour  interrompre  le  courant  du 
Nahar-^Malcha  :  les  flots  se  précipitèrent  avéo 
impétuosité  dans  leur  nouveau  lit;  et  les  navire» 
romains  arrivant  en  triomphe  au  milieu  du  TigreV 
insultèrent  aux  vaines  barrières  que  les  habiiaô^ 
de  Gtésiphoii  avaient  voulu  opposer  à  leur  passage. 

Gomme  il  était  nécessaire  de  faire  passer  te  Patssgt 
Tigre  à  Tarmée,  il  fallut  se  livrer  à  un  antre  e^yictwre 
travail,  moins  pénible  mais  plus  dangereux.  Le  ^««^^°** 
lit  du  fleuve  était  large  et  profond,  ses  bords  es- 
carpes et  difficiles,  et  les  retranchemens  formés 
siir  la  rive  opposée,  étaient  garnis  d'une  nom- 
hreuse  armée  de  cuirassiers  difficiles  à  ébranler, 
d'habiles  archers  et  de  puissans  éléphans,  quî^ 
selon  Textravagante  hyperbole  de  libahius ,  au-r 
raient  foulé  aux  pieds  xine  légioâ  de  Romains 
aussi  facilement  qu^un  champ  de  blé  (i).  H;ny   # 
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avait  àuèun  moyen  dé  conslttiiré  uo  poat.  devant 
de  tels  ennemis  ;  et  i'iblrépide  Julien,  qui  saisie 
isur  lé  chaimp  le  seul  expédient  praticaMe^  oadba 
son  dessein  aux  J^rbares,  à  ses  troupes,  à  ses 
généraux  eux-mêmes,  jusqu'à  Tiûstantide  rexé?- 
cution.  On  déchargea  peu  à  peu  quatre-vingts  na- 
vires;  sous  prétexte  «l'examiner  l'état  desmaga^ 
sins/et  un  corps  d'élite  qui  paraissait  destiné  'à 
une  expédition. secrète,  eut  ordre  de  prendre  les 
armes  au  prenïiêr  signal.  L'empereur  dissimulait 
sbn  inquiétude  sous  l'apparence  de  la;  confiance 
et  de  la  joie.  Pour  distraire  etuisulter  les  nations 
ennemies,  il  ordonna  des  jeux  militaires  soiis  les 
murs  de  Coche.  Cette  journée  lut  consacrée  au 
plaisir;  mais  dès  que  l'heure  du  repas  d«i  soir  fut 
écoulée ,  il  manda  les  généraux  dans  sa  4èntè,  et  il 
leur  déclara  qu'il  voulait  passer  le  Tigre  durant 
la  nuit.  Etonnés,  ils  gardèrent  tous  d'abord  un  res- 
'  pectueux  silence;  mais  le  vénérable  Salluste  ,  pro- 
fitant des  droits  de  son  âge  et  de  son  exp^iénce, 
lés  autres  chefs  appujërént  librement  ses  pru- 
dentes remontrances  (i).  Julien  se  contenta  île 
répondre  que  la  conquête  de  laPèrsé  et  la  sûreté 

iffi  ^(Uhttyyof.  Rien  n  est  beau  que  le  vrai.  Cette  maxime  de- 
r  vraît  êïre  gravée  sur  le  bureau  de  tous  les  rhéteurs.  ■  *  - 
'  (  I  )  Libanius  désigne  comme  Fauteur  de  ces  remon ttaaces 
celui  des  généraux  qui  avait  le  plus  d'autorité.  Je  me  suis 
permis  de  nommer  Salluste.  Ammien  dit  de  tous  les  chefs: 
Quodacri  metu  territi  duces  concordi  precatufieri  prohibere 
fentarent 
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«lestvcMipes  dépendaient  de  celte  tenUtive;  que 
le  nombre  des  ennemis/ loin  de  diminuer;  s^aug-' 
sienterait  par  des  renfotts  successifs  ;  qu'un  |fhlâ: 
long  délai  ne  diminuerait  fias  la  laideur  du  fleuve 
et  n'abaisserait  point  la  haui^ur  de  ses  bords;  Sup 
le  champ  il  fit  donner  le  signal  et  lot  obéi»  Les 
phis  impatiens  des  légionnaires  sautèrent  sur  les 
cinq  navires  qui  se  trouvèrent  près  de  hi.  rive;  et 
comme  ils  manièrent  la  rame  avec  une  extrême 
ardeur ,  on  ne  tarda  pas  à  les  perdre  de  vue  dami 
l'obscurilé  de  la  nuit  On  aperçut  des  flammes 
sur  le  rivage  opposé;  et  l'empereur^  qui  comprit 
trop  bien  que  les  Perses  avaient  mis  le  feu  à  ses 
preni'iers  navires,  tira.habileinent  de  leur  extrême 
dàqgijer  un  présage  de. la  victoire*  «  JSfos  càmar 
rades,  s'écria-t^il,  sont/iéfà  maîtres  du  rivage  en- 
:n^emi :  voyez 9  ils  font  le  signal  convenu;  hâtons- 
nous  d'égaler  et  d'aider  leur  courage.  »  La  force 
réunie  et  le  mouvement  rapide  de^  cette  grande 
.flotte  rompit  la  ^violence  du  courant,  et  les  Ro« 
mains  atteignirent  la  rive  orientale  assee  t6t  pour 
éteindre  les  flammes  et  sauver  du  péril  leurs  auda- 
cieux compagnons.  Il  fallait  gravir  une  cote  escar- 
pée d'une  assez  grande  hauteur  ;  la  pesanteur  des 
armes  du  soldat,  l'obscurité  de, la,  nuit,  accroisr 
saient  les  difficultés;  une  grêle  de  dards,  de 
pierres  et  de  matières  enflammées  incommodaient 
les  assaillans,  qui,  après  une  pénible  lutte,  pâi^ 
vinrent  enfin  à  gravir  sur  le  bord,  et  arborèrent: 
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lien  ^aît  conduit  Faltaqie  à  k  téle  de  son  in&ia- 
terîe  légère  (i)»  et,  dès  qu'il  se  ^it  maifare  enfia 
d  uiie  posîticw  ou  ilfyMnraît  Qoinbaltm  de  okeitt, 
il  la  siewra  en  un  in  Aant  da  eoup  d'oeil  de  ISiabi-* 
leté  et  de  Te^qiérience.  Sblon  les  piéceptes  jdSo^ 
mère  (2) ,  il  plaça  «11  finoot  et  sw  les  detrièros  ses 
soldats  le^r  plus  eoiirageinc,  et  tcnitesjes  trompettes 
sonnèirent  la  charge.  Les  Romains^  après  «vmr 
poussé  les  cris  de  guerte ,  s'avaiicèrentcn  ré^nt 
tenus  pas  sut  le  monvement  annaé  dfnnn  mnstque 
martiale  ;  il^l^noèrentleursiormidable^aTelines, 
et^eprécipitèrent lepéeàla main^ afin  d'attaquer 
les  Barbare»!  coi^  à  «orpa,  et  de  les  jxriver  ainsi 
de  leurs  arjmes  de  Irait  rOn  as.faatiit  durant  fxfais 
de  do^2^e  heures;  à  k  finy  la  neb^e  ^gralb^e 
des  Persans  devint  une  fuite  19»  désordre,  dont 
les  principamc  eh^  et  le  Snrenas  lunniénie  dmi-^ 
nèrent  le  h()irteip&  «neuipio*  Us  furent  poussés 
jusqu'aux  portes  de  Glé^pinein,  relies  iwBqueurs 
seraient  entrés  dans  la  vâle  épouvantée  (3),  à 

(i)  Wbc  imperaior. ....  dit  Ammîmi ,  <ipse  asm  levis  arr 
meturœ  auxUiis  per  prima  postremaque  discurrens  j  etc*; 
mais  si  foù  en  croit  Zosime ,  qui  d'ailleurs  lui  est  favorable, 
il  ne  passa  k  rivière  que  deux  jours-après  la  iiataille. 

(^  ^ecuièditm  H(mericam  dispotitionem.  Dans  le  cpia* 
tnème  livre  de  Ylliade,  on  attiibueia  même  disposition  au 
sage  Nestor;  et  les  vers  d'Homère  étaient  toujours  présens 
à  l'esprit  de  Julien. 

fS)  Fmnas  tewreire  subitù  miscuemnt ^versisqu^agminUm 
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Victor,  Tua  die»  géaéraiia:^  dattgereusèméni  blessé 
dune  Hèche,  se  les  amt  fias  confiârés  d'afatn-^ 
donner  uoe'iealreprise  <pù  devait  lear  être  felale , 
si  elle  ne  réussissait  pas  <M]kBa|^te«M»t  STil  faut 
ÇQ  croiiie  les  Rc^naÎAS ,  as  me  fierdireirt  que 
soixaate^-tpiuize  Ibomnitt,  et  lei  Barbares  lais- 
sèrent s«r  le  champ  de  bataille  drâx  iniHe  cinq 
ceB^&>  ou,  selon  d'autres  "Vters^ns/sisc  iniHe  de 
leurs  pfaia  braires  guerders.  Lé  butin  fut  tel  qn^om 
'pouvait  respérer  d^  ia  rkbesse  et  du  luxe  d'tm 
camp  d'Asiatique  :  on  y  trouva  une  quantité  con^ 
sidéraUe  d'or  et  d'argent,  de  magnifiques  armes, 
et  des  barooîs  brillansi  ^es  Uts  et  des  tables  d'ar« 
gent  massif.  L'empereur  distrâ>ua,  pour  prix  de 
la  valeur ,  des  eoulnmnes  civiques ,  murales  et 
juavales,  que  lui,  et  peul^tre  lui  seul,  estimait 
plus  que  les  trésors  de  PAsie*  H  offirit  un  sacrifice 
solennel  au  dieu  de  la  gume;  mais  les  entrailles 
des  victimes  annoncërènl  dé  funestes  présages,, 
et  desaignes  moins  équivoques,  apprirent  bientôt 
à  Julien  qu'il  était  arrivé  au  terme  de  sa  pros- 
périté, (i) 


tçtius^nds ,  apertas  Vtesiipkontis  portas  victar  miles  intrâS" 
set,  ni  major prœdarum  occasio fuisse ,  qubmcwavictoriœ. 
SextuçoRufus ,  Do  proidaciis,  «.  a8.  Leur  cupidité  les  dis- 
posa peut-nêtre  à  éoQuter  Tnvis  de  Victor. 

.<i)  Amauen  (xxnr,  5^  6),  lôbanius  (omt  parentaiis^ 
c  i24<-i&8 ,  p.  347*^3),  S.  GrëgQ»re  de  Nazianze  (^m/.  4, 
p.  ii5  ) ,  Zosime  (  1.  m^  p.  i8i-i83)  et  Séxtu^Aufus  (  Do 
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àitoation  Le  sùrleti demain  de  la  bataille,  les  gardes  do- 
tt&éàà  mestiques,  lesJoviens,  les  Herculiens  et  le  ireste 
A. 0.363,  ^^^  troupes,  qui  formaient  à  peu  près  les  deux 
•^"*"'  tiers  de  Farmée,  passèrent  tranquillement  le  Ti- 
gre (i).  Tandis  que  le»,  faabitans  de  Gtésiplion 
examinaient  du  haut  de  leurs  murs  la  dévastation 
des  alentours  delà  ville,  Julien  jetait  souvent  des 
regards  inquiets  vers  lé  nordtaprès  avoir  pénétré 
en  vainqueur  jusqu'aux  portes  de  la  capitale,  il 
comptait  que  Sébastien  et  Procope ,  ses  lieute- 
nans^  déployant  le  même  courage  et  la  même 
activité ,  ne  tarderaient  pas  à  le  joindre.  Ses  espé- 
rances furent  trompées  par  la  trahison  dû  roi 
d^ Arménie ,  qui  permit  et  qui  vraisemblablement 
ordonna  la  désertion  des  troupes  qu'il  avait  don- 
nées comme  auxiliaires  aux  Romains  (2)  >  et  par 

provinciis ,  c.  a8) ,'  décrivent  les  travaux  du  canal ,  îe  passage 
du  Tigte  et  la  victoire  dé  Julien.  ' 

.  (i)  Les  navires  et  larmée  formaient  trois  divisions;  la 
première  seulement  avait  passé  durant  la  nuit.  (Ammien , 
xxrvr ,  6).  Le  tacvi  J'oftu^ofict ,  à  qui  Zosiine  fait  passer  le  fleuve 
le  troisième  jour,  était  peut-être  composé  Ae&  protecteurs , 
parmi  lesquels  servaient  l'historien  Ammie»»  etJo^en, 
qui  devint  ensuite  empereur ,  de  quelques  écoles  de  domes- 
tiques,'>et  des  Joviens  et  des  Herculiens,  qui  faisaient  sou- 
vent le  service  des  gardes. 

'  (2)  Moïsede  Ghorène  (ff/jf.-«<r/nc/t.^  I.  ra,c.  i5,p.a4fî) 
rapporte  une  tradition  nationale  et  une  lettre  supposée.  Je 
fi  y  ai  pris  que  le  principal  fait,  qui  est  d'accord  avec  la  vé- 
rité ,  avec  la  vraisemblance  5  et  avec  Eibaiiius.  ^  Orat  parent , 
c.  i3i,  p.  355.  .  .    - 


.   Digifeedby  VjOOQiC 


DB  L^fiMPlRE  ROMAIK.   OHAP.  XXIV.  èoj 

][a  mésintelligence  des  généraux  qui  ne  purent 
s*acçorder  sur  la  formation  ou  rexécution  des 
plans.  Lorsqu'il  n'espéra  plus  de  voir  arriver  ce 
renfort. important;  il  consentit  à  assembler  un 
^conseil  de  guerre ,  et  chacun  ayant  donné  libre- 
ment son  avis,  il  approuva  l'opinion  de  ceux  dé 
ses  généraux  à  qui  le  siège  de  Ctésiphon  parais- 
sait une  opération  inutile  et  dangereuse.  Il  n'est 
pas  aisé  de  concevoir  par  quel  progrès  dans  l'art 
de  fortifier  les  places ,  une  ville  assiégée  et  prise 
trois  fois  par  les  prédécesseurs  de  Julien ,  était 
deventie  imprenable  à  une  armée  de  soixante 
mille  Homains  que  commandait  un  général  expé- 
rimenté et  brave,  qui  avait  à  sa  suite  une  flotte  et 
des  vivres,  des  machines  de  siège  et  des  muni- 
.  tions  de  guerre  en  abondance  ;  mais  d'après  cp 
qu'on  sait  du  caractère  de  Julien,  son  amour 
pour  la  gloire  et  son   mépris  du  danger  nous 
sont  de  sûrs  garans  qu'il  ne^  se  laissa  point  dé- 
.  courager  par   des  obstacles  faibles  ou  imagi- 
naires (i}.  A  l'époque  même  où  il  craignit  d'en- 
treprendre le  siège  de  Ctéphison ,  il  rejeta  avec 
inflexibilité  et«vec  mépris  les  ouvertures  de  paix 


(i)  Civitas  inexpugnabilis  jfacimis  audax  et  importunum, 
Anunîen ,  xxiv,  7.  Eiitrope ,  qui  raccompagna  dans  cette 
guerre ,  élude  la  difficulté  qui  se  présente  ici  -,  il  se  contente 
de  dire  :  As^riamque  populaéus,  castra  apud  Ctesipkontem 
stativa  aliquandiù  habuit  :  remeansgue  victor,  etc.,  x,  16. 
Zosime  est  artificieux  ou  ignorant,  et  Socrate  inexact. 
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le$  plus  flatteases.  Sapor,  long-temps  aceoiitmné 
w%  lentes  démonstrations  de  Constance  et  surpris 
deTintrépide  actîfité  de  son  snceesseur,  avait  or- 
donné aux  satrapes  de  toutes  les  provinces,  jusque 
aux  confins  de  Hnde  et  de  la  Scjtliie ,  d'assembler 
les  troupes  et  de  venir  sans  délai  au  secours  de 
leur  monarque-  Mais  ils  prolongèrent  leurs  pré- 
paratifsy  ne  bâtèrent  point  leurs  mouvemens, 
et  Sapor  n'avait  point  encore  d  armée  lorsqu'il 
apprit  la  triste  nouvelle  de  la  dévastation  de  TAs- 
i^yriey  de  la  jpuilie  de  ses  palais  et  du  massacre  de 
l'élite  de  ses  troupes  qui  défendait  le  passage  du 
Tigre.  L'orgueil  de  la  royauté  fut  abaissé  jusqu'à 
la  dernière  hiumliatiou  ;  le  despote  prit  ses  repas 
assis  sur  la  terres  et  le  désordre  de  sa  chevelure 
annonça  les  peines  et  les  inquiétudes  de  sob  es- 
prit Peut-être  it'eût-îl  pas  refusé  dé  pajer  de  la 
moitié  de  son  rOyàuoie  la  sûreté  du  reste;  peut- 
être  se  fut- il  trouvé  heureux  de  se  déclarer^  dans 
un  traité  de  paix^  l'allié  fidèle  et  soumis  du  cou* 
quérant  romain.  Un  ministre  distingué  par  son 
rang  et  la  confiance  de  son  maître^  partit  sous  le 
prétexte  d'une  aflTaire  particulière^,  vint  en  secret 
se  jeter  aux  pieds  de  Hormisdas,  et  demanda  en 
suppliant  qu'on  lui  permît  de  voir  l'emperçur.  Le 
prince  sassanien ,  soit  qu'il  écoutât  la  voix  de 
l'orgueil  ou  celle  de  l'humanité ,  soit  qu'il  fût  en- 
traîné par  le  sentiment  de  sa  i:iaissance  ou  par 
les  devoirs  de  sa  position ,  favorisa  une  naesure 
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salutaire  <|ui  devait  termmer  l^s  malheurs  4^  la 
Perse  et  assurer  le  triomphe  de  Rome  :  il  fut 
ëtc^aé  de  Tinflexible  fermeté  d'un  héros  qui^, 
malheureusement  pour  lui;  se  soutint  <[u'Alexan* 
dre  avaittoujours  rejeté  les  propositions  de  Darius. 
Julien  sachant  ({ue  Fespoir  d'une  paix  sûre  et  ho«^ 
Borable  ralçntin|[i^£ardeur  de  ses  soldati>  pressa 
HormisdUs  de  reUToyttiLaans  brait  le  ministre  du 
aroi  de  Perse^  tf  de  dérober  aux. troupes  une  si 
dangereuse  tentation,  (i  ) 

La  ^oire  et  Tint^^de  Julien  ne  lui  permet^  n  Mi« 
taieut  pas  de  perdre  son  temps  sous  les  murs 
invincibles  de  Oéaiphon  ;  0  toutes  les  fois  qu'il 
appela  dans  la  plaine  les  Barbares  qui  défendaient 
k  Tille ,  û$  répondirent  S2)^«tnent  que  s'il  vou- 
lait exercer  la  val^r ,  il  pouffait  chercher  Farmée 
du  grand  AoL  II  sentit  TinNilte  ipa  renfermaient 
ces  paroles»  et  suvirit  le  conseil  qu'on  lui  do^nnait. 
Au  lieu  d'asseryir  sa  marcb^  aux  rires  de  TËu-- 
phrate  et  en  Tig^e  ,  il  résolut  d'imiter  la  hardiesse 
d'Alexandre  >  et  de  pénétrer  assez  loin  dans  les 
provincies  de  l'intériiettr,  pour  forcer  son  mal  à 
lui  disputer^  peutt^U^e  dans  les  plaines  d'Aibèiea| 


Socnto,  1.  m,  c.  ai.  L'hiitorieit  iscclésûistiqae  dk  qu'uni 
refusa  la  paix ,  d'apiès  l!avû  de  Maximus.  Ua  pareil  m$ 
était  indigne  d'un  philosophe;  «nm  ce  pUlotc^phe  était 
suan  ub  magioîan  qui  flattait  lés  espérsaoas  at  las  pâmons 
de  son  maître. 
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Feinpire  de  FAsie.  Sa  magnanimité  Tut.  applaudie 
et  trahie  par  un  noble  Persan^  qui /pour  sauver 
son  pays ,  eut  la  générosité  de  se  soumettre  à  un 
rôle  plein  de ,  danger  ',  de  dissimulation  et  de 
honte  (i).  Ce  Persan'  était  arrivé  au  camp  de 
Julien  avec  un  cortège  de  fidèles  soldats  ;  il  fit 
un  conte  spécieux  >  il  raconta  les  injustices  qu'il 
avait  essuyées  ;  il  exagéra  la  cruauté  de  Sapbr,  le 
mécontentement  du  peuple  et  la  faiblesse  dé  là 
monarcbie,  et  il  offrit  aux  Romains  de  leur  servir 
d  otage  et  de  guide.  La  sagesse  et  rexpérience  de 
Hormisdas  exposèrent  sans  effet  tout  ce  qui  de- 
vait donner  des  soupçons.  Le  crédule  empereur 
accueillant  le  traître ,  se  laissa  entraîner  à  une 
résolution  précipitée  que  tout  Tunivers  a  regardée 
comme  également  propre  à  faire  Hou  ter  de' sa 
prudence  et  à  compromettre  sa  sûreté.  Il  détrui- 
sit en  une  heure  toute  cette  flotte  transportée  à  une 
distance  de  cinq  cents  milles,  au  prix  dé  tant  de  Ta- 
ligues,  de  trésors  et  dé  sang,  et  il  ne  réserva  :<{ue 
douze  ou  au  plus  vingt^deux  petites  einbarca^ians 
qui  devaient  suivre  larméesur  des  voitures  et  servir 

de  pont  lorsqu'il  faudrait  passer  dès  rivières.  On 

*'■    '       '  *      '  .  I  ■  ■  ■  I ■■-{... 

(i)  Le  témoignage  des  deux  abiiéviateurs  (Sextus-Rufus 
et  Victor),  les  mots  que  kiasent  échapper  Libanius  {omt. 
parent ,  -c  i34,  p.  55j )  et  Ammien  (xxnr,  7) ,-  semblent 
prouver  l'artifice  de  ce  nouveau  Zopire.  (  Saint  Or^ire 
deNazianze,  onzf,  4,  p.  ri5, 116.)  Une  lacune qai  se  trouve 
dans  le  texte.  d'Ammien, interrompt  k^  bien  mal  à'piwpos 
rfaistoire  authentique  de  Julièo> 


Digitized  by  VjOOQiC 


D£  l/sUfflRI^  Jl01tAI2|.   CHÂF.  tKlV.         Si  i 

ne  gajda  des  vivres  que  pour  vingt  joilrs  ,*  et  le 
reste  des  magasins  et  les  onzeoents  nsuriFes  qui 
piouillaient  dans  le  Tigre  furent  abandonnés  aux 
flammes  par  l'ordre  absola  4ie  rempereur.  Saint 
Gr^oire  et  saint  Augustin  insultent  à  la  folie  de 
l'apostat/  qui  exécuta  lui-mémé  nn  décret  de  là 
justicie  divine.  Leur  autorité^  faible^d'aîUenrs  ^r 
une  question  deTart  militaire,  se  trouve  appuyée 
du  jugement  plus  calme  d'un  guerrier  expéri-- 
ihenté  qui  vit  brûler  la  flotte  et  qui  ne  put  désap-^ 
prouver  le  murmure  des  troupes  (i). -Toutefois^ 
s'il  fallait  justifier  cette  résoluti(Mi,-  on  ne  naan- 
quèrait  pas.de  raisons  spécieuses  et  peut-être  as$e« 
solides.  L'Ëuphrate  n'a  jamais  été  navigable  qu'à 
pattir  deBabylone,  et  le  Tigre  à  partir  d'Opis(2). 
Opis  était  peu  éloigné  du  canip  des  Romaiiûis^/et 
Julien  aurait  rençncé  bientôt  è  la  vaine^  entre-» 
prise  de  fair;e  remonter  une  grande  flptte  contre 
le  courant  d'un  fleuve  rapide  (3),  embarrassé  en 

(i)  Voyez  Amiçiîen,  xxiv,7;  liihsinivLS^  orat,  parent.  « 
.  c.  132^  i33,  p.  356,  3575  Zosime,  ï.  m,  p.  18S;  Zonare, 
t.  n,  1.  xm,p.  2658.  Gr^oire  deNazianze,  omf.  4,p.-îieî 
S.  Augustin ,  De  civit  Dei,  1.  iv,  c.  agj  L  v,c.  ai.  De  tous 
ces  écrivains  Libanius  est  le  seul  qui  ess^è  faiblement 
de  justifier  son  héros,  lequel,  selon  AmmicA»  prononça 
.  Lui-même  sa  çoad|unpatîon ,  puisqu'il  essaya  trop  tard  el 
en  vain  d'éteindre  les  flammes. 

(2)  Consultez  Hérodote,  1.  i,  0^194;  Strabon,  1.  ^vi, 
p.  1074,  et  Tavernier,  part.  1 , 1. 11,  p.  i52, 
î  (3)  A  celeritate  Tigris  incipit  vocari ,  ita  appellantMed^ 
sagittam.  Vïine^  Hist/naL^  vif  Zj, 
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plimeuTA  •Bdrwt3  de  cataractes  aalw^UM  mk  ar^ 
tificielle»  (i)«  La  force  des  Toika  et  des  rames  ne 
wlfisait  paa;  il  eût  fallu  remorquer  les  naTÛres  :  ce 
pénible  trafail  aurait  épdaé  vingt  mille  soldate; 
et  si  l&  Romains  eussent  continué  leur  niarelie 
aur  les  bords  du  fleu?e,  ils  auraient  pu  seulenieat 
espérer  de  revenir  en  Europe ,  m/iis  sansi  avcôr 
rien  fait  de  digne  du  génie  ou  de  la  fortune  de 
leur  chef.  £n  supposant  au  contraire  qu'il  fôt 
avantageux  de  pénétrer  dans  Tintéiieur  des  états 
du  roi  de  Perse ,  la  de^bruction  de  la  flatte  et  des 
magasins  se  trouvait  le  seul  moyen  d'enlever  ce 
butin  précieux  aux  troupes  nombreuses  et  actives 
qui  pouvaient  sortir  tout  à  coup  des  portes  de 
Gtésipbon.  Si  les  armes  de  Julien  avaient  été  vic- 
torieuses, aou9  admirerion»  maintenant  la  pru- 
dence et  le  courage  d'un  béro9  qui,  étant  à  ses 
soldats  l'espoir  de  la  retraite  >  ne  leur  laissait  que 
Talternative  de  vaincre  ou  de  mourir,  (a) 
II  marche     Lcs  Romains  ne  connaissaient  presque  pas  ce 
1^^   train  embarrassant  d'artillerie  et  de  fourgons  qui 
retardent  les  opération»  de  no^  armées   mo- 

■  mu ■  w      II  I    i>  I  II  II      I.       I     •     '1        iM> ^'   'f         lW;t.'    '1^  I.    ■■     ^ 

(i)  Tavomier  (part,  i,  1.  n ,  p.  u»6)  «t  Tktfveaot  (part  n, 
1. 1,  p/i^)  partent  d'une  digue  qui  produit  une  easesds 
ou  cataracte  artificielle.  Les  Pi^raas  et  la»  Afisyriens  travail* 
laient  à  interrompre  la  navigation  du  fleuve.  Strabon,  L  Z¥, 
p.  1075  j  d' AnvîUe  ,  ïlS^uphrate  et  le  Tigre,  p.  98, 99. 

{%)  On  peut  se  souvenir  de  la  hardiesse  heureuse  et  ap« 
pkiidie  d^Agathode  et  de  Cortès,  qui  hrûlèrent  leurs  flottes 
sur  ia  côte  d^Afrique  et  sur  oelle  du  Mexique, 
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dernes  (i).  Mais,  dans  tous  les  siècles,  la  subsis- 
tance de  soixante  mille  hommes  doit  avoir  été  un 
des  premiers  soins  d'un  général  prudent,  et  il 
ne  peut  tirer  cette  subsistance  que  de  son  pays  ou 
de  celui  de  Tennemi.  Quand  Julien  aurait  pu 
maintenir  sa  communication  avec  le  Tigre,  quand 
il  aurait  pu  garder  les  places  de  TAssyrie  dont 
il  venait  de  faire  la  conquête,  une  province  dé- 
vastée eût  été  hors  d'état  de  lui  fournir  des  secours 
bien  considérables  et  bien  réguliers  à  une  épo- 
que de  Tannée  où  TEuphrate  inondait  les  terres  (2) 
et  où  des  millions  d'insectes  obscurcissaient  une 
atmosphère  malsaine  (3).  Le  pays  ennemi  offrait 
tin  aspect  bien  plus  séduisant;  des  villages  et  des 

(r)  Voyez  les  réflexions  judicieuses  de  Fauteur  de  YEssai 
sur  la  Tactique,  t.  n,  p.  a87-353;  et  les  savantes  Femarques 
que  fait  M.  Guichardt  {Nouveaux  Mémoires  militaires,  1. 1^ 
p  35 1-382)  sur  le  bagage  et  la  subsistance  des  armées  ro- 
maines. 

(2)  Les  eaux  du  Tigre  s'enflent  au  sud ,  et  celles  de  FEu- 
phr^le  au  nord  des  montagnes  de  TArménie.  L'inondation 
du  premier  fleuve  arrive  au  mois  de  mars,  celle  du  second 
au  mois  de  juillet.  Une  dissertation  géographique  de  Forster^^ 
insérée  dans  l'expédition  de  Cyrus  (éd.  de  Spelman,  1. 11, 
p.  26) ,  explique  très-bien  ces  détails. 

(3)  Ammien  (xxiv,  8)  décrit  les  incommodités  de  l'inon- 
dation, de  la  chaleur  et  des  insectes,  qu'il  avait  éprouvées. 
Malgré  la  misère  et  l'ignorance  du  cultivateur,  les  ,teiTes 
de  TAssjrrie  opprimées  par  les  Turcs,  et  ravagées  par  les 
Kurdes  ou  les  Arabes ,  donnent  encore  une  récolte  de  dix , 
quinze  et  vingt  pour  iin.  Voyages  de  Niebiihr^  tom.ii, 
p,  279-285.. 
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villes  remplissaient  l'espace  qui  se  trouve  enli^ 
le  Tigre  et  les  montagnes  de  la  Mééie,  et  une 
culture  perfectionnée  y  aidait  presque  par^tout 
à  la  fertilité  naturelle  de  k  terre.  Julien  a^t  Ëeu 
de  croire  qu'avec  du  fer  et  de  lor,  ces  deux 
grands  moyens  d;e  persuasion,  un  vainqueur  ob- 
tiendrait de  la  crainte  oti  de  la  cupidité  des  na- 
turels des  vivres  ea  abondance.  Cette  agréable 
perspective  s'évanouissait  à  Tapproche  de  ses 
troupes.  Dès  qu'on  les  voyait  paraître  j  )es  babî- 
tans  abandonnaient  les  villages*  et  se  réfugiaient 
dans  les  villes  fortifiées  :  ils  chassaient  leur  bé- 
tail devant  eux ,  mettaient  le  feu  aux  fourrages 
et  aux  champs  de  blés  màrs^  et  à  la  fin  de  l'in- 
cendie,  qui  interrompait  la  marche  des  soldats^ 
l'empereur  n'avait  plus  devant  lui  que  Iç  désolant 
aspect  d'une  terre  déserte,  fumante  et  dépouillée. 
Ce  moyen  désespéré ,  mais  efBcace ,.  ne  peut,  être 
employé  que  par  l'enthousiasme  d'un  peuple  qui 
met  Findépendance  au-dessus  des  richesses,  ou 
par  la  rigueur  d'un  gouvernement  absolu  qui  s'oc- 
cupe de  la  sûreté  publique  sans  laisser  à  ses  sujets 
la  liberté  du  choix.  Le  zèle  et  l'obéissance  des  Per- 
sans secondèrent  en  cette  occasion  les  ordres  de 
Sapor,  et  bientôt  Julien  se  vit  réduit  à  la  faible 
provision  de  vivres  qu'il  avait  conservée  ,  et  qui 
diminuait  chaque  jour  entre  ses  mains.  L'effort 
d'une  marche  rapide  et  bien  dirigée  pouvait  le 
conduire ,  avec  ce  qu'il  en  restait ,  aux  portes  de» 
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ailles  riches  et  peu  guerrières  d'Ecbatane  et  de 
Suse  (i).  Mais  comme  il  ne  savait  pas  les  chemin» 
et  qu'il  fut  trompé  par  ses  guides^  cette  deroièrè 
ressource  lui  maoqua.  Ses  troupes  errèrent  plu- 
sieurs jours  dans  le  pays  qui  se  trouve  à  Forient 
de  Bagdad  ;  le  déserteur  persan^  après  les  avoir 
amenées  dans  le  piège,  échappa  à  leur  fureur, 
et  les  soldats  de  sa  suite,  mis  à  la  torture ,  avouè- 
rent le  secret  de  la  conspiration.  Les  conquêtes 
imaginaires  deFHyrcanie  et  dellnde,  qui  avaient 
si  long^temps  amusé  Tesprit  de  Julien ,  faisaient 
alors  son  tourment.  Sentant  bien  que  la  détresse 
générale  était  le  résultat  dé  son  imprudence ,  il 
balança  avec  inquiétude,  et  sans  obtenir  une  ré- 
ponse satisfaisante  des  dieux  ou  des  hommes,  les 
différentes  chances  de  succès  ou  de  salut  qui  pou- 
vaient lui  demeurer  encore.  Il  adopta  enfin  le  seul 
expédient  praticable;  il  résolut  de  se  diriger  vers 
les  bords  du  Tigre,  espérant  sauver  son  armée 
par  une  marche  forcée  vers  les  confins  de  la  Cor- 
duène,^  province  fertile  qui  reconnaissait  la  sou-- 
veraineté  de  Rome.  Lorsqu'on  donna  aux  troupes 
découragées  le  signal  de  la  retraite ,  il  ne  s'était 


(i)  I^ore  de  Charax  (Mansion  Farthic,  p.  5,  6,  dan^ 
Hudson ,  Geograpk,  Min. ,  tom.  ii)  compte  cent  vingt- neuf 
schœni  de  Séleticie  à  Ëcbatane;  etThévenot  (part,  x,  1.  i, 
Il ,  p.  209-245)  donne  cent  vin^t-huit  heures  de  marche  de 
Bagdad  à  la  même  ville.  Le  schœnus  ne  peut  excéder  une 
parasange  ordinaire,  ou  trois  milles  romains. 
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écoulé  que  soixante -dix  jours  depuis  qu'elles 
16  juin,  vivaient  passé  le  Chaboras  ,    bien  convaincue» 

qu'elles  renverseraient  le  trône  de  la  Perse.  (1) 
Retraite  Tant  que  Tarmée  parut  continuer  à  s'avancer 
dM'anoée  ^^^^  ^^  P^J*  '  ^^  Hiarche  fut  harccléc  par  différens 
romaine,  eorps  de  cavalerie  persane,  qui,  se  montrant 
quelquefois  en  bandes  détachées,  et  d'autres  fois 
en  troupes  réunies,  escarmouchèrent  contre  l'a- 
vant-garde; mais  des  forces  plus  considérables 
soutenaient  ces  détachemens,  et  du  moment  oà 
les  colonnes  tournèrent  vers  le  Tigre,  on  vit  un 
nuage  de  poussière  s'élever  ;5ur  la  plaine.  Les  Ro- 
mains, qui  ne  songeaient  plus  qu'à  se  retirer  à  la 
hâte  et  sans  accident,  tâchèrent  d'attribuer  cette 
inquiétante  apparition  à  l'approche  de  quelques 
troupes  d'çnagres,  ou  d'une  tribu  d'Arabes  amis. 
Ils  s'arrêtèrent,  dressèrent  leurs  tentes,  forti- 
fièrent leur  camp,  passèrent  la  nuit  dans  de  conti- 
nuelles alarmes ,  et  découvrirent ,  à  la  pointe  du 
jour,  qu'une  armée  de  Persans  les  environnait 
Cette  armée  ,  qui  n'était  encore  q«e  l'avant- 
garde  des  Barbares,  fut  bientôt  si^vie  d'un  im- 
mense corps  de  cuirassiers,  d'archers  et  d'élé- 

(1)  Ammien  (xxiv,  7,  8) ,  liibanius  {oraL  parent,  ^  c.  i34, 
p.  357)  et  Zosime  (1.  ni,  p.  i83)  raco];itent  en  détail,  mais 
sans  netteté,  la  retraite  de  Julien  depuis  les  murs  de  Ct^ 
siphon.  Les  deux  derniers  paraissent  ignorer  que  leur  con'- 
quérant  se  retirait;  et  Libanius  a  l'absurdité  de  le  supposer 
sur  les  bords  du  Tigre  lorsqu'il  est  environné  par  l'armée 
persane. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  l'cmpire  romain,  chap.  Xxiv.  617 
phans  que  comoiandait  Meranes^  général  de  rang 
et  réputation.  Il  était  accompagné  de  deux  fils 
du  roi  et  des  principaux  satrapes  :  la  renom- 
mée et  la  crainte  exagérèrent  la  force  du  resté 
des  troupes,  qui  s'avançaient  lentement  sous  la 
conduite  de  Sapor.  Les  Romains  s'étant  remis  en 
marche,  leur  longue  ligne,  obligée  de  se  plier  ou 
de  se  diviser,  selon  que  Texigeait  le  terrain,  offrit 
souvent  des  occasions  heureuses  à  leur  vigilant  en- 
nemi. Les  Perses  attaquèrent  avec  fureur  à  diverses 
reprises  ;  les  Romains  les  repoussèrent  toujours 
avec  fermeté,-  et  au  combat  de  Maronga ,  qui  mé-^ 
rite  presque  le  nom  d'une  bataille,  Sapor  perdit  un 
grand  nombre  de  satrapes,  et  ',  ce  qui  avait  peut- 
être  à  ses  yeux  le  même  prix,  un  grand  nombre 
d'éléphans.  Julien ,  pour  obtenir  ces  succès ,  per- 
dait à  peu  près  autant  de  monde  que  Tennemi; 
plusieurs  officiers  de  distinction  furent  tués  ou 
blessés,  et  l'empereur,  qui,  dans  tous  les  périls» 
inspirait  et  guidait  la  valeur  de  ses  troupes ,  fut 
obligé  d'exposer  sa  personne  et  de  déployer  tous 
ses  talens.  Le  poids  des  armes  offensives  et  défen- 
sives des  Romainis,  qui  faisaient  leur  force  et  leur 
sûreté,  ne  leur  permettait  pas  de  poursuivre  long- 
temps l'ennemi  après  l'action ,  et  les  cavaliers  de 
rOrient ,  habitués  à  lancer  au  galop  et  dans  toutes 
les  directions  possibles  (1)  leurs  javelines  et  leurs 

(i)  Chardin ,  le  plus  judicieux  des  voyageurs  modernes , 
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traits^  ne  se  montraient  jamais  plus  formidables 
qu'au  moment  d'une  fiiite  rapide  et  désordonitée* 
Pour  les  Romains  9  d'ailleurs  »  de  toutes  les  pertes 
la  plus  irréparable  était  celle  du  temps.  Les  braves 
vétérans ,  accoutumés  au  climat  froid  de  la  Gaule 
et  de  la  Germanie ,  étaient  accablés  par  la  chaleur 
brûlante  de  l'été  d'Assyrie  ;  des  marches  et  des 
combats  perpétuels  épuisaient  leur  vigueur,  et  les 
précautions  qu'exigeait  une  retraite  dangereuse 
devant  un  ennemi  actif ,  ralentissaientleur  marche. 
Chaque  jour,  chaque  heure  augmentait  la  valeur 
et  le  prix  des  vivres  dans  le  camp  (i).  Julien ,  qui 
se  contentait  d'une  nourriture  qu'aurait  dédaignée 
un  soldat  affamé,  distribuait  à  ses  troupes  les  pro- 
visions destinées  à  sa  maison  ^  et  tout  ce  qu'il  pou- 
vait épargner  sur  les  gens  de  bagage  des  tribuns 
et  des  généraux  :  mais  ce  faible  secours  faisait 
mieux  sentir  la  détresse  générale;  et  les  Romains 
dans  leurs  sombres  appréhensions  commençaient 
**■■»)*  I «  1 1  ■         ■  »      I I  1. 1  ■  ■  ■  I     I  I  ■  I  ■■■*■■. ., 

décrit  (t.  m,  p.  57,  58 ,  édit.  in-4<»)  l'ëdocation  et  la  dexté- 
rité des  cavaliera  persans,  Bmson  (rte  rsgnoperswc},  p.  65o- 
661,  etc,)  a  recueilli  sur  ce  point  les  témoignages  de  Tan^ 
tiquité. 

(i)  Lors  de  la  retraite  de  Marc- Antoine,  un  châenix  de 
blë  se  vendait  cinquante  drudimes ,  ou ,  en  d*autres  mots, 
une  livre  de  fkrine  coûtait  douze  ou  quatorze  scheiling^; 
le  pai«  d'orge  s'échangeait  contre  son  poids  en  aigent.  Il 
est  impossible  de  lire  les  détails  intér6ssap3  que  donne  Plii- 
tarque,  sans  remarquer  que  les  mêmes  ennemis  et  la  même 
détresse  poursuivirent  Març-Antoine  et  Julien. 
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à  ye  persûadt^r  qu'avant  d  ari^iv^k*  aux  frontières  de 
1  empire ,  ik  périraient  tous  par  la  iamine  on  par 
le  glaive  des  Bai4>ares.  (i) 

A  cette  époque  où  Julien  luttait  contre  les  Julien  re- 
insurmontables difficultés  de  sa  situaiion  y  il  don^  Mesure 
ûâit  encore  à  letude  et  à  la  coniemplatioii  les  ™^^**  ^* 
beure^  s^eûeieuses  de  là  nuit.  Lorsquii  fermait 
lés  yeux  pour  se  livrer  quelques  momens  à  un 
sommeil  interrompu,  des  angoisses  pénibles  agi- 
taient ses  esprits  ;  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
dan$  ces  niomens  de  trouble  il  ait  pu  voirie géni^ 
de  l'empire  couvrant  d'un  voile  funèbre  6a  tête 
et  «a  corne  d'abondance  >  et  s'éloîgnant  lente- 
ment des  tenteis  impériales;  Le  monarque  quitta 
pi>éd.pitamix)en.t  sa  couche  ^  et  étant  sorti  de  ':sa 
fiente  pour  calmer  ses  écrits  par  là  fraîcheur  de 
l'air  de  la  nuit/ il  aperçut  un  ihétéore  de  feu  qui 
traversa  le  oiel  et  s'évanouit  au  même  instàpt.  Il 
croyait  fermement  avoir  aperçu  la  figure  mena- 
çante du  dieu  de  la  guet^re  (2).  Les  aruspices  tos- 

(i)  Aiiitnien,  xXiv,  8;  xxv,  i  5  Zosime ,  1.  ilï,  p.  184, 
ï85 ,  1865  Libatiius,  omtpareAt,,  c.  i34,  i35,  p.  35-;,  358, 
359.  Le  sophiste  d^Anlibche  paraît  ignorer  que  la  disette 
régnait  parmi  les  troupes. 

(j^)  Ammien ,  xxv,  2.  Julien  avait  juré  dans  un  moment 
de  colère ,  nunquam  se  Marti  sacrafacturum.  Ces  bizarres 
.querelles  étaient  aâsez  communes  entre  les  dieut^t  leurs 
insolens  adorateurs.  Le  âage  Auguste  lui-miéme ,  ayant  vu 
sa ilotte  faire  naufrage  deux  fois,  ota  «  Neptune  les  hon- 
neurs du  culte  public.  V<^ez  les  rtffîeidoas  philœophiques 
de  Hume  sur  ce  sujet,  Essays ,  vol.  ii^  p.  418. 


Digitized  by  VjOOQIC 


520  HISTOIRE  DE  LA  DÉGÀDENGE 

cans  qu*il  rassembla  (i)  prononcèrent  d'une  voix 
unanime  qu'il  ne  devait  pas  livrer  de  combat  ; 
mais  la  raison  et  la  nécessité  l'emportèrent  sur  la 
superstition ,  et  à  la  pointe  du  jour  les  trompettes 
sonnèrent  la  charge.  L'armée  s'avança  à  travers 
un  pays  coupé  de  collines  dont  les  Persans  s'é- 
taient rendus  maîtres.  Julien  conduisait  l'avant- 
garde  avec  l'habileté  et  l'attention  d'un  général 
consommé  :  on  vint  Uavertir  que  l'ennemi  tom- 
bait sur  son  arrière-garde  ;  la  chaleur  l'ayant  dé- 
terminé à  quitter  sa  cuirasse,  il  arracha  un  bou- 
clier des  mains  de  l'un  de  ses  soldats,  et  courut 
à  la  tête  d'un  renfort  considérable  pour  soutenir 
ses  derrières.  La  tête  de  l'armée  bientôt  attaquée 
le  rappela  à  sa  défense,  et  au  moment  où  il  tra- 
versait au  galop  les  intervalles  des  colonnes,  le 
centre  de  la  gauche  fut  assailli  et  presque  écrasé 
par  l'impétuosité  de  la  cavalerie  et  des  éléphans. 
Une  évolution  de  l'infanterie  légère,  qui  fit  tomber 
adroitement  ses  traits  sur  le  dos  des  cavaliers  et  sur 
les  jambes  des  éléphans ,  ne  tarda  pas  à  mettre  en 
déroute  cette  masse  effrayante  de  guerriers  et 
d'auimaux.  Les  Barbares  prirent  la  fuite  ;  et  Ju- 
lien ,  qui  se  montrait  toujours  à  l'endroit  le  plus 

(i)  Ils  conservaient  le  monopole  de  la  sdenoe  vaine, 
mais  locrative,  qu  on  avait  inventée  en  Etrurie;  ils  Élisaient 
profession  de  tirer  leurs  connaissances ,  les  signes  et  les  pré- 
sages, des  anciens  livres  de  Tarquitius,  Tua  des  sages  de 
l'Etrurie, 
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dangereux  ;  excitait  ses  troupes  de  la  voix  et  du 
geste  à  la  poursuite  des  Persans.  Ses  gardes  trem- 
blans,  dispersés  ou  pressés  par  la  foule  tumul- 
tueuse des  amis  et  des  ennemis  »  avertirent  leur 
intrépide  souverain  qu'il  n'avait  point  d*armure , 
et  le  conjurèrent  de  se  soustraire  au  péril  qui  le 
menaçait  (i).  A  l'instant  méme^  les  escadrons  en 
déroute  firent  pleuvoir  une  grêle  de  dards  et  de 
traits^  et  une  javeline,  après  avoir  rasé  le  bras 
de  l'empereur,  lui  perça  les  côtes  et  se  logea 
dans  la  partie  inférieure  du  foie.  Julien  essaya 
d'arracher  de  ses  flancs  lé  trait  mortel,  mais  le 
tranchant  de  l'acier  lui  coupa  les  doigts,  et  il 
tomba  de  cheval  sans  connaissance.  Ses  gardes 
volèrent  à  son  secours,  et,  relevé  avec  précaution, 
il  fut  porté  du  milieu  de  l'action  dans  une  tente 
voisine.  Cette  affreuse  nouvelle  se  répandit  de 
rang  en  rang;  la  douleur  des  Romains  leur  donna 
une  valeur  invincible  et  leur  inspira  le  désir  de 
la  vengeance.  Les  deux  armées  se  battirent  avec 
fureur  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  séparées  par  la 
profonde  obscurité  de  la  nuit.  Les  Persans  tirè- 
rent quelque  gloire  de  l'avantage  qu'ils  obtinrent 
contre  l'aîle  gauche,  où  Anatolius,  maître  des 
offices  fut  tué ,  et  où  le  préfet  Salluste  manqua  de 
périr.  Mais  l'issue  de  la  journée  fut  contraire  aux 

(i)  Clamabant  hinc  inde  Gakdidati  {vqyez  la  note  de 
Valois)  quos  disjecerat  terror,  utfiigientium  molem  tanquam 
ruinam  maie  compositi  culminis  declinaret.  Amm*,  xxv,  3. 
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Barbares;  ils  abandonnèreirt  le  champ  de  bataille^ 
ils  y  laissèrent  Meranes  et  Nohordates  (i),  leirrs 
deux  généraux  9  cinquante  nobles  ou  satrapes^  eï 
«me  multitude  de  leurs  plus  braves  soldats  ;  et  si 
Julien  eût  survécu,  ce  succès  des  Romains  aurait 
p«  avoir  les  suites  d'une  victoire  décisive. 
Mort  de  Les  premiers  mots  que  prononça  lulien  lors*- 
A.D.363, ^'*^  fut  revenu  de  révanouissement  occasionné 
le  26  juin,  p^p  ]^  perte  de  son  sang^  annoncèrent  sa  valeur. 
Il  demanda  son  cheval  et  ses  armes,  et  il  voulait 
se  jeter  de  nouveau  au  milieu  des  combattans.  Ce 
pénible  effort  acheva  de  Tépuiser,  et  les  chirur- 
giens qui  examinèrent  sa  blessure  découvrirent 
les  symptômes  d'une  mort  très-prochaine.  Il  emr- 
ploya  ses  derniers  momens  avec  la  tranquillité 
d'un  héros  et  d'un  sage.  Les  philosophes  qtii  Va- 
valent  suivi  dans  cette  fatale  expédition ,  compa^- 
rèrent  sa  tente  à  la  prison  de  Socrate;  et  ceux  que 
le  devoir,  l'attachement  ou  la  curiosité,  avaient 
rassemblés  autour  de  sa  couche ,  écoutèrent  avec 
une  douleui:  respectueuse  ces  dernières  paroles 
4e  leur  empereur  mourant.  (2)  rc  Mes  amis  et  mes 

{i)  Sapor  déclara  aux  Romains  que ,  pour  cAnsoler  les 
familles  des  satrapes  qui  mouraient  dans  un  combat,  il 
était  dans  Tasage  de  leur  envojfer  eu  présent  les  têtes  des 
l^ardes  et  des  oiSciers  qui  n*avàieiit  pas  été  tués  à  côté  de 
leur  maître.  Libanius,  De  nece  Julian»  ulciscend.,  €.15, 
p.  i63.  . 

(2)  Le  caractère  et  ia  position  de  Julien  font  soupçonner 
qu'il  avait  composé  d'avance  le  discours  ti-avai^lé  qu  Am>- 
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camarades ,  leur  dit^il  ^  la  nature  me  redemande 
ce  qu'elle  m'a  prêté  ;  je  le  lui  rends  avec  la  joie 
d'un  débiteiar  qui  s'acqoitte  9  et  non  point  avec  la 
dotdeur  ni  les  remords  que  la  plupart  des  hommes 
croient  inséparables  de  Tétat  où  je  su^.  La  philor 
sophie  m'a  convaincu  que  l'ame  n'est  vraiment 
heureuse  que  lorsqu'elle  est  afiranchie  des  liens 
du  corps,  et  qu'on  doit  plutôt  se  réjouir  que 
s'affliger  lorsque  la  plus  noble  partie  de  nouis- 
mêmes  se  dégage  de  celle  qui  la  dégrade  et  q[ui 
l'avilit.  Je  fais  auâsi  réfle3s;ion  que  les  dieux  ont 
souvent  envoyé  la  mort  aux  gens  de  bien  comme 
la  plus  grande  récompense  dont  ils  pussent  cou-r 
ronner  leur  vertu  (2).  Je  la  i^ois  à  titre  de  grâce; 
ils  veulent  m'épargner  de?  difficultés  qui  m'au-r 
raient  fait  succomber,  sans  doute,  ou  commettre 
quelque  action  indigne  de  moi.  Je  meurs  sans  re* 
mords,  parce  que  j'ai  vécu  sans  crime,  soit  dans 
les  temps  de  ma  disgrâce  >  lorsqu'on  m'éloignait 

.1     I.  .    I, -■■...,.    y  I.      ,.■■■■     I .  .,    ,  ,     -I   ,»>  ■■,.■■.    ■   .i..,    I.  ..,    .  .      .    .    n 

mien  entendit,  et  qtt'U  a  transcrit  dans  son  ouvrage.  La 
traduction  de  Tabbé  4e  la  Bléterie  estfidelle  etël^ante  (^). 
J'ai  exprimé  d  après  lui  la  doctrine  platonique  des  émana-* 
tions,  obscurément  exprimée  dans  loriginal. 

(i)  Hérodote  (1.  i,  c.  3r)  a  exposé  cette  doctrine  dans 
un  comte  agréable.  Mais  Jupiter,  qui  (au  seizième  livre  de 
riliade)  déplore  avec  des  larmes  de  sang  la  mort  de  Sar-* 
pedon  son  fils,  avait  une  idée  très-impaî&ite  du  bonbear 
et  de  la  gloire  qu'on  trouve  au-delà  du  tombeau, 

l*)  Cest  celle  que  ot>us  donnons  îoir 
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de  la  cour  et  qu'on  ihe  confinait  dans  des  retraites 
obscures  et  écartées,  soit  depuis  que  j*ai  été  élevé 
au  pouvoir  suprême.  J'ai  regardé  le  pouvoir  dont 
î'étais  revêtu  comme  une  émanation  de  la  puis^ 
sance  divine  :  je  crois  l'avoir  conservée  pure  et 
sans  tache ,  en  gouvernant  avec  douceur  les  peu- 
ples confiés  à  mes  soins>  et  ne  déclarant  ni  ne 
soutenant  la  guerre  que  par  de  bonnes  raisons; 
Si  je  n'ai  pas  réussi,  c'est  que  le  succès  ne  dé- 
pend, en  dernier  ressort,  que  du  bon  plaisir  des 
dieux.  Persuadé  que  le  bonheur  des  sujets  est  la 
fin  unique  de  tout  gouvernement  équitable  ,  j'ai 
détesté  le  pouvoir  arbitraire,  source  fatale  de  la 
corruption  des  mœurs  et  des  états.  J'ai  toujours 
eu  des  vues  pacifiques ,  vous  le  savez  ;  mais  dès  que 
la  patrie  m'a  fait  enteudre  sa  voix  et  m'a  com- 
mandé de  courir  aux  dangers,  j'ai  obéi  avec  la 
soumission  d'un  fils  aux  ordres  absolus  d'une  mère. 
J'ai  considéré  le  péril  d'un  œil  fixe,  je  l'ai  affronté 
avec  plaisir.  Je  ne  vous  dissimulerai  point  qu'on 
m'avait  prédit ,. il  y  a  long-temps,  que  je  mourrais 
d'une  mort  violente.  Ainsi  je  remercie  le  dieu 
éternel  de  n'avoir  pas  permis  que  je  périsse  ni 
par  une  conspiration ,  ni  par  les  douleurs  d'une 
longue  maladie,  ni  par  la  cruauté  d'un  tyran.  J'a- 
dore sa  bonté  sur  moi  de  ce  qu'il  m'enlève  du 
monde  par  un  glorieux  trépas,  au  milieu  d'une 
course  glorieuse;  puisqu'à  juger  sainement  des 
choses,  c'est  une  lâcheté  égale  de  souhaiter  la 
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mort  lorsqu'il  serait  à  propos  de  vivre ,  et  dé  re- 
gretter la  vie  lorsqu'il  est  temps  de  mourir.  Mes 
forces  m'abandonnent;  je  ne  puis  plus  vous  par- 
ler.—  Quant  à  Télection  d'un  empereur,  je  n'ai 
garde  de  prévenir  votre  choix;  le  mien  pourrait 
mal  tomber ,  et  perdrait  peut-être,  si  on  ne  le  sui- 
vait pas,  celui  que  j'aurais  désigné.  Mais  en  bon 
citoyen ,  je  souhaite  d'être  remplacé  par  un  digne 
successeur.  »  Après  ce  discours,  prononcé  d'une 
voix  douce  et  ferme,  il  disposa,  dans  un  testa- 
ment militaire  (i)>  de  sa  fortune  particulière. 
Ayant  ensuite  demandé  pourquoi  il  ne  voyait  pas 
Anatolius,  Salluste  répondit  qu'il  était  tombé  sous 
les  coups  des  Persans;  et  l'empereur,  par  une  in- 
conséquence qui  avait  quelque  chose  d'aimable, 
regretta  la  perte  de  son  ami.  Il  désapprouva  en 
même  temps  la  douleur  immodérée  des  specta- 
teurs, et  les  conjura  de  ne  pas  avilir  par  des 
larmes  de  faiblesse  la  mort  d'un  prince  qui^  en 
peu  de  momens,  se  trouverait  uni  au  ciel  et  aux 
étoiles  (2).  Chacun  se  taisait,  et  Julien  entama. 


(i)  LeS  soldats  qui  faisaient  à  Tarmëe  leur  testament 
verbal  ou  nuncupatoire  {in  pmcinctu)^  étaient  affranchis 
des  formalités  de  la  loi  romaine.  Voy.  Heinec.,  Antiquitjur. 
roman,,  1. 1,  p.  5o4;  et  Montesquieu ,  Esprit  des  Lois,  1.  xxvir. 

(2)  Cette  union  de  Tame  humaine  avec  là  substance 
éthérée  et  divine  de  l'univers  est  l'ancienne  doctrine  de 
Pythagore  et  de  Platon  ;  mais  elle  parait  exclure  toute  im- 
mortalité personnelle  et  sentie.  Voye^  les  observations  sa- 
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avec  les  pbilo&ophes  Prbcus  et  Maxime^  une  con- 
versation de  métaphysique  sur  la  uatufe  de  l'ame. 
Ces  effof  U  de  coips  et  d'esprit  abrégèrent  pi?o- 
))ablemeat  sa  vie  de  quelques  heures.  Sa  blessure 
se  rouvrit  et  donna  du  sang  en  aboadaneé;  le 
gonfieaieDt  des  veines  embarrassa  la  respiration; 
il  demanda  de  Teau  iroide>  et  dès  qu'il  eut  cessé  de 
boire,  il  expira  sans  douleur  vers  le  milieu  de  la 
nuit.  Ainsi  mourut  cet  homme  extraordinaire,  à 
.l'âge  de  trente -deux  ans^  après  avoir  régné  vingt 
mois  depuis  la  mort  de  Constance  son  colique.  Il 
déploya  dans  ses  derniers  instans,  peut-être  avec 
un  peu  d'ostentation  ^  Tamour  de  la  vertu  et  de  la 
gloire  qui  avaient  ^té  ses  passions  dominantes,  (i) 
Election       ^^  négligeant  d'assurer,  par  le  choix  prudent 
^^'^'jjP^'et  {udicieux  d'un  collègue  et  d'un  susccesseur, 
vien.     Texécution  future  de  ses  projets,  Julien  fut  en 
27  juin,  quelque  sorte  la  cause  du  triomphe  du  christia- 
nisme et  des  calamités  ae  l'empire;  mais  il  se 
trouvait  le  dernier  de  la  famille  royale  de  Cons- 
tance Chlore,  et  s'il  forma  jamais  sérieusement 

vantes  et  judicieuses  de  Warburtpn  sur  ce  point.  D/V.  /^., 
vol.  II,  p.  199-216.  ^ 

(i)  La  mort  de  Julien  est  racontée  par  le  judicieux 
Ammien  (xxv,  3),  qui  en  fut  le  spectateur.  Libanius,  qui 
détourne  les  yeux  de  cette  scène,  nous  a  pourtant  fourni 
plusieurs  détails.  {Orat  parental. ,  c.  i36-i4o,  p.  359-362.) 
On  peut  maintenant  garder  le  silence  du  mépris  sur  les 
calomnies  répandues  dans  les  écrits  de  saint  Grégoire ,  et 
dans  les  légendes  de  quelques  saints  venus  après  lui. 
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le  des&tsia  de  revêtir  de  la  pourpre  le  plus  digne 
d'entre  les  Romai;iiS;  la  difficulté  du  ehoix^  la  ja- 
lousie du  pouvoir,  la  crainte  dei Tingralilude,  et  la 
fkrésomption  qu'inspirent  k  santé,  la  j^une«se  et 
la  fortune 7  éloignèrent  Teffet  de  cette  résolution. 
Sa  mort  inattendue  laissa  Teinpire  sans  maître 
et  sa^^  héritier,  dans  un  embarras  et  dans  un 
danger  où  il  ne  s'était  pas  trouvé  depuis  Téleetioft 
de  Pioclétien,  c'est-à-dire,  depuis  quatre-vingts 
ans.  Sous  UK^  gouvernement  qui  avait  presque 
oublié  les  distinctions  de  la  noblesse,  on  faisait 
peu  de  cas  de  la  supériorité  de  la  naissance;  les 
prétentions  que  donnaient  les  emplois,  étaient 
précaires  et  accidentelles;  et  ceux  qui  sollici- 
taient le  trône  vacant,  ne  pouvaient  compter  que 
sur  leur  mérite  personnel  ou  sur  la  faveur  popu- 
laire. Mais  la  situation  des  troupes  romaines ,  qui 
manquaient  de  vivres,  et  qu'une  armée  de  Bar- 
bares environnait  de  tous  les  cotés ,  abrégea  les 
momens  donnés  à  la  douleur  et  à  la  délibération. 
Au  milieu  de  cette  inquiétude  et  de  cette  dé- 
tresse, on  embauma  honorablenient  le  corps  de 
Julien,  ainsi  qu'il  l'avait  ordonné,  et  à  la  pointe 
du  jour ,  les  généraux  convoquèrent  un  conseil 
militaire,  où  furent  appelés  les  chefs  des  légions 
.  et  les  officiers  de  cavalerie  et  d'infanterie.  Les  trois 
ou  quatre  dernières  Leures  de  la  nuit  avaient  suffi 
pour  former  quelques  cabales,  et  lorsqu'on  pro- 
posa l'élection  d'un  empereur,  l'esprit  de  factioDi 
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se  montra  dans  Fassemblée.  Victor  et  Arinthdsus 
réunirent  ceux  des  guerriers  qu'on  avait  vus  à  la 
cour  de  Constance;  les  amis  de  Julien  s'attachèrent 
à  Dagalaiphus  etNevitta^  deux  chefs  Gaulois;  et 
on  avait  lieu  de  craindre  les  suites  les  plus  funestes 
delà  mésinteUigence  de  deux  partis  si  opposés  par 
leurs  caractères  et  leurs  intérêts,  parleurs  maximes 
de  gouvernement,  et  peut-être  par  leurs  principes 
de  religion.  Les  vertus  éminentes  de  Salluste  pou- 
vaient seules  écarter  la  discorde  et  réunir  les  suf- 
frages ;  et  ce  respectable  préfet  eût  été  sur  le 
champ  déclaré  successeur  de  Julien,  s'il  n'eût 
avec  sincérité  représenté  d'un  ton  aussi  ferme 
que  modeste,  que  son  âge  et  ses  infirmités  ne  lui 
laissaient  plus  la  force  de  soutenir  le  poids  du 
diadème.  Les  généraux  surpris  et  embarrassés  de 
son  refus,  parurent  disposés  à  suivre  l'avis  salutaire 
d'un  officier  inférieur  (i),.qui  leur  conseilla 
de  faire  ce  qu'ils  eussent  fait  dans  l'absence  de 
l'empereur,  de  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens 
pour  tirer  l'armée*  de  la  situation  efïrajante  où 
elle  se  trouvait,  et,  s'ils  avaient  le  bonheur  de 
gagner  les  confins  de  la  Mésopotamie,  de  pro- 
céder alors  avec  maturité  et  de  bonne  intelligence 
àTtilection  d'un  souverain  légitime.  Pendant  qu'ils 

délibéraient,  un  petit  nombre  de  voix  saluèrent 

^>  •  -■- ■      ' — — 

{i)  Honoratior  aliquis  miles  :  ce  fut  peut-être  Ammien 
lui-même.  Cet  historien  modeste  et  judicieux  décrit' Télec- 
tion  à  laquelle  il  assista  sûremeat ,  xxv,  5. 
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des  noms  d'empereur  et  d'Auguste  >  Jovieff ,  q^iii 
n'était  que  le  premier  des  domestiques  (i).  Cette 
atdclamation  tumultueuse  fut  répétée  au  '  même 
instant  par  lés  gardes  qui  environnaient  la  tente  > 
et  en  peu  de  minutes  elle  se  répandit  jusqu'aux 
extrémités  du  camp.  Jovien^  étonné  de  sa  fortune^ 
et  revêtu  à  la  hâte  du  costume  impérial>  reçut  le 
serment  dé  fidélité  de  t^es  généraux  >  dont  il  sol- 
licitait l'instant  d'auparavant  la  faveur  et  la  pro^ 
téction.  La  meilleure  recommandation  de  Jovien 
était  le  mérite  de  son  père,  le  comte  Varronien, 
qui  jouissait >  dans  une  glorieuse  retraite,  du  fruit  * 
de  ses  longs  services.  Son  fils,  dans  l'obscure 
indépendance  d'une  conditioi^  privée,  s'était  livré 
à  3on  goût  pour  le  vin  et  pour  les  femmes;  il  s'é- 
tait cependant  montré  avec  courage  comme  chré*- 
tien  (2)  et  comme  soldat  Quoiqu'il  ne  possédât 

.1    >       I  ■■■        1       1  ■         ■■ ■         »..■■»■■  ni  ■      .  I       I    ■■       I  I    I  I  I      ■!       WÉÉi^i» 

(i)  Le  primus  ou  ptitnicerius  jouissait  des  mêmes  dignitëâf 
que  les  sénateurs,  et ,  quoiqu'il  ne  fût  que  tribun,  il  avait 
le  rang  des  ducs  militaires.  Cod,  Théod. ,  1.  vi,  tît  24,  Au 
teste,  ces  privilèges  sont  peut-être  postérieurs  au  règne  de 
Jovien. 

(2)  Les  historiens  ecclésiastiques ,  Socrate  (L  ïii,  c»  2a)  > 
Sozomène  (1.  vi,c.  3)  et  Théodoret  (  1.  iv,  c.  i)j  attribuent 
à  Jovien  le  mérite  d'un  confesseur  sous  le  règne  précédent; 
et  leur  piété  va  jusqu'à  supposer  qu'il  n'accepta  la  pourpre 
que  lorsque  l'armée  se  fut  écriée,  d'une  voix  unanime, 
quelle  était  chrétienne.  Ammien,  qui  continue  tranquille- 
inent  sa  natration,  renverse  tout  le  récit  de  la  légende  par 
ces  seuls  mots  :  Hostiis  pro  Joviano  extisque  inspectis ,  pro^ 
nunciatum  est,  etc. ,  xxv,  6. 

4.  34 
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9ucuii^  de  ces  qualités  brillantes  qui  excitent  Fa ^^ 
miration  etrenvie  des  hommes^  sa  figuf  e^agréable, 
la  gaîté  de  son  hameiiF,  et  la  vivacité  de  son  esprit, 
lui  avaient  acquis  l'attachement  de  ses  camarades; 
et  lés  généraux  des  deux  partis  consentirent -d'au* 
tant  plus  volontiers  à  une  élection  approuvée  de 
Tarmée,  qu  elle  n'était  point  la  suite  des  artifices 
du  parti  opposé  à  celui  qu'ils  soutenaient  L'or- 
gueil de  ce  succès  inattendu  fut  tempéré  par  la 
juste  crainte  qu'éprouva  le  nouvel  empereur^  de 
voir  le  même  jour  terminer  sa  vie  et  sou  règne. 
On  obéit  sans  délai  à  la  voix  pressaote  delà  né- 
cessité, et  les  premiers  ordres  qu'il  donna  peu 
d'heures  après  la  mort  de  son  prédécesseur,  furent 
de  continuer  une  marche  qui  seule  pouvait  sauver 
les  Romains,  (i) 
Dan^^er  et  ^'^  craiute  d'un  ennemi  est  le  plus  sur  témoi- 
^'TJ'u^  gnage  de  son  estime,  et  la  joie  qu'il  ressent  de  sa 
refraiie.  délivrâttcc  indique  d'une  manière  assez  exacte  le 

27  juin,  *  ^ 

i^'juUiet.  degré  de  sa  crainte.  L'heureuse  nouvelle  de  la 
mort  de  Julien,  qu'un  déserteur  porta  auipamp  de 
Sapor,  donna  au  monarque  découragé  la  con- 
fiance subite  de  la  victoire.  Il  détacha  sur  le  champ 

(i)  Ammien  (xxv,  10)  fait  un  portrait  de  Jôvien  qui  est 
impartial.  Le  jeuqe  Victor  y  a  ajoute  quelques  traits  remar- 
quables. L*abbé  de  la  Bléterie  (Hist  de  Jot^ien,  t.  r,  p.  i-b38} 
a  publié  une  histoire  très-travaillée  de  ce  règne  si  courr: 
Cette  histoire  est  remarquable  par  l'élégance  du  stj^le ,  les 
recherches  critiques  et  les  préventions  religieuses. 
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iâ  cavalerie  royale ,  peut-être  les  dix  mille  immor^ 
tels  (i),  à  la  poursuite  des  Romains,  et  avec  le 
reste  de  ses  forces  il  tomba  sur  leur  arrière-garde; 
Cette  arrière-garde  fbl  mise  en  désordre  ;  les 
ëlépbans  enfoncèrent  et  foulèrent  aux  pieds  ces 
légions  si  célèbres  qui  tenaient  leurs,  noms  de 
Dioclétien'  et  dé  son  belliqueux  collègue,  et  trois 
tribuns  perdirent  la  vie  en  voulant  arrêter  la  fuite 
de  leurs  soldats.  La  bravoure  opiniâtre  des  Ro-» 
tnaios  rétablit  e»fin  le  combat.  Les  Persans  furent 
repoussés  j  ils^perdirent  un  grand  nombre  de  guer- 
riersetd'élëplïans;  etTarmée,  après  avoir marclié 
ou  combattu  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  d'un 
long  jour  de  Tété,  arriva  le  soir  à  Sumara,  sur 
les  bords  du  Tigre,  environ  cent  milles  au-dessus 
de  Ctésiphon  (2).  Le  lendemain,  les  Barbares,  au 
lieu  de  harasser  la  marche  de  Jovien,  attaquèrent 

son  c^mp,  qui  se  trouvait  placé  dans  une  vallée 

«>"■■■■   ■  -  ■ ■'  — ■  ■''«■■ I  ■■'■'  -'  .1.,  1», ■■■  i.^.i. ,>..  I . i_...â 

(i)  Regius  equitatus,  J\  paraît,  d après  Procope,  que  les 
Sassanides  avaient  rendu  l'existence,  s'il  est  permis  de  se 
servir  d'une  expression  si  impropre,  à  ce  corps  des  immor- 
tels, si  célèbre  sous  Cyrus  et  ses  successeurs.  Brisson,  De 
regno  persico ,  p.  268,  etc. 

(2)  On  ignore  aujourd'hui  le  nom  des  villages  de  Tinté- 
rieur  du  pays ,  et  on  ne  peut  dire  à  quel  endroit  fut  tué 
Julien  ;.  mais  M.  cf  An  vil  le  a  déterminé  la  position  de  Su- 
mara, de  Carche  et  de  Dura,  situées  sur  les  bords  du  Tigre. 
^P'oyez  sa  GéographiSancienne ,  t.  11,  p.  248,  et  YEuphrate 
et  le  Tigre,  p.  gS,  97.)  Au  neuvième  siècle,  Sumère  ou 
Sumara  devint,  avec  un  léger  changement  de  nom,  la  rési- 
dence des  califes  de  la  maison  d'Abbas. 


Digitized  by  VjOOQIC 


552  HISTOIRE  ÛB  tA    t)É<JAl>£NC£ 

profonde.  Du  haut  des  coUiues^  les  archers  per-^ 
sans  insultèrent  et  chargèrent  les  légionnaires 
fatigués;  et  un  corps  de  cavalerie  qui^  avec  un 
courage  forcené ,  s'était  précipité  jusque  dans  le 
prétoire»  fut  taillé  en  pièces  près  de  la  tente  de 
Fempereur»  après  un  combat  dont  Fissue  avait  été 
d'abord  incertaine.  Les  hautes  digues  du  fleuve 
protégèrent  la  nuit  suivante  le  camp  de  Carche^ 
et  quatre  jours  après  la  mort  de  Julien»  Tarmée 
romaine  »  quoique  harcelée  sans  cesse  par  les 
Arabes/ établit  ses  tentes  près  de  la  ville  de 
Dura  (i).  Elle,  avait  toujours  le  Tigre  à  sa  gauche; 
elle  se  voyait  à  peu  près  à  la  fin  de  ses  espérances 
et  de  ses  vivres  ;.  et  les  soldats»  qui  s'étaient  per- 
suadés qu'ils  avaient  peu  de  chemin  à  faire  pour 
arriver  aux  frontières  de  l'empire,  supplièrent,' 
dans  leur  impatience»  le  nouveau  souverain  de 
hasarder  le  passage  du  fleuve.  Jovien,  aidé  des 
plus  sages  officiers»  essaya  de  combattre  leur  té- 
méraire projet  en  leur  représentant  que  s'ils 
avaient  assez  d'adresse  et  de  vigueur  pour  domp- 
ter le  torrent  d'un  fleuve  rapide  et  profond»  ils 
ne  feraient  que  se  livrer  nus  et  sans  défense  aux 
Barbares  qui  occupaient  le  rivage  opposé.  Cédant 
enfin  à  leurs  importunes  clameurs,  il  permit  à  cinq 

cents  Gaulois  et  Germains»  accoutumés  dès  leur 

, ^ ^ 

(i)  Dura  était  une  ville  fortifiée  à  1  époque  des  guerres 
çl*Antiochus  contre  les  rebelles  de  la  Mëdie  et  de  la  Perse. 
(Poljbe,  v,  1.  c.  48 ,  5a ,  p.  548-552,  éd.  de  Casaubon , m-»'».) 
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enfance  aux  eaux  du  Rhin  et  du  Danube,  de 
tenter  cette  entreprise,  dont  le  résultat  devait 
servir  d'encouragement  ou  d'avertissement  au 
reste  de  Tarmée.  Ils  traversèrent  le  Tigre  à  la 
nage  dans  le  silence  de  la  nuit  ;  ils  surprirent  un 
îposte  de  l'ennemi,  mal  gardé,  et  au  point  du  jour 
ils  arborèrent  le  signal,  preuve  de  leur  courage 
et  de  leur  succès.  Cette  épreuve  disposa  l'empe- 
reur à  écouter  ses  ingénieurs ,  qui  promirent  de 
construire,  avec  des  peaux  delboutons,  de  bœufs 
et  de  chèvres ,  cousues  et  remplies  de  vent ,  un 
pont  flottant,  qu'Us  couvriraient  de  terre  et  de 
Êiscines  (i).  On  employa  vainement  à  ce  travail 
deux  jours  bien  importans  dans  la  situation  de 
l'armée  ;  et  les  légions,  qui  déjà  manquaient  de 
vivres ,  jetèrent  un  regard  de  désespoir  sur  le 
fleuve  et  sur  les  Barbares,  dont  le  nombre  et 
l'acharnement  augmentaient  en  proportion  de  la 
détresse  de  l'armée  impériale.  (2) 

(i)  On  proposa  le  même  expédient  lors  de  la  retraite  des 
dix  mille  ;  mais  leur  chef  eut  la  sagesse  de  le  rejeter.  Xëiio«- 
phon,  Retraite  des  dix  mille,  l.  m,  p.  a55,d56,257.  II 
parait,  d après  les  voyageurs  modernes,  que  des  radeaux, 
flottans  sur  des  vessies ,  font  le  commerce  et  la  ^avigation 
du  Tigre. 

(2)  Ammien  C^xv,  6),  Libanius  (prat  parent. ,  c.  146, 
p.  3Ç4)  et  Zosime  (1.  m,  p.  189, 190,  191)  racontent  les 
premières  opérations  militaires  du  règne  de  Jovien.  Quoi- 
qu'on doive  se  défier  de  la  bonne  foi  de  Libanius,  le  témoi- 
gnage d*Eutrope,  témoin  oculaire,  imoàPersis  atijiw^ah^ 
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Négocia-  Dans  cette  affreuse  situation ,  dets  bruits  <ie  j^&îiç 
iraiiëde  panimèpent  1  espoir  des  Romaii^s.  Quelques  mo- 
Juillet,  niens  avaient  fait  évanouir  la  présomption  4e 
Sapor;  il  remarquait  avec  douleur  quWe  suite, 
de  combats  lui  avait  enlevé  ceux  de  ses  nobles  qui 
se  distinguaient  le  plus  par  letir  fidélité  et  leur 
valeur ,  ses  plus  braves  soldats  ^  et  la  plus  grande 
partie  de  ses  éléphan$«  Ce  monarque  expérimenté 
craignit  de  provoquer  le  désespoir  de  rennemi , 
les  vicissitudes  de 4ft  fortune^  et  les  forces  encore 
entières  de  TEmpire  Romain ,  <|ui  ne  tardera:ient 
peut-être  pas  à  secourir  ou  à  venger  le  successeur 
de  Julien.  Le  Surenaslui-m^me ,  accompagné  dun 
autre  satrape ,  arriva  au  camp  de  rempereur  (i), 
et  déclara  qup  la  clémence  de  sôti  maître  Voulait 
bien  annoncer  à  quelles  conditions  il  consentait 
à  épargner  et  à  renvoyer  Tempereur  avec  les  restes 
de  son  qrm'ée  captive.  La  fermeté  des  Roiïiains  se 
laissa  séduire  par  l'espérance  du  salut.  L'avis  du 
conseil  et  les  cris  des  soldats  obligèrent  Jovien 
à  recevoir  le  paix  qui  lui  était  offerte,  et  le  pré- 
fet Salluste  fut  envoyé  sur-le-champ ,  avec  le  gé- 
néral Arinthaeus^  pour  savoir  les  intention^  du 

teroprœliovictus  (x,  17) ,  nous  dispose  à  croire  qu'Ammîen 
s  est  montré  trop  jaloux' de  l'honneur  des  armes  romaines. 
*  (?)  La  vanité  nationale  a  fourni  un  miséi'able  subterfuge 
à  Sextus-Rufus  (Dé  Provinciis ,  c»  %q):  Tanin  reverentia 
nominis  Romani  fuit,  dit-il,  ut  à  Pérsis  f^xxvs  depacesemiQ 
Jiaberetur, 
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^and  Roi.  Le  rusé  Persan  renvoya ,  sous  différens 
prétextes 4  la  conclusion  du  traité;  il  éleva  des 
difficultés,  demanda  des  éclaircissemens,  suggéra 
des  moyens,  revint  sur  ce  qu'il  avait  promis >  for- 
ma dé  nouvelles  prétentions,  et  employa  en  négo- 
ciations quatre  jours,  pendant  lesquels  les  Ro- 
mains achevèrent  de  consommer  le  peu  de  vivres 
qui  restait  dans  leur  camp.  Si  Jpvien  avait  été 
capable  d'exécuter  un  projet  hardi  et  prudent,  il 
aurait  sans  relâche  continué  sa  marche;  la  négo- 
ciation du  traité  aurait  suspendu  les  attaques  des 
Persans ,  et  avant  la  fin  du  quatrième  jour ,  il 
serait  arrivé  sain  et  sauf  dans  la  fertile  province 
de  Corduène ,  qui  n'était  éloignée  que  de  cent 
milles  (i).  Ce  prince  irrésolu,  au  lieu  de  rompre 
les  lacs  dont  cherchait  à  Tenvelopper  l'ennemi , 
attendit  son  sort  avec  résignation ,  et  accepta  les 
humiliantes  conditions  d'une  paix  qu'il  n'était 
plus  en  son  pouvoir  de  refuser.  Les  cinq  pro- 
vinces au-delà  du  Tigre,  cédées  aux  Romains 
par  le  grand-père  de  Sapor,  furent  rendues  au 
monarque  persan;  il  acquit,  par  un  seul  article 
du*traité,  l'importante  ville  de  Nisibis,  qui,  du- 

(i)  Il  y  a  de  la  présomption  à  combattre  Ammien,  qui 
entendait  Fart  de  la  guerre,  et  qui  était  de  l'expédition. 
Mais  il  est  difficile  d^  concevoir  comment  les  montagnes  de 
Corduène  pouvaient  «étendre  sur  la  plaine  d'Assyrie  jus- 
qu'au c>onfluent  du  Tigre  et  du  ^and  Zab,  ou  comment 
une  armée  de  soixante  mille  hommes  pouvait  faire  cent 
milles  en  quatre  jours. 
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rant  trois  sièges  consécutifs^ avait  bravé  leffort  <le 
ses  armes  ;  Slpgara,  et  le  château  des  Maures  » 
l'une  des  plus  fortes  places  de  la  Mésopotamie, 
furent  également  détachées  de  Tempire  en  sa 
faveur.  La  permission  qu'il  accorda  aux  habitans 
de  se  retirer  avec  leurs  effets  fut  regardée  comme 
une  grâce  ;  mais  il  exigea  que  les  Romains  aban- 
donnassent à  jamais  le  roi  et  le  royaunie  d'Armé- 
nie. Les  deux  nations  ennemies  signèrent  uim^ 
paix^  ou  plutôt  une  trêve  de  trente  années.  Le 
traité  fut  accompagné  de  sermens  solennels  et 
de  cérémonies  religieuses  ;  et  de  part  et  d'autre 
on  livra  des  otages  d'un  rang  distingué,  (i) 
Faiblesse      Le  sophistc  d*An  tiochc ,  indigné  de  voir  le  scep- 
j'aîloiràe  t^^  ^^  ^^°  héros  dans  la. faible  4Qain  d'un  prince 
Jovien,   disciple  du  christianisme ,  semble  admirer  la  mo- 
dération de  Sapor,  qui  se  contenta  d'une  si  pe^ 
tite  portion  de  l'Empire  Romain.  S'il  eût  porté 
ses  prétentions  jusqu'à  l'Ëuphrate»  sûrement^  dit 
Libanius,  il  n'eut  pas  essuyé  de  refus;  s'fl  eût 
exigé  que  l'Oronte,  le  Cydnus,  le  Sangarius,  ou 
même  le  Bosphore   de   Thrace,  servissent    de 

(i)  On  trouve  Içs  détails  du  traité  de  Dura  dans  Ammien 
(xxv,  7),  (qui  en  parle  avec  douleur  et  avec  indignation  ; 
dans  Libanius  (prat,  parent,  ç.  149,  p,  364);  dan$  Zosime 
(1.  III,  p.  190  5  igO;  dans  S.  Grégoire  de  Nazianze  {prcu,  4, 
p.  117,  iï8),  qui  attribue  les  fautes  à  Julien,  et  la  déli- 
vrance à  son  successeur;  dans  ïliitrope  (aç,  17) ,  ce  dernier 
écrivain ,  Tun  dçs  guerriers  de  Farmée ,  dit ,  en  pariant  do 
cette  paix  :  necessariam  quidem,  sed  ignobilenu 
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bornes  au  royaume  de  Perse,  la  cour  de  Jovien 
n'aurait  pas  manqué  de  flatteurs  qui  se  seraient 
empressés  de  convaincre  le  timide  empereur  que 
le  reste  de  ses  provinces  suffisait  encore  à  lui 
fournir  abondamment  toutes  les  jouissances  du 
luxe  et  de  la  domination  (i).  Sans  adopter  en 
entier  cette  supposition  dictée  par  Thumeur ,  il 
faut  avouer  que  Fambition  particulière  de  Jovien 
donna  de  grandes  facilités  au  roi  de  Perse  pour 
la  conclusion  d'un  traité  si  ignominieux  à  Témpire. 
Un  obscur  domestique ,  élevé  au  trône  par  la  for- 
tune plutôt  que  par  son  mérité,  desirait  vivement 
de  sortir  des  mains  du  roi  de  Perse,  afin  de  pré- 
venir les  desseins  de  Procope,  général  de  l'ar- 
mée de  Mésopotamie,  et  de  soumettre  à  son  au- 
torité, jusque  là  peu  certaine,  les  légions  et  les 
provinces  qui  ignoraient  encore  le  choix  préci- 
pité fait  au-delà  du  Tigre,  et  par  une  arriiéé  en 
tumulte  (2).  C'est  aux  environs  du  même  fleuve,  et 
à  peu  de  distance  du  funeste  camp  de  Dura  (3), 

(i)  Libanius,  omt  parent,  j  c.  143,  p.  364,  365. 

(2)  Conditionibus dispendiosis  romanœ  reipublicœ  im- 

positis quitus  cupidior  regni  quant  gloriœ  Jovianus  im- 

perio  rudis  acquievit,  Sextus-Rufus ,  De  Provinciisy  c.  29. 
La  Bléterie  a  développé  dans  un  long  discours  ces  considé* 
rations  spécieuses  de  riritérêt  public  et  de  rintérêt  parti- 
culier. (HisL  de  Jovien,  t.  I,  p.  Sg,  etc.  ) 

(i)  Les  généraux  grecs  furent  tués  sur  les  bords  du  Za- 
bate  (Anabusis,  liv.  11,  p.  i56;  liv.  m,  p.  226)  ou  grand 
Zab,  rivière  d'Assjrie ,  qui  a  quatre  cents  pieds  de  largeur. 
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qu«  les  dix  mille  Grecs,  éloignés  de  plus  de  douze 
cents  milles  de  leur  patrie,  furent  d^andatinéSy 
sans  généraux,  sans  guides  et  sans  munitions,  an 
ressentiment  d'un  monarque  victorieux.  La  dif- 
férence de  conduite  et  de  succès  de  la  part  de 
l'armée  romaine  et  de  la  petite  armée  des  Grecs, 
est  une  suite  du  caractère  plutôt  que  la  portion. 
Au  lieu  de  se  soumettre  tranquillement  aux  déli« 
béràtions  secrètes  et  aux  vues  particulières  d'un 
individu,  le  conseil  des  Grecs  fut  inspiré  par  Ten- 
thousiasme  généreux  d'une  assemblée  populaire, 
où  l'amour  de  la  gloire,  l'orgueil  de  la  liberté  et 
le  mépris  delà  mort,  remplissent  l'ame  de  chaque 
citoyen.  Convaincus  de  la  supériorité  que  leur 
donnait  sur  lés  Barbares  la  nature  de  leurs  arme^ 
autant  que  leur  discipline,  ils  se  fussent  indignés 
de  l'idée  seule  de  se  soumettre,  et  refusèrent  de 
capituler  :  à  force  de  patience ,  de  courage  et 
de  talent,  ils  surmontèrent  tous  les  obstacles,  et 
la  mémorable  retraite  des  dix  miDè  fcsulta,  en 
la  dévoilant,  à  la  faiblesse  de  la  monarchie  des 
Perses,  (i) 

et  qui  tombe  dans  le  Tigre  à  quatorze  heures  de  marche 
;^u-dessous  de  Mosul.  Les  Grecs  donnèrent  an  grand  et  au 
petit  Zab  les  noms  de  loup  {lycus)  et  de  chèvre  {capros). 
Leur  imagination  se  plut  à  placer  ces  animaux  autour  du 
r^e  de  l'Orient 

(i)  La  Cyropédie  est  vague  et  languissante,  la  Retraite 
des  dix  mille  est  précise  et  animée.  C'est  la  différence  qu'il 
y  aui'a  toujours  entre  la  fiction  et  la  vérité. 


Digitized  by  VjOOQiC 


DE  îi^EMPIRE   RGMLÀim  CH:1P«  XXIV.  539 

Pi^ur  prix  de  ses  honteuses  concessio&s  ^  Jo^    jo^ien 
vien  aurait  pu  demander,  comme  un  des  a**^cleâ ^^'"j}"^^^ 
du  traité,  que  son  camp  ail^mé  fut  abondamment  |^**{?'^ 
fourni  de  vivres  (i),  et  qu'on  lui  permit  de  passer  le 
Tigre  sur  le  pont  qu'avaient  construit  les  Perses; 
mais,  supposé  qu'il,  ait  osé  solliciter  de  si  justes 
conditions,  elles  lui  furent  absolument  refusées 
par  l'orgueilleux  despote  de  l'Orient ,  dont  la  <îlé* 
menée  se  bornait  à  pardonner  aux  étrangers  qui 
jetaient  venus  envahir  ses  états.  Durant  la  marche 
des  Romains,  les  Sarrasins  interceptèrent  quel- 
quefpis  les  traîneurs;  mais  les  généraux  et  tes 
troupes  de  Sapot  respectèrent  la  trêve ,  et  on 
permit  à  l'empereur  de  chercher  l'endroit  le  plus 
commode  pour  le  passage  du  fleuve.  On  se  servit 
des  petits  navires  qu'on  avait  sauvés  lors  de  l'incen- 
die dp  la  flotte  :  ils  transportèrent  d'abord  le  prince 
et  ses  favoris,  et  après  eux  j  en  différens  voyages, 
la  plus  grande  partie  de  l'armée.  Mais  l'inquié*-    , 
î«de  qu'éprouvait  chacun  pour  sa  sûreté  person- 
nelle ,etrimpatience  de&soldats,  qui  craigflaientdé 
seyoir  abandonnés  sur  une  rive  ennemie,  ne  leur 
permettant  pas  toujours  d'attendre  le^etour  tardif 
des  navires,  ils  se  jetèrent  sur  de  légères  claies  ou 
sur  des  peaux  enflées  de  vent,  et,  traînant  leurs  che^ 

(i)  Selon  Rufin,  le  traité -stipula  qu'on  fournirait  des 
vivres  aux  Romains  j  et  Théodoret  assure  que  les  Persea 
remplirent  fidèlement  cette  condition.  Ce  fait  n  a,  rien  d'in- 
vraisemblable ,  mais  il  est  incontestablement  faux.  V.  Tille» 
«aont^^  Hist  des  emper,,  t.  iv,  p.  70a. 
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vaux  après  eux,  essayèrent,  avec  plus  ou  moins  de 
succès^de  ti*averser  ainsi  la  rivière.  Plusieurs  furent 
engloutis  par  les  vagues  ;  d'autres ,  qu'entraînait 
le  courant,  offrirent  une  proie  facile  à  la  cupidité 
où  à  la  cruauté  des  farouches  Arabes ,  et  la  perte 
de  Tarmée ,  lors  du  passage  du  Tigre ,  ne  fut  pas 
inférieure  à  celle  d'un  jour  de  bataille.  Dès  que 
les  Romains  eurent  débarqué  sur  la  rive  occiden- 
tale, ils  furent  délivrés  des  attaques  des  Barbares; 
mais  une  marche  de  deux  cents  milles  sur  les 
plaines  de  la  Mésopotamie  leur  fit  souffrir  les  der- 
nières extrémités  de  la  faim  et  de  la  soif.  Ils  se 
virent  obligés  de  parcourir  un  désert  sablonneux, 
qui ,  dans  un  espace  de  soixante-dix  milles,  n'of- 
frait ni  un  brin  d'herbe  douce  ni  un  filet  d*eau 
fraîche,  et  qui,  dans  toute  son  étendue,  désolé, 
inhabitable,  ne  présentait  pas  une  seule  trace  de 
créatures  humaines,  soit  amies,  soit  même  en- 
nemies. Si  Y  on  découvrait  dans  le  camp  quelques 
mesures  de  farine ,  vingt  livres  de  ce  précieux 
aliment«étaient  avidement  achetées  au  prix  de  dix 
pièces  d'or  (i).  Les  bétes  de  somme  servaient  de 

— . 4, j . ^— 

(i)  On  peut  rappeler  ici  quelques  vers  où  I^ucain  (Phar^ 
sale ,  IV,  gS)  décrit  une  détresse  semblable  éprouvée  en  JE^ 
pagne  par  Farmée  de  César  : 

Soppa  James  adefat*  • .  •  • 
Miles  eget  :  toto  censu  non  prodigus  émit 
Exiguam  Cererem*  Proh  lucri  pallida  tahesl 
Non  deesi  prolato  jejunus  venditor  auro. 

Voyez  Guichardt  (  Nouveaux  Mémoires  Militaires,  t  i. 


Digitized  by  VjOOQIC 


BB   l'empire  «lOMAIir.    CHAt».  XXIV.  6^1 

noarriture;  on  trouvait  dispensés  çà  et  ià,  le» 
armes  et  le  bagage  des  soldats  romains/qui^  par 
leur  maigreur  et  leurs  vêtemens  décbirés^  fai- 
saient assez  connaître  leurs  soufirances  passées/e€  ' 
la  misère  qui  les  accablait  encore.  Un  petit  convoi 
de  proviâons  vint  ^  là  rencontre  de  Farmée  ju^ 
qu'au  château  d'Ur,  et  ce  secours  fut  d'autant  plus 
agréable  >  qu'il  attestait  la  fidélité  de  Sébastien 
et  de  Procope.  A  Thilsaphata  (i) ,  l'empereuf 
reçut  avet  les  plus  grands  témoignages  de  bien- 
veillance les  généraux  de  l'armée  de  Mésopo-- 
tamie;  etles  restes  de  cette  armée  naguère  si 
florissante ,  se  reposèrent  enfin  sous  les  murs  de 
Nisibis.  Les  messagers  de  Jovien  avaient  déjà  an- 
noncé^ avec  les  éloges  de  la  flatterie,  son  élec- 
tion, son  traité  et  son  retour;  et  le  nouveau  sou- 
verain avait  pris  les  mesures  les  plus  efficaces  pour 
assurer  l'obéissance  des  armées  et  des  provinces 
de  l'Europe ,  en  plaçant  l'autorité  dans  les  mains 
des  officiers  qui,  par  intérêt  ou  par  inclination , 

* ' '■■    "■'  '■  ,  ■   I  ■■        'P   >      «wiip ■  '■  I    III  ■■■!    m    ■!■!        m    ^111 Il   m, 

p.  379-38a).  Son  analyse  des  deux  campagnes  d'Espagne 
et  d'Afrique  est  le  plus  beau  monument  qu  on  ait  jamais 
élevé  à  la  gloire  de  César. 

(i)  M.  d'Anville  (^pqyez  ses  Cartes,  et  YEuphrate  et  le 
Tigre ,  p.  ga ,  gZ)  trace  leur  marche  et  détermine  la  vé- 
ritable position  de  Hatra ,  Ur  et  Thilsaphata ,  dont  Ammien 
a  fait  mention.  Il  ne  se  plaint  pas  du  samiel ,  ce  vent  mortel 
et  brûlant  queTÇhévenot  (Kojfl^ey^  F»  Hj  l- 1>  p*  19a)  re- 
douta si  fort. 
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devaient  soutenir  avec  fermeté  la  cause  de  leui* 
bienfaiteuF.  (i) 

Les  amis  de  Julien  avaient  prédît  avec  con- 
fiance le  succès  de  son  e^cpédition.  Ife  espéraient 
que  les  dépouilles  de  TOrient  enriebiraienl  les 
temples  des.  dieu^;  que  la  Perse,  réduite  à 
rkumUe  étâitvde  province  tributaire*,  serait  gou- 
vernée par  les  lois  et  les  magistrats  de  Rome  ;  que 
les  Barbares  adop^teraient  Thabit,  les  meeurs  et 
le  langage  du  conquérant,  et  que  la*  jeunesse 
d/Ëcbatane  et  de  Suse  étudietait  Fart  de  la  rbé- 
torique  sous  des  màitres  gréés  (2).  L'empereur 
Mait  pénétré  si  avant ,  qu*il  avait  perdu  toute 
comtnunicatioiï  avec  l'empire  ;  et  àa  moment  où 
ileut  passé  le  Tigre ,  ses  fidèles  sujets  ignorèrent 
sa  destinée  et  sa  fortuné.  Tandis  que 'leur  ima- 
gination calculait  des  triomphes  chimériques,  ils 
apprireurt  la  triste  nouvelle  de  sa  mort,  et  ûs  con- 
tinuèrent à  la  révoquer  en  doute,  lors  même 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  la  nier  (3),  Les  émissaire^ 

«— — ^— — i— *^iip*^MM«  1  rr    tfi     I  I      II  "111 

(i)  Ammien  (xxv,  9),  Libanius  (orùt  parent,  c.  t43, 
p»  365  )  et  Zosime  (1.  m ,  p.  194),  décrivent  la  retraite  de 
Jovien. 

(2)  'Lihamu&^  orat  parent. ,  c.  145,  p.  366.  Tels  étaient 
les  vœux  et  les  espérances  que  devait  naturellement  former 
un  rhéteur. 

(3)  Les  habitans  de  Carrhes,  ville  dévouée  au  paganisme, 
enterrèrent  sous  un  monceau  de  pierres  le  messager  qui 
leur  apporta  cette  nouvelle  de  funeste  augure.  (Zosime, 
1.  III,  p.  196.)  Libanius,  en  l'apprenant,  jeta  les  jeux  sur 
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4e  Jovien  répandirent  que  la  paix  a?ait  été  né* 
cessaire ,  et  qu'elle  était  sage  ;  la  voix  de  la  Re- 
nommée,  plus  forte  et  plus  sincère,  révéla  la 
honte  de  l'empereur  et  les  conditions  de  Tigno- 
minieux  traité.  Le  peuple  fut  rempli  d'étonne- 
ment,  de  douleur,  d'indignation  et  de  crainte, 
en  apprenant  que  l'indigne  successeur  de  Julien 
abandonnait  les  cinq  provinces  conquises  par 
Galère,  et  rendait  honteusement  aux  Barbares 
l'importante  ville  de  Nisibis ,  le  plus  fort  boule-^ 
vard  de&proviqces  d  e  l'Orient  (  i  ).  On  agitait  libre- 
menty  dans  les  entretien^  popid^ires ,  ce  point 
obscur  et  dangereux  à  traiter,  de  là:  morale  des  ' 
gottvernemens ,  qui  fixe  jusqu'où  l'on  doit  obser^ 
ver  la  foi  publique  lorsqu'elle  est  contraire  à  la 
sûreté  de  l'état,  et  Von  eut  une  sorte  d'espoir  que 
l'empereur  ferait  oublier  sa  conduite  pusillanime 
par  un  acte  éclatant  de  perfidie  patriotique.  L'in* 
flexible  coulage  du  sénat  dé  Rome  avail  toujours 
rejeté  les  conditions  inégales  qu'on  imposait  de 
force  à  ses  armées  captives;  et  si ,  pour  satisfaire 

I        1        I  I         I      I      »■    ■■   Il  I        I      ■  »i  I  I  ■■  »i  ■      I  I     «I      Mil ■■      Il      1      I  m  m  ■  m 

son  épée  ;  mais  il  se  souvint  que  Platon  condamne  le  sui- 
cide ,  et  qu  il  devait  vivre  pour  composer  le  panégyrique  de 
Julien.  (  Libanius,  De  vitâ  sua  ;  t.  ii,  p.  45,  46.) 

(i)*  On  peut  admettre  Ammien  et  Eutrope  comme  des 
témoins  sincères  et  dignes  de  foi,  des  propos  et  de  l'opinion 
du  public.  Le  peuple  d'Antioche  se  répandit  en  invectives 
contre  une  paix  ignominieuse,  qui  l'exposait  aux  coups  des 
Persans  sur  une  frontière  sans  défense.  (Excerpt  Valesian., 
p.  845 ,  ex  Johanne  Antiocheno.) 
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l'honneur  de  la  nation ,  il  eût  fallu  livreir  aùsi 
Barbares  le  général  criminel ,  la  plupart  des  sujets 
de  Jovien  auraient  suivi  avec  joie  sur  ce  point 
Fexemple  des  anciens  temps,  (i) 
éfacue  ^^^  Tempereur ,  quelles  que  fussent  les  borner 
Nisibis  et  Jç  son  autorité  constitutionnelle,  se  trouvait,  par 

rend  uts  ■ 

cinqpro-  le  fait,  disposcr  absolument  des  lois  et  des  forces 
Persans,  de  Tétat,  et  les  motifs  qui  l'avaient  contraint  à 
^^^^    signer  le  traité  de  paix  le  pressaient  d'en  remplir 
les  conditions.  H  désirait  avec  ardeur  de  s'assurer 
un  empire  aux  dépens  de  quelques  provinces ,  et  il 
cachait  son  ambition  et  ses  craintes  sous  le  masque 
^  de  la  religion  et  de  rhonneur.  Malgré  les  sollicita- 
tions respectueuses  des  habitans,  la  décence  et  la 
'     sagesse  ne  lui  permirent  pas  de  loger  dans  le  palais 
de  Nisibis  :  le  lendemain  de  son  arrivée ,  Bineses^ 
l'ambassadeur  de  Perse,  entra  dans  la  place >  dé- 
ploya, du  haut  de  la  citadelle,  l'étendard  du  grand 
Roi ,  et  annonça  en  son  nom  la  cruelle  alternative 
de  l'exil  ou  de  la  servitude.  Les  principaux  ci^ 
toyens  de  la  ville,  qui,  jusqu'à  ce  fatal  moment, 
avaient  compté  sur  la  protection  de  leur  souve-* 

(i)  Quoique  Tabbé  de  la  Bléterie  soit  un  casuiste sévère, 
il  a  prononcé  (Hist  de  Jovien,  1. 1,  p.  212-227)  que  Jovien 
n*élait  pas  obligé  de  tenir  sa  promesse  >  puisqu  il  ne  pouvait 
ni  démembrer  lempîre,  ni  transférer  à  un  autre, sans  l'aveu 
de  son  peuple,  le  serment  de  fidélité  que  lui  avaient  prêté 
ses  sujets  :  je  n'ai  jamais  trouvé  beaucoup  de  plaisir  ni  d'ins- 
truction dans  toute  cette  métaphysique  politique.. 
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rain ,  se  jetèrent  à  ses  pieds  et  le  conjurèrent  de 
ne  pas  abandonner,  ou  da  moins  de  ne  pas  livrer 
une  colonie  fidèle  à  la  fureur  d'un  tjran  barbare  > 
irrité  par  les  trois  défaites  qu'il  avait  éprouvées 
successivement  sous  les  murs  de  Nisibisé  Ils  avaient 
encore  des  armes  et  assez  de  courage  pour 
repousser  l'ennemi  de  leur  pays;  ils  se  bornèrent 
à  lui  demander  la  permission  de  s'en  servir  :  ils 
dirent  qu'après  avoir  assuré  leur  indépendance  > 
ils  viendraient  implorer  la  faveur  d'être  admis  de 
nouveau  au  rang  de  ses  sujets.  Leurs  raisons /leur 
éloquence ,  leurs  larmes ,  ne  purent  rien  obtenir* 
Jovieu  fit  valoir  en  rougissant  la  sainteté  des  sers 
mens;  et  la  répugnance  avec  laquelle  il  avait  ac- 
cepté d'eux  le  présent  d'une  couronne  d'or  y  ne 
leur  laissait  plus  d'espoir,  Sylvanus,  l'un  des  ora- 
teurs du  peuple,  s'écria  indigné  :  «  Empereur ^ 
puissiez-vous  être  ainsi  couronné  par  toutes  les 
villes  de  vos  domaines  !  »  Jovien,  qui,  en  peu  de 
semaines,  avait  déjà  pris  les  habitudes  d'un 
prince  (i),  fut  choqué  de  la  hardiesse  et  de  la 
vérité  du  propos;  et  comme  il  voyait  que  le  mé- 
contentement des  babitans  pourrait  bien  les  porter 

(i)  Il  le  montra  à  Nîsibis  par  une  action  vraiment  royale. 
Un  brave  officier  qui  portait  le  même  nom  que  lui ,  et  qu'on 
avait  cru  digne  de  la  pourpre ,  fut  enlevé  au  milieu  d*un 
souper,  jeté  dans  un  puits,  et  tué  à  coups  de  pierres,  sans 
aucune  forme  de  procès,  et  sans  que  rien  prouvât  qu'il  était 
coupable.  Ammien ,  juev,  8. 

/,.  55 
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à  se  Soumettre  aa  roi  de  Perse ,  ub  édil  hkkt 
ordonna,  sous  peine  de  mort ,  de  sortir  de  la  viilcf 
dans  trois  jours.  Ammien  a  peint  avec  énergie 
la  désolation  générale ,  qui  parait  aVotr  excité 
en  lui  une  vive  compassion  (i).  lia  befiicpsiense 
jeunesse  de  Nisibis^  abandonna^  avec  ime  indi- 
gnation donloùrense^  des  murs  qu'elle  avait  si 
glorieusement  défendiia;  des  parens  en^  deuil  ver- 
saient une  dernière  larme  sur  la  tombe!  é^  fîb  on 
d  un  mari  9  qiii  allait  être  profanée  pâ^  la  mam 
grossière  de6  Barbares;  et  le  vieillard  baisait  le 
seuil,  s'attachait  aux  portes  db  la  maison  où  il 
avait  passé  les  jours  tranquilles  et  fortunés  de  son 
enfance.  Une  multitude  «^Brayée  remplissait  les 
grands  chemins;  les  distinctions  4e  rang,  de  sexe 
et  d'âge,  s'évanoinssaieQt  au  milieu  de  la  conster- 
nation générale.  Chacun  s'efforçait  d'emporter 
quelques  débris  du  naufrage  de  sa  fortiine;  et 
ne  pouvant  se  procurer  sur  le  champ  un  nondire 
^uiEsans  de  chevaux  et  de  diariols ,  ils  étaient 
réduits  à  laisser  la  plus  grande  partie  de  leurs 
richesses.  Il  paraît  que  la  barbare^  iqsensibiËlé 
de  Jovien  aggrava  les  peines  de  ces  infortunés. 
On  les  établit  cependant  dans  un  quartier  d'A- 
mida,  nouvellement  reconstruit;  et  augmentée 
d'une  colonie  aussi  considérable,  cette  ville,  qui 
commençait  à  se  relever,  recouvra  bientôt  son 
'   '    •■         ' ■  ■      ■     1  ■  ■■  .fc  1.      f       ■  I'  >     .  ■- 

(î)  Ammien,  xxv.  9^  Zosime,  L  m,  p.  194, 19$. 
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antique  sjdeodear  ,  et  devint  la  capitale  de  la 
Mésopotamie  (i).  L'empereur  expédia  des  ordres 
pareils  pour  révacuation  de  Singara  j  du  ehâteaa 
des  Blaures.»  et  pour  la  restitution  des  cinq  pro* 
viuces.  situées  aurdelà  du  Tîgre..  Sapor  gout^ 
pleinement  la  gloire  et  les  fruits  de  sa  victoire  >. 
et  cette*  paix  ignominieuse  a  été. regardée»  avec 
raison 9  comme. une  époque  mémorable  dans  la 
décadence  ftla  ckûte  de  l'Empire  Romain.  Lesi 
pffédjéeesseni»  de.  Jovien  avaient  quelquefois  rcf^ 
no9cé  à  des.  proiûnces  Soignées  et. peu  utiles; 
mob.  depuis  la  Ibndatiop  de  Rome,  le  génie  de 
cette  ville»  le  dieu  Teroie^  qui  gardait  les  bornes 
de  larépùb^que»  n'avait  jamais  reculé  devant  le. 
glaé^e  d'un,  ennemi  victorieux.  (2) 

Lovsque  Jiojûen  eut  rempli  ce. traité»  que  les  j^^ii^^^ 
cris  de  h&a  pevple  auraient  pu  lui  donner  le  de^t  ^'^ /^^ 
d'enlreiadre  »  il  s'éloigna  de  la  scène  de  son  dés<^   JaU«iK 
honneur»  et  alla  avec  toute  sa  cour  jouir  des 
plaisirs  d'Antioche  (3).  Il  n'écouta  point  les  ins- 

(i)  Chron.  PasckaL,  p.  3oo.  On  peut  consulter  les  Notitiœ 
ecclesiasticœ, 

(a)  Zosime,  1.  m,  p.  19a,  igS;  Sextus-Rufus,  DePn)~ 
vinciis,  c.  29;  saint  Augustin»  De  civit  Dei,  1.  iv»  c.  29.  Il 
ne  faut  admettre  cette  assertion  générale  qu'avec  précau- 
tion. 

(3)  Amoûen,  xxY,  9;  Zosime,  L  m,  p.  196.  Il  pouvait 
être  edax,  et  vino  Venerique  indidgens  ;  mais  je  rejette  avec 
la  Blëterie  (t.  i,  p.  148-154)  le  sot  conte  d'une  orgie  {apud 
Suidam)  célébrée  à  Antioche  par  l'empereur,  sa  fimme  et 
«me  troupe  de  concubines. 
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pirations  du  fanatisme  religieux  >  et  rbumatiité 
ainsi  que  la  reconnaissance  rengagèrent  à  rendre 
les  derniers  honneurs  à  son  souverain  (i)  ;  mais, 
sous  le  prétexte  de  charger  des  funérailles  Pro* 
cope  y  qui  déplorail  de  bonne  foi  la  mort  de  Fem- 
pereur,  on  lui  ota  le  commandement  de  l'armée. 
Le  corps  de  Julien  fut  transporté  de  Nisibis  à 
Tarse*  Le  convoi ,  qui  marchait  lentement ,  em- 
ploya quinze  jours  à  faire  ce  chemin;  et  lorsqu'il 
traversâmes  villes  de  l'Orient ,  les  diverses  factions 
'  Taccueillirent  ou  par  des  cris  de  douleur  ou  par 
des  outrages.  Les  païens  plaçaient  déjà  leur  héros 
bien-aimé  au  rang  de  ces  dieux  dont  il  avait  réta- 
bli le  culte  ;  tandis  que  les  chrétiens  précipitaient 
son  ame  aux  enfers  et  poursuivaient  son  corps  jus- 
que dans  la  tombe  (2).  Un  parti  déplorait  la  ruine 
prochaine  du  paganisme^,  et  l'autre  célébrait  la 
délivrance  miraculeuse  dé  l'Eglise.  Les  chrétiens 
applaudissaient  en  termes  pompeux  et  ambigus  à 

(t)  L'abbé  de  la  Bléterie  (t.  i,  p.  156-209)  ne  déguise 
point  la  brutalité  du  fanatisme  de  Baronius,  qui  aurait 
,  voulu  jeter  aux  chiens  le  corps  de  l'empereur  apostat.  Ne 
cespititiâ  quidem  sepulturâ  dignus. 

(a)  Comparez  le  sophiste  et  le  saint  (Libanius,  Monod., 
t.  Il,  p.  a5i ,  ei  orat.  parent,  c.  145,  p.  367^0.  i56,  p.  377; 
et  S.  Grégoire  de  Nazianze, om^  4,  p.  i2S-i3a).  L'orateur 
chrétien  exhorte  faiblement  à  la  modestie  et  au  pardon  des 
injures  ;  mais  il  est  bien  convaincu  que  les  souffrances  de 
Julien  excèdent  de  beaucoup  les  tourmens  fkbuleux  d'Ixion 
et  de  Tantale. 
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la  vengeance  céleste  suspendue  si  long-temps  sur 
la  tête  coupable  de  Julien.  Ils  affirmaient  qu'au 
moment  oit  le  tyran  expira  au-delà  du  Tigre ,  sa 
mort  fut  révélée  aux  saints  de  l'Egypte,  de  la  Syrie 
et  de  la  Gappadoce  (i);  et  au  lieu  de  convenir 
qu'il  avait  perdu  la  vie  par  le  dard  d*un  Persan,, 
leur  indiscrétion  attribuait  ce  grand  exploit  à  la- 
main  cachée  de  quelque  champion  mortel  ou 
immortel  de  la  foi  (a).  La  malveillance  ou  la  cré* 
dulité  de  leurs  adversaires  adoptèrent  avidement 
cette  imprudente  déclaration  (5).  Ceux-ci  \n%\^ 
nuèrent  secrètement  ou  assurèrent  avec  confiance 

(i)  Tillemont  (^HisLàesemper.,  t.  iv,  p.  549)  rapporte 
ces  visions.  On  avait  remarqué  que  quelque  saint  ou  quel- 
qu  ange  s'était  absenté  cette  nuit  même  pour  une  expédi- 
tîon  sécrète,  etc. 

(2)  Sozomène  (  L  vi ,  a)  applaudit  à  la  doctrine  des  Grecs 
sur  le  fyrunnicide;  mais  le  président  Cousin  a  prudemment 
supprimé  le  passage  entier,  qu'un  jésuite  n'aurait  pas  craint 
de  traduire. 

(3)  Immédiatement  après  la  mort  de  Julien ,  il  se  ré- 
pandit un  bruit  sourd,  telo  cecidisse  fpmano.  Des  déserteurs 
portèrent  cette  nouvelle  au  camp  des  Perses,  et  Sapor  et 
ses  sujets  reprochèrent  aux  Komains  d'avoir  assassiné  leur 
empereur.  (  Ammien,  xxv,  6;  Libanius  ,  De  vkiscendâ 
Juliani  nece,  c.  i3,  p.  162,  i63.)  On  alléguait  comme  une 
preuve  décisive  qu'aucun  Persan  ne  se  présenta  pour  ob- 
tenir la  récompense  qu'avait  promise  le  roi.  (Libanius, 
orat  parent. ,  c.  141 ,  p^  363.  )  Mais  le  cavalier  qui ,  en. 
fuyant ,  lança  la  funeste  javeline  ,  put  ignorer  le  coup 
qu'elle  avait  porté;  peut-être  qu'il  fut  ensuite  tué  lui-même 
dans  le  combat.  Ammien  ne  parait  avoir  aucun  soupçon 
sur  ce  point. 
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^que  les  chefs  de  FE^lise  avaient*  isxcUé  ou  dirigé 
la  main  d'un  'lâssassiixrdomlsstique  (i).  Sei^se  ans 
après  la  mort  dfe  Julien,  cette  âccucsatioû  foi  re- 
nouvelée avec  appareil  et  avec  véhémence ,  par 
Libanius,  d^œs  un  discours"  public  adressé  à4Vm- 
pereur  Thébdose.  Le  sophiste  d'AntiocÈe  ne  cite 
point  de  faits  ;  il  ne  donne  pas  de  kobnes  raisons , 
et  ob  ne  peut  estimer  que  son  zèle  généreux  pour 
les  cendres  refroidies  d'un  ami  qu'on  bufaHait.  (2) 
Fane-  D'après  Un  ai!icien  usage,  dans  les  cérémonies 
Julien,  des  funérailles  et  du  triomphe  des  Romains,  la 
voix  de  la  satire  et  du  ridicule  venait  modifier 
celle  de  la  louange.  Au  milieu  de  ces  pompes 
éclatantes  qui  étalaient  la  gloire  des  vivans  on  celle 
des  morts  ^  on  dévoilait  jeurs  imperfections  à 
l'univers  (3).  C'est  ce  qu'on  vit  à  l'entérinement  de 

(i)  Or  T/f  trrù^ny  irAwf&y  t«  c^mr  ûivrar  w^^rth  Ces  mots 
obscurs  et  équivoques  peuvent  avoir  rapport  à  S,  Athanase, 
qui  se  trouvait  incontestablement,  et  sans  rivaux,  -le pre- 
mier des  prêtres  chrétiens.  (Libanius,  De  ulcisa  Jid*  -nece, 
c,  5,  p.  149;  la  Bléterie,  Hist  de  Jov.,  1. 1,  p.  179,,) 

(*)  L  orateur  Fabricius  (jSiWio/ft.  grœc.  >  t  vn  ,  p.  1 45-i  79) 
jette  des  soupçons,  demande  une  enquête,,  et  insinue quon 
pourra  obtenir  des  preuves.  Il  attribue  les  succès  des  Huns 
au  criminel  oubli  qui  a  laissé  la  mort  de  Julien  sans  ven-* 
geance. 

.  (3>  Aux'funërailles  de  Vespasien,  le  con^édien  qui  jouait 
le  rôle  de  cet  empereur  économe^  demanda  avec  inquié- 
tude combien  coûtei*ait  sst  sépulture^  et  lorsqu'on  lui  eut 
répondu  quatre-vingt  mille  livres  {centies)  :  «  Donnez-moi, 
dit-il ,  la  dixième  partie  de  cette  sonmie,  et  jetez  mon  corps 
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Julien.  Los  comedieiis  se  souvefiâx^t  de  son  aver'- 
«ion  et  de. son  mépris.  p<mt  le  théâtre ,  représen- 
lèreai  etexagérerent^  àv^  r«ppktidisseinent  des 
<âir6tiens,  les.  fautes  et  les  feisÉarreries  du  défunt 
empereur.  Lesipconséquencèfr  de  son  caractère  et 
la  singulapité  de  ses  manières  <m¥rit*ent  un  vaste 
champ  a  la  plaisanterie  dt  au  ridicule  (à).  Dons 
I  exercice  de  ses  talens  extraordinaires ,  il  avait 
souvent^dègradé  lamajesté  delà  pourpre.  Alexan^ 
dre  setait  transformé  en  Diogène,  et  le  philo- 
sophe s  était  abaissé  aux  emplois  d'un  prêtre.  Son 
excessive  vanité  avait  nui  à  la  pureté  de  ises  vertus; 
ses  superstitions  avaient  troublé  la  paix  et  com- 
promis la  sûreté  d'un  vaste  einpir^>  et  ^^saillies 
irrégulièrés  avaient  d'autant  moins.de  droits  à 
l'indulgence ,  qu'on  j  voyait  les  laborieux  efforts 
de  l'art  et  même  ceux  de  l'affectation.  Son  corps 
fut  enterré  à  Tarse  en  Gilicie  ;  mais  le  vaste  tom* 
beau  qu'on  lui  éleva  «ur  les  bords  du  froid  et  lim- 
pide Gjdnus  (2)  ne  satisfît  pas  les  fidèles  amis  que 

dans  le  Tibre.  »  Sueton.,  in  Vesp.,  c.  19,  avec  les  notes  de 
Gasaubon  et  de  Gronovius. 

(i)  Saint  Grégoire  [prat.  4 ,  p.  119,  120)  compare  cette 
ignominie  et  ce  ridicule  prétendus,  aux  honneurs  que  reçut 
Constance  au  moment  de  ses  funérailles,  où  un  chœur 
d'anges  chanta  ses  louanges  sur  le  mont  Taurus. 

(2)  Quinte-Curce,  1.  iii^  c.  4.  On  a  souvent  critiqué  le 
luxe  de  ses  descriptions^  mais  l'historien  pouvait  décrire 
une  rivière  dont  les  eaux  avaient  manqué  d'être  si  funestes 
à  Alexandre. 
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cet  homme  extraordinaire  laissait  si  pénétrés 
d'amour  et  de  respect  pour  sa  mémoire.  Le  philo- 
sophe témoignait  le  désir  bien  raisonnable  de  voir 
le  disciple  de  Platon  reposer  au  milieu  dès  bo- 
cages de  Facadémie  (x);  et  le  guerrier  s'écriait 
avec  hardiesse,  qu'on  devait  placer  les  cendres  de 
Julien  à  côté  de  celles  de  César,  dans  le  champ 
de  Mdrs>  et  parmi  les  anciens  monumens  de  la 
valeur  romaine  (2),  H  est  rare  que  l'histoire  des 
princes  donne  lieu  à  de  semblables  discussions. 

(i)  Libanius,  orat  parental,  c,  i56,  p.  377.  Il  convient 
cependant  avec  reconnaissance,  de  la  libéralité  des  deux 
frères  du  S9ng  royal,  qui  décorèrent  le  tombeau  de  Julien. 
{De  ûtoisc.'JiU.  néce,  c.  7,  p.  i5â.) 

(2)  Cujus  suprema  et  eineres,  ^i  quis  tunç  juste  eonsidemtj^ 
non  Cydnus  v'idere  deberet,  quamvis  gratissimm  amiis  et 
liquidus  :  sed  ad  perpeiuandam  gloriam  rectèfactorum  prvB^ 
terlambere  T^beris,  inHrsecans  urbem  œternam,  divorumqu^ 
veterum  monumenêa  prœstringens,  Anunien,  xzv,  10^ 


?|W   J>V  TÔMB   QUATRIÈME. 
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